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Laureau  de  Saint-André,  Pierre  (1748-1845).  Histoire  de  France 
avant  Clovis  /  ;  précédant  &  faisant  partie  de  T  "Histoire  de 
France",  commencée  par  M  M .  Velly  &  Villaret,  &  continuée  par 
M.  Garnier,  historiographe  du  roi...  par  M.  Laureau,  écuyer, 
historiographe  de  monseigneur  comte  d'Artois.  Enrichie  de 
médailles  gravées  en  taille-douce.  1789. 

1/  Les  contenus  accessibles  sur  le  site  Gallica  sont  pour  la  plupart 
des  reproductions  numériques  d'oeuvres  tombées  dans  le 
domaine  public  provenant  des  collections  de  la  BnF.  Leur 
réutilisation  s'inscrit  dans  le  cadre  de  la  loi  n°78-753  du  17  juillet 
1978  : 

-  La  réutilisation  non  commerciale  de  ces  contenus  est  libre  et 
gratuite  dans  le  respect  de  la  législation  en  vigueur  et  notamment 
du  maintien  de  la  mention  de  source. 

-  La  réutilisation  commerciale  de  ces  contenus  est  payante  et  fait 
l'objet  d'une  licence.  Est  entendue  par  réutilisation  commerciale  la 
revente  de  contenus  sous  forme  de  produits  élaborés  ou  de 
fourniture  de  service. 

CLIQU ER  ICI  POUR  ACCÉDER  AUX  TARIFS  ET  À  L7\  LICENCE 


2/  Les  contenus  de  Gallica  sont  la  propriété  de  la  BnF  au  sens  de 
l'article  L.2112-1  du  code  général  de  la  propriété  des  personnes 
publiques. 

3/  Quelques  contenus  sont  soumis  à  un  régime  de  réutilisation 
particulier.  Il  s'agit  : 

-  des  reproductions  de  documents  protégés  par  un  droit  d'auteur 
appartenant  à  un  tiers.  Ces  documents  ne  peuvent  être  réutilisés, 
sauf  dans  le  cadre  de  la  copie  privée,  sans  l'autorisation  préalable 
du  titulaire  des  droits. 

-  des  reproductions  de  documents  conservés  dans  les 
bibliothèques  ou  autres  institutions  partenaires.  Ceux-ci  sont 
signalés  par  la  mention  Source  gallica.BnF.fr  /  Bibliothèque 
municipale  de  ...  (ou  autre  partenaire).  L'utilisateur  est  invité  à 
s'informer  auprès  de  ces  bibliothèques  de  leurs  conditions  de 
réutilisation. 


4/  Gallica  constitue  une  base  de  données,  dont  la  BnF  est  le 
producteur,  protégée  au  sens  des  articles  L341-1  et  suivants  du 
code  de  la  propriété  intellectuelle. 

5/  Les  présentes  conditions  d'utilisation  des  contenus  de  Gallica 
sont  régies  par  la  loi  française.  En  cas  de  réutilisation  prévue  dans 
un  autre  pays,  il  appartient  à  chaque  utilisateur  de  vérifier  la 
conformité  de  son  projet  avec  le  droit  de  ce  pays. 

6/  L'utilisateur  s'engage  à  respecter  les  présentes  conditions 
d'utilisation  ainsi  que  la  législation  en  vigueur,  notamment  en 
matière  de  propriété  intellectuelle.  En  cas  de  non  respect  de  ces 
dispositions,  il  est  notamment  passible  d'une  amende  prévue  par 
la  loi  du  17  juillet  1978. 

7/  Pour  obtenir  un  document  de  Gallica  en  haute  définition, 
contacter 

utilisationcommerciale@bnf.fr. 
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AVANT  CLOVIS; 


Précédant  &  faifant  partie  de  THiftoire  de  France ,  commencée 
par  MM.  Velly  6c  Villaret  ,  ôc  continuée  par  M.  Garnier, 
Hiftoriographe  du  Foi  6c  de  Moniieur  ,  Infpedteur  Ôc  ancien 
Profefleur  du  College  Royal  ôc  de  l’Académie  des  Belles-Lettres. 

Par  M.  L  AV  R  eau.  Écuyer,  Hiftoriograph£  d&  Monfiigneur 

Comte  d'Artois. 

ENRICHIE  DE  MÉDAILLES  GRAVÉES  EN  TAILLE-DOUCE. 


Chez 


A  PARIS, 

NYON  l’ainé,  ôc  fils.  Libraires,  rue 


du  Jardinet. 


M.  DCC.  LXXXIX. 

■AFEC  approbation,  et  privilège  pu  ROI. 
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AVERTISSEMENT 

DES  LIBRAIRES. 

ous  avons  formé,  il  y  a  quelques  années ,  une  colîecliofi 
de  Portraits  des  dîHérents  Perfonnages,  dont  il  eft  fait 
mention  dans  THiftoire  de  France,  lis  peuvent  fe  placer 
dans  l’Edition  in-4. ,  aux  pages  oii  ils  ont  rapport ,  ou  fe 
relier  féparément  en  1  vol.  in-4.  pour  les  exemplaires  de 
l’Edition  in-ii,  jufqti’au  règne  de  Charles  IX  inclulive- 
ment.  Ceux  qui  doivent  encrer  dans  les  volumes  fuivans 
font  auffi  gravés.  Nous  avons  cru  qu’il  ne  feroit  pas  moins 
intérelîànt  pour  cette  Hiitoire  de  former  un  Atlas  qui  y 
fût  adapté.  Nous  avons  exécuté  ce  projet  fur  la  fin  de  1787. 
Nous  joignons  ici  l’état  des  Cartes  dont  il  eft  compofé  : 


I  Ancien  5c  nouveau  Monde, 
i  Orhis  V ems ,  le  monde  connu  des  Anciens, 

3  Europa  veicribus  nota ,  l’Europe  ancienne. 

4  Europe  moderne! 

5  G  allia ,  la  Gaule  du  temps  des  Romains. 

(,  Gaules,  (lesj  fous  les  trois  Monarchies  qui  les  par- 
tageoient  quand  Clovis  en  fit  la  conquête. 

7  Empire  de  Charlemagne. 

8  France  acluelle. 

*  .  - 

9  Languedoc  Rouffîllon.  ; 

10  Guienne,  Navarre  cC  Ccarn. 

11  Lyonnois,  Dauphiné  &  Provence* 
it  Poitou  J  Saintonge  Si  Angoumois* 

1 3  La  Marche  ^  Bourboiinois  ,  Limolln  ^  Auvergne* 

14  Bourgogne  &c  Franche-Comté* 


vj  A  V  E  R  T  ï  s  s  E  U  E  U  T. 

!5  Bretagne,  Maine,  Perche  &:  Anjoin 

16  Ürléariüis,  ToLinaine,  Cerry  &  Niy.ernois. 

17  Oliampagne,  Lorraine  6c  Atlace,  , 

iS  Fhmrlre  lA^ançoife,  Picardie ,  Arcois,  Jfle  de  France 
&:  Normandie, 

France,  divilée  en  (es  XVIII  Provinces  Ecclcliaf-* 
tiques. 

20  France ,  dîvifée  en  Tes  XXXIV  Généralités  ,  ou  eft 
indiquée  celle  de  11  fie  de  C^oiTe. 

2î  Généralité  de  Paris  ,  Ions  les  XXII  Eledtions. 

21  Environs  de  Paris. 


23  Pays-Bas  &  leurs  environs  du  temps  des  Romains. 

24  Provinces-Unies ,  leur  rerritoire  dans  le  moyen  âge. 

25  Pays  Bas  Hollandois  6c  Autrichiens. 
z6  Provinces-Unies,  (nouvelle  Carte  des) 

27  ProvinceS'-Uiiies ,  pour  fervir  à  THiftoire  Militaire  de 

Louis  Xi V.  ,, 

18  Hifpania^  Efpagne  du  temps  des  Romains.  , 
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29  El  pagne  moderne. 

30  Léon,  Alluries,  Galice. 

3  I  Aragon ,  Navarre ,  Bijeaye. 

3 1  Caflille ,  vieille  &  nouvelle. 

33'  Andaloufie,  Grenade  Sc  Murcie. 

34  Valence,  Catalogne,  Ifles  Mayorques. 

.35  Portugal.  ^ 

.Suifles  Sç  Grilons,  .wV-.v/i  .V  . 

37  Italia  ^  Italie  du  temps  des  Rornauîs.  ,,rn 

3 8!. Italie  moderne.  -  .  j  , 

39  Italie  feptentrionale  ,  Savoye ,  Piémont,  Milmes, 
•10,  ,  Man  rouan ,  Etat  de  Venile ,  Montferrat,  Gènes, 

Parriiefau ,  Modenois. 

40  Italie  moyenne ,  Tofeane,  Etat  Eccléfiaftu^ue,  Corfe, 

Gènes.  J  ,.1 

41  Italie  méridionale,  Naples,  Sicile,  Sardaigne. 

42  Allemagne,  •  , 

43  Cercle  d’AutricKe.  1  . 


rn  v}' 


Ll}  .1 

IX 


A  V  T  I  S  S  E  M  E  N  T.  vij 

44  Cercle  de  Bavière. 

4.t  —  de  Sbuabe. 

4-6  —  de  Franconien 

47  Partie  méridionale  du  cercle  de  la  Haute-Saxe. 

48  Partie  feptentrionajc  du  cercle  de  la  Haute-Saxe 

49  Cercle  de  la  Baflè-Saxe. 

—  Weftphalie. 

5  I  —  Haut-Rhin* 

52  ^ —  Bas-Rhin. 

5  3  Bohême ,  Siléfié ,  Moravie  j  &  Luface 

54  Pologne. 

55  B  ritanniaj  Angleterre  du  temps  des  Romains, 

56  Ifles  Britanniques  J  Angleterre,  Ecolle  &C  Irknde. 

57  Angleterre.  '  ‘  ■ 

58  Ecolfe. 

j5>  Irlande.  = 

60  Dannemarck ,  Norwge^  Suède. 

61  Radie  d'Europe.  ' 

6 Z  Grœcia  Antiqua  ^  Grèce  ancienne. 

63  Turquie  d'Europe  &  Hongrie. 

64  Afia  vcttribus  nota  ^  Afie  ancienne. 

65  Alie  moderne* 

66  Navigations  J  découvertes  &c  établiflemens  des  Hol- 
iandois  dans  les  Indes  orientales. 

6j  Route  que  Georges  Anfon,  Anglois^  coinmandanc 
/e  Centurion  ^  a  tenue  dans  fon  voyage  autour  du 
monde. 

<S8  Développement  de  la  route  que  M.  de  Bougainville, 
commandant  les  deux  vailFeaux  du  Roi  de  E'rance  ia 
Boiideufe  6c  VEwiie  j  a  tenue  dans  fon  voyage  autour 
du  monde* 

69  Bengale.  ‘ 

70  Empire  de  la  Chine. 

71  Canal  des  Phili  ppiiies* 

72  CeJebes  ou  Macailar. 

73  Batavia  &C  lÜe  de  Java. 
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AVERTISSEMENT. 

74  Africa  vetcribus  nota  ,  Afrique  ancienne. 

7  J  Afrique  moderne. 

7Ô  Cap  de  Bonne^Efpérance.  •  ^ 

77  Amérique. 

78  Navigation  des  Hollandois  aux  Indes  occidentales. 

79  Pérou. 

80  Mer  du  Sud  ou  Paciüque. 

81  Partie  méridionale  de  la  mer  du  Sud,  qui  repréfente 
les  découvertes  faites  avant  17^4. 

Si  Route  depuis  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  jufqu’à  la 
nouvelle  Bretagne. 

83  illes  Malouines. 

84  Détroit  de  Magellan. 

85  Ille  des  Papous. 


DISCOURS 


A  MONSEIGNEUR 


COMTE  D’  A  R  T  O  ï  S. 


ONSEIGNEUR 


A  U  lieu  d’une  épltre  dédicatoire  ,  vous  ne 
trouverez  à  la  tête  de  ce  livre  tiu’un  difcours  fur 
l’exiftencc  &  la  recherche  des  premiers  moniuncns 
hillioriques  ;  mais  ce  difcours  eR  plus  flatteur  pour 
Vous  que  les  vains  hommages  de  l’adulation  j  car 
la  poftérité  qui  juge  des  Princes  par  leurs  occu¬ 
pations  ,  par  les  chofes  dont  on  les  a  entretenus , 
remarquera  qu’au  printemps  de  votre  âge  ,  Vous 
aviez  déjà  le  courage  d’envifager  les  fcienccs  fous 
leur  afpeùt  le  plus  rebutant  ,  que  les  matières  les 
plus  abllraites  ne  Vous  étoient  pas  étrangères ,  & 
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Discours 

que  faclianc  rejeter  la  louange.  Vous  n’en  étiez  que 
plus  digne.  De  tout  temps  la  vraie  gloire  a  été 
ennemie  de  la  flatterie.  Ün  prononçoic  devant 
Céfar  des  difeours  éloquens  ;  on  parloir  de  phi- 
lofophie  a , Marc-Aurèle  à  Julien,  tandis  qu’on 
prodiguoir  la  louange  a  Néron,  à  Caligula. 

Outre  l’intérêt  que  les  Princes  de  la  Maifon  de 
Bourbon  doivent  trouver  à  la  leéture  d’un  ouvrace 

O 

qui  traite  de  l’origine  de  leur  grandeur ,  de  celle 
d’un  Etat  d’où  leur  puiflance  embraflé  la  moitié  du 
globe;  il  y  a  pour  Vous,  Monseigneur,  un  motif 
plus  particulier,  l’amour  des  fciences ,  &c  le  deflr 
lies  recherch  CS  cj^ui  concourciiL  leurs  ruccès.  Votre 
goût,  fur  ce  point,  eft  d’accord  avec  la  julleflè  de 
votre  efprit  ;  car  les  grands ,  recueillant  plus  parti¬ 
culièrement  le  fruit  des  fciences ,  doivent ,  ne  fût-ce 
que  par  reconnoiflance ,  inanifeÜer  leur  eftime  à 
■leur  égard,  &:  montrer  qu’aufli  délicats  que  les  autres 
hommes  pour  en  fentir  les  avantages  &:  la  fineffe, 
ils  font  dignes  de  leur  commander  par  la  fLipériorité 
de  leurs  lumières  comme  par  celle  du  rang  qu’ils 
tiennent.  Les  Princes  inftruits  font  le  fpeétacle  le 
plus  rairurant  pour  une  nation ,  &  le  livre  de  Thif- 
toire  eft  celui  qui  leur  appartient  principalement  ; 


I 
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il  le  change  pour  eux  en  une  carte  inftru6tive  qui 
leur  marque  les  écueils  contre  Icfquels  leurs  préclé- 
celTeurs  ont  fait  naufrage ,  en  même-temps  quelle 
leur  trace  les  routes  qui  conduifenc  à  la  gloire. 
Puifque  vous  êtes  11  jaloux,  Monseigneur,  de 
connoitre  &  de  parcourir  ces  routes  ,  rhiftoire 
primitive  de  vos  ancêtres ,  le  détail  de  leurs  actions 
généreufes ,  ne  peuvent  vous  être  indificrents  ;  &  , 
quel  qu'anciennes  que  foient  les  matières  que  je  vais 
traiter,  j’ofe  croire  qu’elles  mériteront  votre  attention. 
En  remontant  les  fentiers  obfcurs  qui  conduifenc 
aux  premiers  temps  des  Gaulois ,  en  repailant  les 
époques  qui  ont  précédé  l’hiftoire  qifon  nous  a 
donnée  de  notre  nation  ,  je  ne  fais  pas  une  tentative 
inutile  ôc  téméraire ,  puilqu’il  femble  que  les  pre¬ 
miers  hiftoriens  aient  craint  de  pénétrer  jufqu’à 
l’orieinc ,  &  de  s’afleoir  îlir  le  berceau  de  la  Mo- 

D  ■ 

narchie.  Elle  eft  la  plus  ancienne  de  l’Europe  ,  mais 
fon  antiquité  n’ell  pas  encore  développée  ,  &:  la 
gloire  de  fes  premiers  temps  n  eft  pas  dans  fon  luftre. 
Que  les  Egyptiens,  les  Grecs  &  les  Romains ,  les 
anciens  &  les  modernes  cellenr  de  vanter  la  duree 
de  leurs  Empires  ;  nul  n’a  joui  d’une  puilfance  auHi 
longue ,  nul  n’a  été  aufli  long-temps  fous  le  feeptre 

A  1 
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des  memes  Souverains  &  de  la  même  Maifon  :  i! 
l'emble  qu’il  aie  aflocié  à  foji  immuable  deltin  le 
fort  de  fes  Princes  ,  &c  que  fa  puifiance  &:  leur 
fang  aient  une  commune  durée  ;  enfin ,  il  n’a  de 
concurrent  en  ftabilité  que  celui  de  la  Chine  en 

J. 

Alie  J  mais  il  n’a  pas  à  rougir  comme  lui  d’un  joug 
érraneer. 

O 

Lorfqu’après  dix -huit  cents  ans  de  filence  on 
revient  fur  le  pallé ,  ôc  qu’on  cherche  a  confiater 
les  politions  d’un  pays ,  &  les  mœurs  du  peuple  qui 
i  habitoit,  quelles  difficultés  ne  doit-on  pas  s’attendre 
a  trouver,  &  quel  Leéteur  ralfonnable  ne  fent  pas 
qu un  pareil  ouvrage  a  droit  à  fon  indulgence!  Le 
crayon  de  i’hilforien  peut  erre  en  défaut  fur  des 
traits  que  le  temps  a  cftacés ,  &  fur  des  modèles  qu’il 
a  foLifiraits  aux  regards  du  préfent,  on  n’en  aceufera 
que  le  ravage  des  liée  les  :  le  public  éclairé  ne  lui  en 
faura  pas  moins  gré ,  s’il  a  mis  en  ordre  tout  ce  qu’on 
avoir  recueilli  de  précieux  fur  le  fujet  qu’il  traite; 
s’il  a  enrichi  cette  colieâ-ion  de  quelques  titres  nou¬ 
veaux  ;  s  il  a  fait  tous  fes  efiorcs  pour  répandre  de  la 
clarté  fur  des  temps  obfcurs  &  des  époques  enfévelies 
dans  les  ruines  du  palfé  ;  &  s’il  a  franchi  un  intervalle 
qui ,  tout  foible  qu’il  ctoit ,  aie  mis  a  portée  d’en 
furmonter  un  plus  conlîdérabie. 


l 


s 
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Le  plus  petit  peuple  s  ctend  avec  complaifiince 
fur  fou  origine ,  tandis  que  nous  avons  cté  afiez 
indid'érens  fur  la  nôtre  pour  la  laifler  confondue, 
pendant  tant  de  fiècles ,  parmi  les  fables  qui  la 
défiguroient  ;  &  fur  quelle  origine  encore  avons- 
nous  témoigné  cette  infenfibilité  ?  Sur  celle  de  nos 
pères,  fur  celle  d’une  nation  magnanime  &  gene- 
reufe  qui  a  joué  le  premier  rôle  dans  runivers ,  &  a 
placé  (es  Princes  fur  les  premiers  Trônes  du  monde. 
M.  Velly,  recommandable  à  tant  de  titres,  a  lui- 
même  tiré  le  rideau  fur  ces  temps  antiques  de  notre 
oricTÎne,  M.  le  Préfident  Hénaut  lui  en  avoir  donné 
l’exemple.  Ils  fe  font  accordés  a  lailler  dans  les 
ténèbres  du  pafl'é  les  troifièmc ,  quatrième  de  cin¬ 
quième  fiècles  ;  ce  font  précifément  ceux  qui 
ont  vu  former  la  Monarchie ,  &  qui  ont  piéfidé  à 
fon  établKfemenc.  11  eft  arrivé  de -là  qu’on  a  vu 
s’élever  tout-à-coup  un  grand  édifice  fans  fonda¬ 
tions  ;  on  a  préfencé  le  tableau  d’un  puillant  Empire, 
&  on  a  omis  de  marquer  les  degrés  de  fon  accroif- 
fement  j  on  a  étendu  un  voile  fur  l’origine  du  peuple 
fondateur ,  fur  les  moyens  avec  lefqucls  il  éleva  cette 
grande  puifl'ance,  C’eft  dans  le  défit  de  remédier 
autant  qu’il  fera  en  moi  à  cette  omillion,  que  j’ai 
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entrepris  le  récit  de  ce  qui  s’eft  pallé  pendant  ces 
fiècles  intérelTans  ;  ce  récit  qui  Hnira  où  com¬ 
mence  M.  Velly ,  fera  renfermé  dans  un  voiume 
d’un  pareil  format  ;  il  rendra  à  l’Hiftoire  de  France 
ce  qui  lui  manque  dans  le  principe ,  il  lui  donnera 
les  fondemens  fur  lelqiiels  on  a  voit  négligé  de  la 
pofer. 

Ce  volume  fera  d’une  néceilité  indifpenfablc  pour 
tous  ceux  qui  ont  l’hiftoire  de  M.  l’abbé  Velly , 
puifqu’il  eft  le  fondement  de  cet  ouvrage,  &  qu’il 
en  rétablira  les  premiers  matériaux  qui  étoient  épars 
ou  ignorés  a  l’époque  du  travail  de  cet  hiftorien. 
On  y  verra  de  nouveau  la  Généalogie  des  Rois  de 
la  première  Dynaftie ,  les  différentes  expéditions  des 
Francs  avant  leur  établi Ifement  dans  les  Gaules ,  foit 
comme  ennemis ,  foit  comme  alliés  des  Romains , 
enfin  leurs  conquêtes  avant  Clovis  ■  on  y  expofcra 
l’origine  des  Bourguignons ,  la  fondation  de  leur 
Royaume  ,  ainfi  que  de  ceux  des  Vifigotlis  &  des 
Bretons,  qui  fe  confondent  enfuite  dans  celui  des 
François.  On  verra  les  premiers  Rois  de  ce  peuple, 
ainfi  que  fa  Monarchie ,  commencer  avant  Phara- 
mond.  On  conftatera  cet  établifiemcnc  par  des 
preuves  convaincantes ,  par  des  pièces  de  monncie 
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qui  démontrent  que  le  Royaume  de  France  exiftoîc 
en  409 ,  &  que  Teudome  ou  Théodemîr  en  a  été 
le  premier  Roi  neuf  ans  avant  Pharamond. 

On  fera  précéder  cet  expofé  d’un  apperçu  fur  les 
Celtes,  &  fur  les  mœurs  antiques  de  ces  peuples ,  les 
premiers  connus  qui  aient  habité  cette  contrée.  Pour 
obvier  au  défaut  de  titres  inftruétifs  fur  un  pareil 
fujet ,  on  a  fouillé  dans  la  terre ,  on  a  cherché  dans 
les  reftes  des  peuples  qui  nous  ont  précédés  ;  ce  font 
les  véritables  archives  auxquelles  il  convient  d’avoir 
recours  lorfqu’on  veut  rapprocher,  pour  ainli  dire, 
les  deux  extrémités  du  temps ,  &  produire  au  préfent 
les  preuves  du  pafl'é  le  plus  recule.  Ces  fragmens  &: 
ces  reffes  font  les  vrais  titres  de  famille  des  nations 
anciennes  ;  car  on  ne  doit  pas  rechercher  les  monu- 
mens  pour  les  entafier  &  en  faire  des  objets  de  luxe, 
mais  pour  s’en  fervir  comme  de  clefs  aux  difticukcs. 
S’il  s’en  trouve  en  fi  peu  d’endroits ,  c’eft  que  le 
conquérant  palTant  par-tout  avec  des  pieds  d’airain, 
comme  la  biche  de  la  Fable  ,  eftace  tous  les  ca¬ 
ractères  ôc  détruit  toutes  les  traces  :  peu  curieux 
-des  temps  écoulés,  il  ne  s’occupe  que  du  lien  j  il 
pafic  fon  ter  deftruéteur  fur  la  terre,  veut  que 
tout  finille  &  recommence  avec  lui  ;  il  devient  la 
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borne  marquée  pour  les  recherclies  de  la  poftéricé  ; 
envain  iroit-elle  au-delà  fur  certaines  contrées, 

La  terre  ,  pour  riiiftorien  ,  cft  le  plus  grand 
comme  le  plus  fidèle  des  livres  j  exacte  dans  l’expo- 
fition  du  préfent ,  elle  eft  encore  plus  vraie  fur  le 
palTe  dépouillé  d’erreurs  &  de  preftiges  j  elle  porte 
dans  fon  fein  des  titres  d’ancienneté  qui  ne  font 
pas  fufpeéls  ÿ  elle  nous  préfente  fes  citations  en 
caractère  original  ;  &  par  l’ordre  <Sc  la  difierence  de 
fes  couches ,  leur  compofition  &  les  débris  qu’elles 
renferment  ^  elle  peut  conduire  l’homme  par  degrés 
julqu  a  1  extrémité  la  plus  reculec.  (Quelque  prévenu 
que  fût  le  philofophe  en  faveur  de  fon  antiquité,  de 
la  richefié  &  de  la  variété  de  fes  colleétions ,  elle 
l’ctonneroit  encore  s’il  étoît  jamais  allez  patient  & 
affez  heureux  pour  joindre  tous  les  anneaux  de  cette 
grande  chaîne ,  &  remonter  jufqu’au  dernier.  Quel¬ 
ques  iiatLiralilles ,  dans  ce  hecle ,  ont  commencé  ce 
grand  ouvrage  ;  quels  progrès  n’ont-ils  pas  déjà  faits , 
&  que  n’avons-nous  pas  à  efpérer  après  les  fuccès  qui 
ont  couronne  ces  premières  tentatives?  Pour  moi, 
donc  le  plan  eft  moins  vafte,  le  but  moins  éloîc^né 

O  ^ 

&  qui  mè  fuis  renfermé  dans  les  bornes  d’un  feul 
fujec ,  je  a  ai  pu  remonter ,  pour  les  preuves  bifto^ 
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riques  des  Gaules ,  qu’à  deux  mille  quatre  cents  ans 
environ;  mais  je  ne  doute  pas  que  la  terre,  aux  yeux 
des  naturalilles ,  n  offre  des  preuves  d’une  population 
iiidniment  plus  reculée  ;  qu’elle  ne  pofsède  dans 
les  dépôts  des  reftes  pétrifiés  d’hommes  &  d’ani¬ 
maux  qui  exiff oient  avant  qu’elle  fe  fût  recouverte 
de  plulieurs  couches  ;  Sc  qu  elle  n’ait  caché  derrière 
ces  épais  rideaux  les  fcènes  de  plufieurs  liée  les  an¬ 
térieurs. 

Notre  planète  entraînant  après  elle,  dans  fa  rota¬ 
tion  perpétuelle ,  les  générations  des  hommes ,  &c 
toutes  les  produétions  qui  la  couvrent ,  les  abforbe 
ik  les  confond  dans  les  couches  dont  elle  s'enve¬ 
loppe  depuis  l’origine  des  fiècles  avec  le  fecours 
de  la  mer  ;  mais,  dans  le  nombre  des  matières,  il  en 
elf  qui  fe  confervent ,  par  leur  nature ,  au  milieu  de 
la  deftruétion  des  autres.  Et  combien  n’y  auroit-il 


pas  de  quoi  étonner  les  hommes ,  fi ,  parvenant 
jufqu’à  une  des  premières  couches  ,  elle  offroit  à 
leurs  regards  les  monumens  (  i  )  antiques  curieux 


(  I  )  Oïl  en  a  déjà  acejuis  la  preuve  pat  gros  os  pétrifiés  de 
ces  nialTes  d^ivoirej  découverts  dans  le  Nord  de  TAfie  &  de  TAmé- 
rique^  cités  pnr  MM.  Gmeliit,  Pallas  de  de  Bufïojij  par  ces  énormes 
dents  du  poids  de  dix  à  douze  livres  qidon  voit  m  Cabinet  du  Roi  5 
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qu’elle  renferme  ?  A  la  vue  des  reftes  humains  des 
veifii^es  des  ans  les  plus  anciens  qui  furent  fur  le 
jdobe  5  quelle  furprenante  didercnce  ne  remarque- 
roit-on  pas  entre  ces  temps  ëc  le  nôtre  ?  Ici  1  on 
appercevroie  une  extrême  rulficicé  avec  les  fragmens 
des  premiers  moules ,  là  les  productions  délicates  des 
fciences  &  des  arts  fur  lefquels  le  temps  a  tiré  un 
voile  épais.  Ces  relies  indiqueroient  que  la  lumière 
a  fait  plufieurs  fois  le  tour  de  la  terre,  &  que  chacune 
des  couches  de  cetre  planète  a  été  le  théâtre  du  genre 
humain  modilié  difFéremmenr.  A  quelle  diftance  ne 
remonteroit  on  pas  alors ,  &  que  de  découvertes  à 
efpérer  fi  on  pouvoir  parvenir  à  dérouler  ces  couches 
différentes  1  Les  monumens  qu’on  obferveroit  dans 
chacune  de  ces  feuilles,  feroient  comme  les  caractères 
de  ce  grand  livre,  eju’on  pourroic  appeler,  à  julle 
titre  ,  le  livre  des  Jcienccs,  Malheureufcmenc  ce 


le  bulie  d’homme  perrifié  dont  parle  M,  de  BiifFon  >  hift.  nac  ^  les 
Tables  aftronomiqties  d^aitain  des  peuples  hyperborceiis ,  trouvées 
dans  rîle  de  Delos  du  temps  de  Taïeul  de  Platon  \  le  fquelette  hv- 
main  à  moitié  pérrifié  vu  par  M,  Pal  las  dans  les  mines  de  la 
montagne  des  Serpens  ;  les  inftrumens  de  cuivre ,  les  marteaux  de 
pierre  ,  &c  les  armes  de  bronze  trouves  dans  le  même  endroit  par 
le  même  auteur  j  le  tout  appartenant  i  un  des  premiers  peuples  qui 
occupa  TA  fie.  XX  lettre  Àdant^  de  Bailly. 
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projet  Hatteiir  «e  peut  s’exécureir  en  grand,  mais 
on  a  la  red’ource  de  le  pratic|uer  en  détail  ;  &  comme 
on  peut  juger  des  chofes  par  les  extraits,  ce  que  l’on 
a  déjà  acquis  en  ce  genre  ell:  bien  propre  a  faire 
defirer  des  efforts  plus  foutenus  &  plus  heureux, 
dont  le  réfultat  fera  de  procurer  aux  hommes  une 
connoillance  plus  approfondie  de  ranciquité  ;  car  on 
ne  doute  pas  que  la  pétrification  ne  nous  ait  conferve 
des  échantillons  de  chaque  fcience ,  &  qu  elle  n’ait 
agi  dans  l’origine  avec  autant  de  force  qu  aujour¬ 
d’hui.  Ce  ne  fortt  ni  les  preuves ,  ni  les  monumens 
qui  nous  manquent ,  mais  les  recherches ,  &  des 
regards  affez  exercés  pour  les  diftingucr  par -tout 
où  ils  font  ;  combien  en  avons-nous  fous  les  yeux 
qui  nous  échappent  tous  les  jours  dans  la  compo- 
fition  des  marbres ,  des  pierres  &  des  mines  (  i  )  ? 
Seroic  -  il  chimérique  de  croire  que  des  regards 
plus  exercés  &  plus  profonds  démêleroient  dans  ces 


(i  )  Ou  cTotiva  dans  le  mois  d^oâobre  17^4  j  en  fouillant  dans 
une  mine  de  fet,  près  du  lac  Water  (ï.)  en  Suède  j  le  cadavre  d'un 
mineur  qui  avoir  péri  fous  un  affailTemcnt  de  la  terre  :  il  avoit 
concradic  la  propriété  do  fer/ 


(a)  Dans  le  WeftrogothUnd  ou  Gothie  occidetitalej  province  de  U  Gothie 
proprement  ditCj  au  Sud  de  la  Mer  Baltique. 
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matériaLix  les  dépouilles  antiques  qu’îls  renferment, 
à-peu-près  comme  nous  démêlons  les  caraéàères 
Celtiques  ou  Riiniques  dans  les  vieux  édifices  où 
ils  font  entrés  ?  Quelle  furprife  n’eût  pas  caufé  à 
nos  ancêtres,  il  y  a  trois  cems  ans,  la  voix  qui  leur 
eût  dit  qu’on  trouveroic  un  jour  les  reftes  d’une 
nation  qui  exiftoit  dans  les  Gaules  dix-huit  cents 
ans  auparavant ,  cependant  ces  dépouilles  ont  été 
trouvées  ;  pourquoi  ne  trouveroit-on  pas  celles  du 
peuple  qui  précédoic  ? 

Nos  defeendans  feront  peut-être  un  jour  plus 
heureux  ;  il  viendra  un  temps  où  le  fer  de  la 
charrue ,  &  le  torrent  des  pluies ,  à  force  de  dé¬ 
grader  les  coteaux,  &  d’en  réduire  le  revêtiffement , 
mettront  l’ancienne  terre  à  nu  ;  où  l’ifthme  de 
Panama  ,  rompu  par  l’Océan  ,  laiflera  de  valles 
côtes  à  découvert ,  Ôc  la  Mer  Méditerranée  à  fec  • 
les  villes ,  les  arts  des  peuples  qui  habitoient  fur  ce 
fol  avant  qu’il  fût  inondé ,  forriront  de  deflous  les 
fabl  es  qui  les  couvrent  ;  l’obfervateur  ira  les  cher¬ 
cher  ;  &  fi  fes  recherches  pénètrent  jufque  dans  des 
couches  inférieures ,  peut-être  trouvera-t-il  d’autres 
preuves  d’une  révolution  pareille,  &  plus  ancienne; 
car  il  n  y  a  rien  de  nouveau  dans  les  évènemens  de 
la  nature. 
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La  terre ,  ainfi  espofée  aux  yeux  des  hommes , 
révélera  les  fecrets  C[U  elle  caclioit  ;  c’eft  alors  c[u  elle 
leur  fera  connoître  des  générations  anciennes,  & 
étrangères  à  l’hiftoire;  les  Atlantes,  regardés  comme 
fibuleux ,  deviendront  peut-être  réels;  des  villes 
enfévelies  par  des  tremblemens  de  terre ,  par  la 
chute  des  montagnes ,  par  Tirruption  de  la  mer  & 
le  débordement  des  fleuves  ,  des  nations  éteintes 
fous  un  ciel  peftilentiel,  des  hommes  d’une  figure 
furprenante  ,  des  animaux  inconnus ,  confervés  par 
la  pétrification ,  les  étonneront  par  leur  apparition  , 
&  les  débris  qui  en  exifteront ,  exerceront  les  génies 
fyftématiqiies ,  &  feront  naître  chez  eux  autant  de 
queftioiis  qu’il  s’en  élève  parmi  nous  fur  ce  point  li 
fimple,  qu’il  y  a  eu,  dans  les  époques  les  plus  recu¬ 
lées  du  paiïé ,  des  hommes  qui  ont  été  les  jouets  de 
la  fureur  des  élémens ,  comme  nous  ou  nos  defeen- 
dans  le  feront  un  jour. 

11  réfulte  de-là  que  l’hilboire  des  premiers  temps 
n’eft  pas  perdue  ;  à  la  vérité ,  elle  efl:  rompue ,  & 
n’exifte  qu’en  morceaux  ;  mais,  pour  la  rétablir,  il 
n’efl:  queftion  que  de  recherches ,  &  les  aéles  du 
paflé  viendront  fe  placer  dans  les  mains  îaborieufes 
qui  entreprendront  de  les  raflembler.  Les  fcîences 
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&  les  arts  ne  paflent  pas  comme  le  temps ,  iis  s’im¬ 
priment  fur  la  terre  bien  plus  profondément  que  les 
(lècles,  avec  qui  ils  Ce  montrent  j  &  leur  prérogative 
eft  de  fe  repréfenter  lorsqu’il  y  a  déjà  long-temps 
que  les  autres  font  oubliés.  Ils  vivifient  les  Etats  ^  iis 
changent  les  hommes ,  &  la  furface  du  globe  ; 
d  agrefte  &  d’inculte  qu’elle  étoit  ,  ils  la  rendent 
belle  &  produétive  j  au  lieu  d’un  fauvage ,  ils  font 
de  l’homme  un  être  majeftueux  &  puiHant , '  dont 
l’empire  s’étend  fur  la  nature  de  les  élémens ,  &  qui 
fe  fert  de  la  terre  comme  d’une  planche  où  il  grave 
fa  mémoire.  C  eft  en  vain  que  le  temps ,  exerçant 
fes  fureurs ,  engloutit  tout-à-coup  une  génération 
d’hommes  éclairés  ;  les  ignorans ,  que  les  liècles  fui- 
vans  rapportent ,  fur  leurs  débris ,  s’étonnent  à  la 
vue  de  leurs  reftes  ;  &:  lorfque  la  terre  les  a  enfevelis 
dans  une  fécondé  couche  y  c’eft  aux  cénérations 

O 

fiiivames  qui  fouillent  dans  les  deux  à  en  faire  U 
diftindion  :  l’une  brute,  leur  paroît  méprifable 
comme  la  matière  qu’elle  renferme  ;  ratitre  diffé¬ 
renciée  par  les  fragmens  d’ouvrages  fa  vans ,  &c  par 
les  belles  formes  que  confervent  encore  les  marbres 
ôc  les  métaux ,  paroît  à  leurs  yeux  avec  l’éclat  d’une 
terre  mêlée  de  diamans ,  &  avec  la  vénération  due 
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aux  hommes  éclairés  qui  l’ont  habitée  j  ils  refpectent 
leurs  dépouilles ,  ils  admirent  leurs  connoinances , 
iis  payent  a  leur  mémoire  un  jufte  tribut  d’éloges, 
en  même  temps  qu’ils  lailTent  tomber  un  exil  mépri- 
fant  fur  la  couche  barbare  qui  forme  une  barrière 
entre  eux  &  les  liècies  lumineux  dont  ils  voient  les 
veftiges.  C’elt  ainfi ,  qu  après  cinquante  fiècles ,  les 
belles  formes  que  prirent  les  arts  fous  la  main  géné- 
teufe  de  Louis  X  IV ,  &  le  génie  dont  les  anima  le 
fouffle  créateur  de  ce  grand  Roi,  feront  encore  dans 
les  ruines  l’admiration  des  hommes  qui  habiteront 
la  Gaule ,  quand  même  elle  feroit  couverte  de  Turcs  - 
&  de  Tattares. 

Depuis  tant  de  temps  que  le  philofophe  s’écrie, 
que  la  terre  ouvre  fes  flancs ,  &c  qu’à  rinfpeélion  des 
couches  qui  compofent  fon  volume ,  elle  les  étonne, 

&  les  inftruife  comme  par  la  leéture  des  feuilles  d’un 
livre  lumineux ,  elle  a  été  fourdc  à  fes  cris  ;  mais  la 
conftance  de  robfervateur  a  triomphé  de  fon  opi¬ 
niâtreté  •  il  a  pénétré  avec  le  fer  dans  quelques-uns 
de  fes  replis ,  &  a  porté  un  œil  avide  dans  les  cavités 
qu’elle  a  creufées ,  &  fur  les  matières  quelle  a  rejetées 
dans  des  momens  de  fureur.  Quel  étonnant  fpedtaeJe, 
que  l’homme  forçant  la  nature ,  l’obligeant  à  fe  dé^ 
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velopper  à  lui  révéler  les  fecrets  qu  elle  fe  propofoit 
de  cacher ,  ou  cp  elle  réfervoit  pour  d’autres  temps  ! 
Les  vérités  font  rarement  les  jfi-uirs  du  hafard ,  elles 
ne  fe  montrent  guère  qu’à  ceux  qui  les  cherchent, 
C’eft  fur  ces  obfervations  que  le  philofophc  &  l’hif- 
torien  ont  fonde  leur  travail  &  poiirfuivi  leurs  études  : 
1  hiftorien ,  fur-tout ,  a  fenti  que  c’eft  fur  de  telles 
recherches,  fur  la  garantie  de  pareils  monumens, 
que  doivent  être  fondés  fes  récits  pour  ces  temps 
perdus ,  dont  les  titres  font  ufés ,  &  la  tradition 
oubliée  ;  il  a  jugé  avec  raifon  que  c’étoit  dans  le  fein 
de  la  terre  qu’il  devoir  puifer  fes  preuves. 

La  furface  des  Gaules ,  par  exemple ,  offre  aux 
regards  de  1  obfervateur  une  vafte  collection  d’an¬ 
tiquités  en  tout  genre  ;  elle  lui  rappelle  que  ces 
contrées ,  avant  que  d  avoir  été  habitées  par  les 
Francs ,  les  Bourguignons ,  les  Viiîgoths ,  les  Bre¬ 
tons  ,  les  Normands ,  l’avoient  été  par  les  Romains  ; 
que  les  Grecs  &  les  Afiatiques  les  y  avoienr  précédés  ; 
que  les  Phéniciens  &  les  Carthaginois  les  avotent 
fréquentées  avant  ces  derniers ,  Ôc  avoient  établi  un 
commerce  avec  les  Celtes,  qui  étoient  les  premiers 
habirans  connus  de  cette  terre.  A  la  vérité ,  les 
monuinens  hiftoriques  du  moyen  âge  finillcnc  là  j 


mais 
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maïs  ces  Celtes,  pour  erre  les  plus  anciens  peuples 
connus ,  étoîent-ils  les  premiers  ?  Ec  ne  peut-on  pas 
penfer  qu’ils  avoient  paru  à  la  fuite  d’une  l'évolution 
qui  en  avoir  fait  difparoîrre  d’autres  ;  qu’ils  n’étoîenc 
que  des  acteurs  arrivés  après  le  dernier  changement 
de  décoration ,  puifqu’à  une  profondeur  très-coniî- 
dérable,  &  fous  des  rochers  très-épais,  on  a  trouvé 
des  hommes  pétrifiés  (  1  )  ?  Ainfi  voilà  un  chaînon 
de  plus  à  la  chaîne  des  Antiquités  Gauloifes,  &  il 
faut  qu’elle  s’étende  encore  à  une  grande  diilance 
pour  arriver  jufqu’à  cet  objet  féparé  du  corps.  Il  fufïic 
de  ce  détail  pour  fentir  le  prix  des  monumens  hifto- 
riques  que  fournit  la  terre,  pour  faire  voir  jufqu’ou 
l’hifloire  peut  parvenir  dans  tous  les  pays  en  fui  vaut 
cette  méthode ,  puifque  la  population  des  Gaules , 
qui  ne  paffe  pas  pour  être  une  des  plus  anciennes , 
remonte  à  une  époque  ii  éloignée ,  qu’on  n’ole  en 
fixer  la  date. 

Le  temps  eft  arrivé  ou  i’hifiorien  ne  fera  plus 
borné  par  des  époques  récentes ,  où  il  abandonnera 
les  Chartres  &:  les  autres  titres  aulïi  frais  &  auffi  fra¬ 
giles  ;  il  fentira  que  pour  faire  l’hiftoirc  des  hommes 


(i)  Voyez  M.  de  Buffon^  hift,  nat, 
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&  des  fiècles  j  il  faut  d’autres  fecours  que  le  papier  t 
il  s’élèvera  au  -  delTus  de  la  nuit  des  temps  ;  il 
obfervera  rhiftoire  dans  fon  immenfe  étendue  ;  il 
l’embrallera  avec  le  monde  ;  curieux  de  la  développer 
avec  fon  âge  &  fes  révolutions  ,  il  cherchera  les 
titres  de  famille  du  o^enre  humain  égarés  ou  enfouis 

O  O 

fous  les  décombres  des  fècles  :  la  terre  fera  fon 
chartrier ,  les  fciences  &c  les  arts  fes  indicateurs  j 
rhiftoire  naturelle  lui  fournira  des  preuves,  l’aftro- 
nomie  des  rènfeignemens ,  la  fculpture  Sc  l’archi- 
teéfure  des  échantillons,  â  la  vue  defquels  il  jugera 
des  époques  par  leurs  variétés ,  leurs,  nuances  ,  la 
profondeur  de  leur  enfouiflémenr ,  &  le  temps  qui 
a  dû  s’écouler  jufqu’à  leur  fabrique.  Les  veftiges 
du  travail  de  l’homme  fur  la  terre ,  ou  dans  fes 
entrailles  ,  conduiront  fon  defeendant  jufqu’â  lui  j 
fa  main  cherchant  dans  les  ténèbres  fouterraines , 
reculera  de  fnrprife  en  rencontrant  celle  de  fon  aïeul  j 
alors  il  aura  une  idée  du  temps  qui  les  fépare  ;  il  n’a 
eu  jufqu’ici  que  des  conjeétures,  Thiftoire  reifem- 
blant  à  une  mine  dont  on  n’a  encore  exploité  que  la 
fuperlicie. 

Les  générations  des  hommes  s’écoulent  fur  la 
terre  ainli  que  les  ondes  d’un  fleuve;  comme  lui 
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elles  s’élèvent  &  s’abaiflent,  elles  s’épuifent  ou  difpa- 
l'oifTent  avec  le  fol  rui*  lequel  elles  pafl'enc ,  comme 
les  eaux  tariflent  &:  abandonnent  leur  lit  ;  les  unes 
reparoiflènt  fous  un  autre  ciel ,  les  autres  dans  un 
nouveau  lit.  Telle  ell  la  marche  de  tout  ce  qui  eft 
mobile  depuis  la  création ,  mais  le  féjour  des  hommes 
laifoe ,  comme  celui  des  eaux ,  des  traces  fcnfibles  fur 
le  globe ,  les  premiers  par  leurs  dépouilles ,  les  fé¬ 
condés  par  leurs  fables  Ôc  leurs  coquillages  que  la 
mer  &  la  terre  couvrent  :  elles  n’en  exiftent  pas 
moins ,  il  n’ell:  queftion  que  de  lever  le  voile. 

Il  en  eft  donc  aujourd’hui  de  l’Iiiftoire  des  peuples 
comme  de  celle  de  la  nature  j  une  partie  ne  peut  être 
étudiée  que  dans  la  terre.  Le  naturalifte  &c  l’iiiftorien 
fe  difputent  fes  couches ,  chercheiit  a  déchiffrer , 
chacun  de  leur  côté ,  ces  caraélères  anciens  qifelle 
renferme  J  pour  les  approprier  a  leur  genre  d’étude. 
Jufqu’ici  les  hommes  n’ont  envifagé  que  les  objets 
qu’ils  avoient  fous  les  mains  ,  fans  fonger  quils 
fouloient  aux  pieds  d’innombrables  &  précieux 
matériaux;  ils  ont  travaillé,  dans  le  genre. hifto- 
rique ,  fur  ce  qu’ils  ont  vu  ou  fur  ce  qu’ont  écrit 
leurs  ancêtres  ;  s’ils  veulent  remonter  plus  haut ,  il 
faudra  qu’ils  changent  de  marche ,  &  qii’abandon- 
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liant  les  traditions  qu’on  trouve  à  la  furface  de  la 
terre ,  ils  aillent  chercher  dans  fes  entrailles  les 
fecrers  qu  elle  a  voulu  cacher.  Des  morceaux  de 
métal ,  donc  la  rouille  épaifle  dérobe  le  mérite , 
feront  les  caraétères  qui  leur  révéleront  ces  fecrets , 
&  la  pétrihcation  rapportera  fous  leurs  yeux  les 
formes  primitives  que  la  nature  avoir  confervées 
fous  ce  fidèle  cachet  ;  car  la  terre  eft  la  plus  belle 
bibliothèque  de  rhiftoire  ancienne ,  &  la  feule  qui 
puilTc  inltruire  rhomme  fur  des  époques  &  des 
découvertes  qu’il  eft  peut-être  encore  bien  éloigné 
de  fouptjonner. 

Le  temps  moiflonnaiic  dans  fa  courfe  les  gé¬ 
nérations  fucceftives ,  &  elfinjant  fous  fes  pas  les 
montagnes ,  les  profondeurs  les  traces  des  révo¬ 
lutions  qu’éprouve  le  globe ,  a  caché  aux  yeux  des 
humains  jufqu’aLix  traces  de  leur  berceau ,  6c  ne 
leur  permet  plus  de  s’alTurer  de  l’époque  précife 
des  grands  évènemens  ;  il  en  eft  cependant  d’elTen- 
■  tieîs ,  fur  lefquels  il  pourra  s’inftruire  ^  en  appelant 
toat-à-la-fois  à  fon  aide  6c  les  deux  6c  la  terre ,  tel 
que  le  féjour  des  hommes  dans  les  contrées  Polaires  ; 
il  s  aflTurera  ^  par  le  fecours  de  l’aftronomîe  &  de  la 
phyfique  du  globe  j  des  dates  de  l’habitation  de  ces 
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climats  &  de  leur  refroidifTemciu  ;  il  calculera  le 
degré  de  chaleur  néceflaire  aux  éléphaiis  pour  vivre 
dans  la  Tartarie;  il  fuppucera  le  temps  qu’il  a  fallu, 
pour  que  cette  chaleur  foit  defcendue  au  terme  ou 
elle  eft ,  pour  que  l’homme  ait  trouvé  la  période 
fex-cent  folaire ,  pour  que  les  Chinois  aient  calculé 
réclipfe  centrale  du  foieil  plus  ancienne  de  deux 
mille  cent  cinquante^cinq  ans  quel  Ei  e  Chrétienne; 
il  examinera  combien  il  a  dû  s’écouler  de  liècles 
avant  les  obfervations  aftro  no  iniques  de  Babylone 
remontant  à  quatre  mille  dix -neuf  ans,  avant  la 
conftruétlon  des  pyramides  d’Egypte  ,  avant  les 
preftiges  opérés  fous  le  Roi  Pharaon  par  les  fages  & 
les  magiciens  de  ce  prince ,  avant  que  les  Indiens 
euflent  frappé  ces  monnoies  lî  anciennes  connues 
fous  le  nom  de  Pagodes ,  avant  qu’ils  enflent  écrit 
le  Védam  qu’on  Ut  depuis  cinq  mille  ans,  qu’ils 
euflbnt  inventé  l’art  d’écrire  bien  plus  ancien  ,  & 
fixé  fur  le  papier  la  penfée  fugitive.  Il  ne  perdra  pas 
de  vue  fur  -  tout  que  ces  monumens  avoient  été 
précédés  par  d’autres  ;  que  ces  traits ,  qui  nous 
paroiflcnt  perdus  dans  l’antiquité ,  étoient  alors  les 
derniers  de  l’hiftoire  moderne  ;  que  des  hommes 
aufli  habiles  dans  les  fciences  &  les  arts ,  dévoient 
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avoir ,  auffi  bien  que  nous ,  une  hiftoire  ancieniie , 
&  que  la  jeunefle  de  la  nôtre  fait  un  contrafte 
ridicule  avec  la  vieillelïe  du  globe.  Il  femble  que 
les  hommes  aient  voulu  ramener  la  terre  à  leur 
goût  en  la  faifanc  toujours  tenir  à  radolefcencc. 

Mais  s’il  exifte  encore  des  preuves  de  quelques 
evènemens  pâlies ,  s’il  exifte  des  yeux  allez  perçans , 
tels  que  ceux  des  Bufton,  des  Pallas  &  des  Bailly, 
pour  les  appercevoir,  il  y  en  a  beaucoup  d’autres 
plus  récens,  fur  l’exiftence  defquels  nous  fommes 
forcés  de  nous  en  tenir  à  la  ftmple  tradition.  On  ne 
trouve  plus  guère  de  polirions  anciennes  telles  qu  elles 
nous  ont  été  dépeintes ,  &  la  plupart  de  celles  que 
nous  avons ,  relTemblent  peu  aujourd’hui  aux  deferip- 
rions  qu’on  nous  a  laillées  ;  cependant  ces  relations 
■n’en  font  pas  moins  vraies  ;  les  grands  évènemens 
dont  j  ai  parlé,  trop  éloignés  ou  trop  imperceptibles 
dans  leur  marche  pour  être  fends  dans  le  court  efpace 
de  la  vie  humaine,  font  accompagnés  d’autres  plus 
fenlibles  pour  l’homme ,  èc  démontrés  à  fes  yeux, 
La  couche  de  terre  fur  laquelle  nous  fommes ,  eft 
fujette  à  mille  changemens  ;  il  femble  que  chaque 
endroit  ait  eu  fes  momens  de  profpérité  &  de  dift 
grâce  ;  tel  pays  qui  a  été  peuplé  &  couvert  de  Villes 
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opulentes,  n’offre  plus  que  des  ruines,  tandis  que 
celui  qui  étoit  défert  préfente  à  fon  tour  une  popula¬ 
tion  nombreufe  Sc  de  fomptueux  édifices.  Les  cantons 
que  nous  habitons ,  font  également  fournis  1  cette 
viciflitude  ;  chaque  partie  eft  à  fon  tour  abandonnée 
&  occupée  ;  tel  coteau  ,  qui  étoit  décoré  d’une 
fuperbe  maifon  dans  le  hècle  dernier ,  n’eft  plus 
couvert  que  de  ruines ,  &  tel  autre  qui  étoit  alors 
ingrat  èc  méprlfé  ,  eft  devenu  un  lieu  fécond  & 
délicieux.  Des  inondations  qui  ont  fait  couler  dans 
le  vallon  la  terre  qui  revêtiffoit  cette  colline  ,  des 
débordemens  qui  ont  enfablé  cette  plaine  fertile , 
la  fecoLifle  d’un  tremblement  de  terre  qui  a  oblfrué 
les  canaux  de  cette  fource  pour  la  faire  jaillir  ailleurs; 
telles  ont  été  les  caufes  les  plus  ordinaires  des  varia¬ 
tions  que  nous  avons  éprouvées ,  telle  eft  celle  des 
phénomènes  que  nous  voyons ,  &  de  beaucoup  de 
contradiélions  apparentes  que  nous  trouvons  dans 
l’hiftoire,  parce  que  des  changemens  furvenus  de¬ 
puis,  ont  contrarié  les  récits  des  hiftoriens,  &  mis 
en  défaut  leur  topographie. 

J  abandonne  cette  immenfe  perfpeétive ,  &:  ce 
vafte  plan ,  que  je  n’ai  fait  qu’entrevoit  dans  les 
fouilles  que  j’ai  faites ,  dans  celles  que  j’ai  obfer- 
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vées  J  dans  les  vues  profondes  que  renferment  la 
Théorie  de  la  terre  de  M.  de  Buffon ,  les  ouvrages 
de  MM.  Gebelin  ôc  Bailly ,  pour  m’occuper  de 
riiiftoire  des  Gaules ,  &c  de  fes  premières  époques 
atteftées  par  les  monumens ,  &  les  preuves  que 
fournit  la  terre.  Ce  ne  font  pas  des  Ecrivains  étran¬ 
gers  ,  des  traditions  fufpeétes ,  ce  font  les  titres  du 
pays  même  que  j’ai  confultés  ;  c’elf  aux  infcriptions 
qu’ont  lai  fiées  nos  pères  ,  c’eft  aux  traits  de  leur 
cifeau  que  je  m’en  fuis  rapporté  j  ces  caraélères  font 
trop  groffiers  pour  ne  pas  être  vrais ,  ils  ont  été 
tracés  dans  un  temps  où  l’on  igiioroit  le  menfonge 
&  l’art  de  feindre. 

Il  faut  cependant  bien*  fe  garder  d’ajouter  une 
confiance  aveugle  tous  les  monumens  qu’on  donne 
pour  antiques  :  j’en  convaincrai  par  ce  fetil  trait  que 
je  tiens  de  M.  le  Marquis  de  Thiard ,  très-inftruît 
dans  la  connoiffance  de  l’antiquité  ^  &  dont  les 
lumières  m’ont  été  foiivent  utiles  :  ce  Savant,  qui 
a  fait  l’hiftoire  de  Semur,  dont  l’églife  a  été  bâtie 
en  I  oyy ,  a  remarciué ,  en  obfervant  le  tombeau 
de  Dagobert  ,  érigé  â  Saint  -  Denis  en  645 
ou  688  (i),  qu’un  bas-relief  qu’on  donne  pour 

(l)  V*  hift,  de  TAbbaye  de  S.  Dems ,  par  Dom  Félibiea  i  -oG  in-foi, 
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erre  de  cette  dernière  date ,  eft  de  la  première  y  & 
d’un  cifeau  contemporain ,  s’il  n’eft  pas  le  meme  ; 
il  V  a  uniformité  dans  les  traits  &  relTemblance  dans 
les  fujetSj  conclus  &  exprimés  félon  l’efprit  du  onzième 
fîècle.  Dans  T  un  ,  on  volt  Dagobert  qui  pâlie  dans 
une  barque  rellemblante  à  celle  de  Caron ,  &  deux 
Evêques  qui  l’attendent  pour  l’arracber  des  griffes 
des  diables.  Sur  le  bas-relief  de  Semur ,  le  duc 
Robert ,  fondateur  de  l’Eglife  ^  eft  environné  d’Ec  - 
clélîaftiques ,  &:  mené  dans  une  barque  que  conduit 
un  vieillard  à  longue  barbe  ;  la  fcuîpture  eft  dans  le 
même  goût,  ôc  les  defims,  aux  diables  près,  font  les 
mêmes  :  ce  qui  indique  l’identité  des  idées  &  des 
temps ,  ôc  ce  qui  ne  fe  rapporteroit  ni  à  la  date  du 
tombeau ,  ni  au  règne  de  St.  Louis ,  où  D.  Mont- 
faucon  place  ce  monument.  J’ai  trouvé  la  même 
erreur  fur  deux  ftatues  qui  font  à  l’entrée  de  l’églife 
de  Moutier-Saint-Jean ,  dans  le  cloître,  elles  repré- 
fentent  Clovis  &  Clotilde ,  fondateurs  de  ce  Mo- 
naftère  i  on  les  fait  remonter  à  la  date  de  ces  Princes, 
dont  elles  font  bien  éloignées. 

O 

Les  deferiptions  font  pleines  de  pareilles  erreurs  j 
on  Ht  dans  celle  de  Bourgogne ,  qu’on  a  trouvé  à 
Joux-la-Ville  des  antiquités  Romaines  :  j’ai  été  pour 
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les  voir  ;  je  n  ai  trouvé  que  des  piliers ,  des  débris 
d’une  Eglife  ou  d’une  Chapelle  dans  le  goût  Go¬ 
thique  ,  confttuite  dans  le  neuvième  ou  dixième 
liècle  j  ce  qui  eft  fans  répliqué ,  c’ell  que  je  me  fuis 
convaincu ,  a  la  vue  des  titres ,  que  ce  bourg  &  les 
environs  étoient  encore  couverts  par  la  forêt  d’Her- 
vaux  dans  le  neuvième  fiècle ,  temps  où  Gérard  de 
Rouflillon  &:  Miles  de  Noyers  firent  les  premières 
concédions  de  ce  terrain.  D.  Montfiiucon  lui-même 
s’eft  trompé  j  lorfqu’ii  a  mis  à  la  tête  des  monuniens 
de  la  Monarchie  Frant^oife  les  figures  du  portail  de 
Saint-Germain -des -Prés  comme  un  ouvrage  du 

O 

fixième  fiècle,  tandis  qu’il  n’ell  que  du  treizième. 

Ces  traits  ftiffifent  pour  donner  une  idée  des 
erreurs  que  peut  commettre  un  Rédacteur  confiant  j 
j’en  pourrois  citer  bien  d’antres,  mais  la  citation 
en  ell  moins  utile  que  la  défiance  qu’ils  doivent 
infpirer  ;  aulli  ai-je  vérifié  avec  le  plus  grand  foin 
les  recherches  antérieures  :  je  ne  m’en  fuis  pas  tenu 
à  la  tradition,  j’ai  été  curieux  de  voir  autant  qu’il 
a  été  en  moi  les  fources  ou  les  auteurs  ont  puifé , 
les  lieux  qu’ils  ont  cités  ;  j’ai  tâché  par-là  de  remédier 
aux  omilîions  des  uns  &  aux  exagérations  des  autres, 
de  concilier  leurs  contradlétions ,  &  de  diftinguer 
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le  vmî  au  milieu  de  leurs  incertitudes.  J’ai  tenu 
moi-même  la  fonde ,  &:  l’ai  portée  le  plus  profon¬ 
dément  qu’il  m’a  été  poflible  dans  la  nuit  du  pafTé. 
Je  lens  qu’il  lui  maiiquoit  la  main  de  M.  l’abbé 
Velly  ,  mais  je  ne  l’ai  prife  qu’à  fon  défaut ,  Ôc  long¬ 
temps  après  l’époque  où  la  mort  a  enlevé  l’Ecrivain 
le  plus  propre  à  cette  tache.  Combien  plus  fcnfi- 
blement  encore  ai -je  relfenti  fa  perte  >  lorfqu’arrivé 
aux  temps  connus ,  j’ai  déliré  de  les  préfenter  avec 
cette  clarté  &  cette  élégance  qui  font  le  principal 
caraétère  de  cet  Hiftorien  !  Les  hommes  ont  un 
genre  difliiicl ,  quelques  efforts  que  puille  faire 
l  imitation  ;  cette  hiftoire  en  eft  la  preuve  ;  écrite 
par  quatre  mains  différentes ,  chaque  partie  porte 
l'empreinte  de  fon  auteur.  11  eft  aufli  une  vérité  qui 
ne  vous  échappera  pas,  Monseigneur;  c’elb  que 
les  temps  obfcurs  &  les  recherches  antiques  prêtent 
peu  à  l’élégance  du  ftyle.  Le  crayon  rapide  & 
fublime  de  Bofl’uet  n’a  tracé  fi  majeftueufement 
l’Hiftoire  ancienne  ,  que  parce  qu’il  n  eiquifloit  que 
les  plus  grands  traits ,  &  les  entaffoit  dans  un  cadre 
étroit;  il  eût  defeendu  de  quelques  degrés,  &  eût 
paru  moins  noble ,  s’il  eût  erré  dans  des  détails ,  fi , 
au  lieu  d’écrire  l’biftoire  des  Rois  &c  des  fièclcs, 
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il  eiic  écrit  celle  des  hommes  &  des  années.  Com¬ 
bien  fbn  éîoc[uence ,  femblable  par  fon  feu  &  fa 
rapidité  ,  au  brillant  éclair ,  lorfou’il  peignoir  la 
grandeur  &:  la  chiite  des  peuples,  eût  perdu  de  fon 
éclat  11  elle  n’eût  eu  pour  fujct  que  l’origine  gra¬ 
duelle  5c  le  développement  pliyhque  6c  moral  de 
ces  mêmes  peuples  !  Les  idées  &c  le  llyle  noble  des 
premiers  Ecrivains,  proviennent  fouvent  des  fom- 
mets  ou  ils  fe  font  élevés  pour  ne  voir  qu’en 
grand. 

Ce  n’eft  pas  que  je  doute  que  ce  fublime  Ecrivain 
eût  confervé  fon  caraétère  au  milieu  de  ces  objets 
abftraits.  Si  la  force  de  fa  touche,  fi  la  vivacité  de 
fon  coloris  enflent  foibli  pour  un  moment ,  fon 
pinceau  eût  bientôt  repris  route  fa  vigueur  en 
peignant  les  exploits  de  nos  premiers  Pères ,  les 
conquêtes  rapides  &  brillantes  des  Celtes  ,  la 
puiflance  de  leurs  colonies  ,  le  génie  impétueux 
&  le  courage  indomptable  de  ces  émigrans ,  la 
terreur  de  notre  bémifphère  ;  car  toutes  les  na¬ 
tions  qui  nous  avoifinent ,  ont  anciennement  fubi 
notre  joug ,  nulle  ne  s’eft  fouftraite  à  l’épée  du 
Gaulois  J  6c  les  traces  de  fon  dialede  exiftances 
fur  toutes  ces  contrées ,  font  les  marques  des  fers 
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qu’il  Y  répandit.  L’éloignement  de  l’Afie  ne  put 
la  garantir  de  la  fervitude  d’un  peuple  qui  fembloit 
avoir  les  ailes  de  la  victoire  ;  deux  fois  il  pénétra 
dans  fon  fein ,  &  deux  fois  elle  plia  fous  le  Con¬ 
quérant  forti  des  bords  de  !a  Loire  ou  de  la  Seine. 
La  première  de  ces  invaiions  remonte  aux  temps 
les  plus  reculés ,  &  n  a  d’aurres  preuves  que  la  langue 

Phrygienne  ilTue  de  la  Celtique  ;  la  fécondé  a  pour 
époque  la  fondation  de  la  Galatic ,  &:  lebraiilemenc 
des  Trônes  de  l’Afie  mineure,  tributaires  pour  la 
plupart  de  cette  nation. 

Si  nous  jetons  les  yeux  autour  de  nous  dans 
l’Europe ,  nous  trouvons  que  tout  ce  qui  approche 
de  notre  nation ,  porte  encore  l’empreinte  de  fes 
chaînes.  La  Ccltiberie  &  la  Galice  ,  en  Efpagne , 
prouvent  par  leur  dénomination  le  peuple  qui  en 
fut  le  vainqueur ,  &  qui  lailTa  fon  nom  fur  ces 
contrées  comme  un  monument  de  fa  victoire , 
comme  un  témoignage  aux  yeux  de  la  poftérité , 
que  ribérien  avoir  été  fubjugé  par  le  Celte;  que 
le  Gaulois  avoir  établi  fa  domination  jufqifau  fond 
de  la  ptefqu’IQe  ,  &  avoir  appelé  Galecia  cette  der- 
nière  partie  de  fa  conquête.  La  moitié  de  l’Italie  en 
avoir  retenu  le  nom  de  Gaule  Cifalpine  ou  Colonie 
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Gauloife  au  -  delà  des  Alpes.  La  Bohême  porte 
encore  le  nom  des  Boïens  Tes  fondateurs.  L’An¬ 
gleterre  elle -même  a  été  foumife  dans  l’origine; 
la  reliîiion  des  Celtes ,  leur  langue  transférée  dans 

O  O 

cette  llle,  les  traces  de  l’idiome  Celtique  exiftantes 
encore  aujourd’hui  dans  le  pays  de  Galles,  le  nom 
de  Welches  porté  par  les  Gallois  comme  par  les 
anciens  Gaulois  ,  font  autant  de  preuves  qui  dé- 
fîgnent  les  premiers  dominateurs  de  la  Grande- 
Bretagne  ;  le  Celte  triompha  autrefois  par  fes 
armes  ,  comme  fon  defceiidanc  triomphe  aujour¬ 
d’hui  par  les  arts.  11  eft  de  fon  delHn  d’être ,  ou  le 
dominateur ,  ou  le  modèle  des  autres  peuples. 

L’hiltoire  n’a  pas  méconnu  ces  vérités  ;  mais  elle 

J, 

n’a  pas  jugé  à-propos  de  les  approfondir  &:  de  les 
développer ,  dans  l’appréheniion  de  répandre  de 
l’ennui  ou  de  s’enfoncer  dans  les  routes  ténébreufes 
de  l’antiquité.  Elle  a  paflé  fur  ces  époques  avec  la 
même  rapidité  que  le  temps  ;  elle  ne  s’eft  appéfantie 
que  fur  les  fiècles  parfaitement  connus ,  fur  ceux 
qui  nous  avoifinent ,  &  dont  la  defeription  s’allie 
mieux  avec  nos  notions  ;  elle  a  négligé  de  cultiver 
la  partie  la  plus  fombre  &  la  plus  éloignée  de  fon 
domaine  ;  elle  ne  s’eft  attachée  qu’à  celle  qui  l’en¬ 
toure  ,  &  qui  eft  pour  ainh  dire  fous  fa  main. 
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Il  eft  bien  plus  difficile  aujoiud’hui  de  fe  rappro¬ 
cher  de  ces  époques,  de  remonter  jufqu’à  rendroic 
ou  la  chaîne  a  été  rompue,  &  d’en  réunir  les  anneaux. 
Ce  n’cft  point  une  entreprife  facile  à  exécuter ,  que 
de  vouloir  faifir  refprit  de  peuples  cachés  ,  en 
quelque  façon ,  fous  la  pouffière  de  tant  de  fiècles. 
Pour  peindre  leurs  mœurs  ôc  leurs  émigrations ,  il 
faudroit  avoir  été  témoin  de  ces  grandes  fcènes 
dont  l’Europe  6c  l’Afie  furent  le  théâtre.  A  la 
vérité ,  l’étude  de  l’hiftoire  &  les  découvertes  de 


l’antiquité  nous  rendent  contemporains  des  hommes 
les  plus  anciens  ^  mais  ils  ne  nous  donnent ,  ni  cette 
alTurance,,  ni  cette  profonde  connoiffance  qu’ac¬ 
quiert  un  témoin  oculaire  ;  aufTi  a-t-on  cherché  à  y 
fiipplcer  par  la  recherche  des  monumens  cpii  attef- 
tent  les  temps  antérieurs  à  la  conquête  des  Romains  ; 
quant  à  ceux  où  cette  contrée  étoît  fous  leur  joug , 
on  a  eu  recours  â  des  preuves  d’un  autre  genre,  que 
ces  conquérans  ont  laifle  fur  cette  terre.  Chaque  évè¬ 
nement  mémorable  y  a  été  célébré  par  une  médaillé 
dont  le  revers  porte  l’empreinte.  On  en  a  fait  une 
colleétion  aulh  curieufe  que  pénible  ;  on  a  accumulé 
fur-tout  celles  des  Empereurs  qui  ont  fait  leur  féjour 
dans  les  Gaules  ;  on  a  rapproché  toutes  ces  pièces  j 
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hiftorique.  Cetee  tradition  fûre  éclaircira  les  autres, 
en  fera  difparokre  les  contradictions ,  &c  nous  inl- 
truira  comme  par  la  voix  de  ces  anciens  domina¬ 
teurs.  On  fuivra ,  autant  que  l’on  pourra ,  la  même 
méthode  pour  les  Règnes  des  premiers  Rois  Francs. 

Les  travaux ,  les  difficultés  à  vaincre  dans  Texé- 
cution  d’un  pareil  projet  ,  n’échapperont  pas , 
Monseigneur,  à  votre  pénétration ,  Ôc  dé¬ 
termineront  votre  indulgence  en  faveur  de  cet 
Ouvrage.  Quant  à  fon  mérite,  on  lui  en  accor¬ 
dera  à  coup  fur  fl  vous  le  jugez  digne  d’occuper 
un  de  vos  momens, 
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DES  GAULES, 

ET  DES  MCEURS  DE  SES  ANCIENS  HABITANS. 

Les  Gaules  étant  devenues  le  théâtre  de  la  Monarchie 
Françoife,  ôc  fes  habitans  ayant  formé  les  peupies  qui 
conftituent  cette  monarchie ,  la  coniioilTance  du  fol  & 
des  hommes  eft  d’une  néceffité  abfolue  pour  quiconque, 
voulant  étudier  l’hiftoire  du  Royaume ,  ell  curieux  de 

*  E 
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remonter  jLiflju'aux  premiers  iîècles  de  fou  origine.  Pour 
répondre  h  ce  défir  naturel  à  tout  lecteur,  à  tout  fujet 
de  cet  état,  on  a  mis  à  contriburion  les  chroniques  &c 
les  anciennes  traditions;  on  a  imité  les  naniraliftes,  on 
a  interrogé  la  terre;  Sc  fi  les  répotiies  quelle  a  rendues 
par  les  inibriptions  j  les  médailles,  la  forme  des  bronzes, 
des  marbres,  &  des  antiques,  n'ont  pas  été  aiifli  nom- 
breufes^  aulfi  larisfaifmtes  qu’on  Tauroit  déliré,  il  ncn 
faut  acculer  que  le  temps  &  riiilouciance  de  nos  ancê¬ 
tres  ,  dont  la  main  groiîière  a  plus  d'une  fois  fécondé 
les  efforts  deftr Licteurs  en  enfeveliifant  dans  la  terre  les 
monuniens  dont  elle  fe  glorifioit,  en  jecrant  lans  difcer- 
nement  dans  les  obf cures  fondations  des  temples  &  des 
autres  édifices,  des  débris  précieux  aux  Iciences  &  à  Thif- 
roire  (a  \  Mais  quoique  çes  découvertes  if aient  répondu, 
ni  an  délit,  ni  au  beloiii  qu'on  en  avoit,  elles  auront 
cependant  leur  prix  par  la  clarté  qu’elles  répandront  fur 
quelques  objets  :  elles  paroîtront,  malgré  leur  infufiîfance, 
comme  des  rayons  qui  percent  le  nuage  épais  qui  nous 
dérobe  le  paffc. 

La  Gaule,  cette  vafte  contrée,  dont  nous  coiinoiflons 
Il  peu  les  premiers  temps,  eft  lîruée  entre  le  treizième 
&  le  vingt- cinquième  degré  de  longitude,  &C  le  quarante- 
deuxième  &  le  cinquante-uniènie  de  latitude.  Plus  heu¬ 
re  ufc  que  les  pays  qiü  renviromient,  elle  n'efl  pas  froide 


(*î)  Les  fondations  &  les  murs  des  tglifes  d'Autun^  de  Mavilly,  de  Mont- 
bard^  de  Langres,  de  Dijon  ^  de  Beaune ,  d'Alife  &  d'auties  villes  de  la  Gaule  j 
renferment  afie?.  de  moimmens  Celtiques  pour  en  ftire  une  riche  cûHedtioiis 
ceü  fous  ces  inaiTcs,  que  ibni  cachés  les  premiers  feuillets  de  notre  hilloire* 
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comme  rAilemagne,  aride  comme  rEfpagne,  agitée  par 
les  tremblemens  de  terre  comme  l’itaüe;  mais  les  ha- 
bitans,  alîis  fur  un  fol  loUde,  lont  eux-mêmes  des  vol¬ 
cans  qui  ont  foLîvent  agité  &  renverfé  Jes  autres  Etats. 
Bornée  au  levant  par  le  Rhin  &  les  Alpes,  au  couchant 
par  rOcéan  ,  au  nord  par  les  canaux  que  forment  le 
Rhin  J  la  Meufe  &  la  MotellCj  &c  au  midi  par  la  Mé¬ 
diterranée  &  les  monts  Pyrénées,  elle  étoit  divifée  en 

J  ^ 

trois  parties,  tÜftinguées  par  quelques  difFérences  entre 
les  dialectes  èc  les  moeurs ,  mais  allez  uniformes  quant 
à  la  religion  &  au  caractère.  La  Gaule  Belgique  conipre- 
noit  tout  le  pays  qui  elt  entre  le  Rhin ,  la  Seine  6c  la 
Marne  ;  la  Gaule  Aquitanique  ,  celui  qui  elt  entre  la 
Garonne  &  les  Pyrénées;  &  la  Gaule  Celtique,  ou  Gaule 
proprement  dite,  occupoit  tout  le  continent  qui  s'étend 
du  Rhin  à  l’Océan,  de  la  Seine  à  la  Garonne,  èc  de 
la  Méditerranée  &.  des  Alpes ,  à  la  Marne  à  la  Mo- 
felle, 


Ce  pays,  étendu  fécond,  ficué  fous  un  ciel  tem¬ 
péré,  étoit  borné  au  dehors  par  la  mer,  par  des  mon¬ 
tagnes  Se  des  fleuves  dont  les  eaux  arrofoienc  fes  fron¬ 
tières;  une  quantité  prodigieule  de  rivières  6c  de  ruil- 
leaux,  lembîables  dans  leurs  ramifications  aux  veines 


d’un  corps  animé,  porroient  dans  l’intérieur  la  fraîcheur 


£c  la  vie;  des  bois  toultîis  entre tenoient  Tombrage  des 
montagnes,  dont  l’emploi  lembloit  être  d’étancher  la 
loil  des  plaines  pendant  l’été,  Se  paroilIbienC  comme  des 
agens  intermédiaires  entre  la  terre  £c  les  nuages  qu’elles 
arrêtoient  fur  leurs  têtes,  6c  répandoient  enfuite  dans 
les  campagnes  qu'elles  dominoient.  Si  le  foi  étoit  remar- 
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quabJe  par  la.  variété  Se  l’excellence  de  fes  fruits,  les 
rivières  ne  l’étoîenc  pas  moins  par  l’abondance  des  poif- 
fons  Se  la  différence  des  efpèces  ;  mais  les  forêts  l’em- 
portoient  fur  tout,  autant  par  la  quantité  des  bêtes  fauves 
qu’elles  noiirriffoient,  que  par  leur  grandeur  (a).  Les 
Romains  y  trouvèrent  l’Elan  ,  aujourd  hui  relégué  dans  le 
Nord;  le  Bizon;  l’Uroch,  ce  boeuf  énorme  Sc  farouche» 
dont  la  chaffe  étoit  auJîi  redoutable  que  glorieufe,  Si  de 
nombreux  troupeaux  de  chevaux  &  d’ânes  fauvages , 
dont  les  peaux  faifoient  la  principale  branche  du  com¬ 
merce  de  ces  peuples  avec  les  autres  nations.  Ces  préfens 
de  la  nature  furent  quelquefois  funeftes  à  ces  contrées, 
excitèrent  l’envie  des  peuples  du  nord,  &  leurs  efforts 
pour  s’en  emparer  répondirent  à  la  beauté  du  climat  & 
à  rimpétuofité  de  leurs  défirs. 

Sur  cette  grande  êc  belle  contrée  étoient  répandus 
les  Gaulois  ou  Celtes ,  peuples  dont  nous  defeendons. 
Sous  ce  nom  on  comprenoic  alors  tous  les  habitans  de 
l’Allemagne,  de  la  Suiiîè,  de  l’Illyrie,  de  la  Lombardie 
de  de  la  Celtibérîe.  Celtique  fignilîoit  dans  cette  langue 
climat  froid;  ce  qui  étoit  véritable,  ces  pays  étant  hérif- 
fés  de  forêts  J  couverts  de  lacs,  ôc  d’une  température 
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(^ï)  Il  ell:  parlé  <le  TElati  dans  les  Commentaires  de  Céfar*  Les  anciennes 
hiitoires  de  France  Sc  de  Bourgogne  font  mention  de  fUroch  ou  Ums;,  de  fa 
férocité  J  de  la  force  &  de  la  grandeur  de  fes  cornes.  11  falloir  que  le  Bizon  fût 
commun  8c  utile j  puifqu’‘il  àvoit  un  cultes  car  il  nous  refte  encore  de  fes 
images^  &  nos  Rois  delà  première  race  prenoient  beaucoup  de  plaîfir  à  la  chafTe 
de  cet  aiiimaU  Pline  Sc  Strabon  nous  apprennent  qu^il  y  avoit  dans  les  Gaules  dê 
nombreux  troupeaux  de  chevaux  Sc  d'ânes  fauvages. 
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convenable  aux  animaux  du  nord  qui  y  ëcoient  (a),  La 
terre  qu'ils  habitoient  les  avoit  vus  palier  par  tous  les  de¬ 
grés  qui  conduifenc  de  la  rufttcité  aux  arts,  Sc  de  la 
llmplicité  au  luxe  (à)*  Soit  qu'ils  en  fuirent  originaires ^ 
ou  qifils  y  füffeiit  venus  d'ailleurs,  leurs  commencemens 
navoient  été  que  ceux  des  peuples  fauvages,  chalîeurs  ou 
pafteurs;  le  carquois  ou  la  houlette  pourvurent  long¬ 
temps  à  leurs  beloins ,  ôc  furent  leurs  loutiens  dans  une 
terre  qui  renfermoit  fes  tréfors  dans  un  fein  avare ,  que 
le  fer  de  la  charrrue  n'avoit  pas  encore  ouvert.  Parta¬ 
geant  ce  fol  avec  les  bêtes  fauves  que  la  population  Sc 
ragticulture  firent  difparoître  enfuite ,  iis  n'eurent  d'a¬ 
bord  d'autres  vêteinens  que  leurs  peaux.  Il  femble  que 
le  temps  qui  fe  plaît  à  tout  détruire,  ait  voulu  nous 
humilier  dans  la  jouiflance  orgueüleule  des  arts ,  en 
laiflaiic  fubfifter  fous  fa  faulx  Ôc  en  nous  reniettant 
fous  les  yeux  un  monument  qui  attelle  cette  haute  mi¬ 
sère  &c  cette  fimplicité  qui  furent  alors  le  partage  de  nos 
ayeux.  Ce  monument  (c)  eft  le  bénitier  de  féglile  de 

(a)  Paufanias  nous  apprend  que  de  Ton  temps  cette  contrée  étoît  fi  froide j 
qu"on  y  voyoit  des  ours  &  des  faiigliers  blancs.  Ce  qui  eft  très-probable  j  piiif- 
qu*n  y  avoit  des  élans. 

Dîodore  de  Sicile  dit  que  les  fleuves  y  geloient  régulièrement  pendant  les 
hivers  J  au  point  que  les  années  Sc  les  chariots  pafToient  fut  la  glace  comme  fur 
des  ponts, 

I 

(^)  Les  Druides  enfeignoient  quhme  partie  de  ces  peuples  étoit  indigène f 
mais  que  d'autres  ^  que  des  guerres  fréquentes  &  TaccroilTement  de  l'impétueux 
Océan  chafsèrent  de  leurs  foyers^  vinrent  des  îles  les  plus  éloignées  &  des  pays 
fitues  au-dela  du  Rhin  j  fe  joindre  à  cuXé  Afara/Zi/i  j  9  *  fcm.  I. 

(i:)  Les  Druides  avoient  nn  college  à  Mavilly  auprès  de  Beaune^  fesdébrisj 
lors  de  la  coiiftrudion  de  féglife  qui  ell:  fort  ancienne^  furent  jetés  dans  les 
fondations  ;  une  colonne  fut  coupée  en  deuXj  une  partie  fervit  de  bénitier;, 
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Mavilly  près  de  Beaune;  on  voit  fur  une  des  faces  un 
Gaulois  armé  d’une  pique,  6c  couvert  de  peaux  de  bêtes; 
le  cifeau  eft  aulE  brut  que  le  fujet.  Quelques  morceaux 
de  bois  couverts  de  chaume  ou  de  joncs,  6c  revêtus  de 
terre  ,  compoloient  leurs  maifons,  daurres  plus  parelleux, 
ou  trop  pauvres  encore  pour  élever  de  pareils  édifices , 
continuèrent  à  habiter  les  cavernes  dont  ils  avoientchaf- 
i'é  les  animaux ,  premiers  propriétaires.  Ce  fur  après  cette 
conquête  qu’ils  devinrent  vraiment  maîtres  6c  domina¬ 
teurs  du  foi.  Bientôt,  à  l’imitation  des  renards  6c  des 
ours  qu’ils  avoient  chafiés,  ils  fe  creusèrent  de  nouvelles 
demeures ,  &  étendirent  leur  domination  fous  terre , 
tandis  que  d’autres  en  prenoîent  poflèflion  à  la  furface. 
Le  pays  qu  habitoient  les  Celtes  proprement  dits,  ofiîe 
encore  aujourd  hui  beaucoup  de  grottes  6c  de  cavernes  (rïj 


ayant  été  creufée ,  8c  l’autre  de  fonds  baptifmaux.  M.  le  marquis  de  Migîeux , 
auffi  célèbre  pat  fon  érudition  que  par  le  beau  cabinet  d’antiques  qu’iJ  a  formée 
les  a  achetés  de  la  fabrique  ,  8e  les  a  fait  tranfporcer  avec  d’autres  .anciens 
moniimerts  dans  fcn  château  de  Savigny,  où  on  les  voie  scluellement.  Ces 
colonnes  font  quarcées ,  d'une  pierre  à  l’épreuve  des  injures  du  temps  ;  il  y  a 
fur  chaque  face  des  figures  aurtl  groffières  les  unes  que  les  autres;  les  yeux  font 
fans  prunelles ,  &:  les  proportions  mal  obfervées  :  on  juge  ,  à  I.a  fimpîe  infpec- 
tion,  que  c’eft  l'ouvrage  d’une  nation  qui  commence,  comme  on  juge  à  la 
couleur  de  la  pierre ,  à  fon  air  de  vétufié ,  qu’elle  sft  de  la  plus  haute  antiquité. 
C’eit  lut  un  de  fes  cotés  qu’on  voit  un  Gaulois  tenant  une  lance,  &  couvert 
d’une  peau  qui  lui  tombe  comme  un  jupon  jufqu’.au  milieu  des  cuiliés  ;  une 
autre  peau  ,  dont  le  poil  eft  égalemenfèn  dehors ,  lui  couvre  les  épaules  en 
forme  d’un  manteau  de  pèlerin  ;  le  relie  du  corps  ell  nu.  Cette  colonne  paroît 
faire  partie  d  un  des  ouvrages  par  où  la  fculprure  commença  fon  établilTement 
dans  les  Gaules ,  quelque  temps  après  l’arrivée  des  Pliocéens  ,  &  bien  avant  les 

Homains  j  car  elle  n’eil  décorée  d’aucuti  des  ornemens  qui  caraélérifent  l’ar- 
phite^turc  de  ces  peuples» 

(  ^^)  Outre  celles  citées  8c  omifes  par  Tabbé  Courtépée  dans  foa  abrégé  de 
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dont  plufieurs  font  en  partie  comblées  :  l’art  qu’on 
rencontre  dans  quelques-unes,  fait  dire  aux  gens  de  U 
campagne  que  c’eft  l’ouvrage  des  Fées  3  mais  robfervacetir 
n’y  voit  que  les  traces  d’une  main  humaine  &c  le  berceau 
de  la  nation.  Le  curieux  habitant  des  villes,  qui  quitte 
le  marbre  èc  l’architecture  qui  embeilillènt  ia  demeure, 
pour  les  aller  viiiter,  efl  bien  éloigné  de  penfèr  que  ces 
antres  5c  ces  lieux  d’horreur  furent  autrefois  le  l'éjour 
de  fes  pères,  le  berceau  de  fes  ancêtres;  &  que  peut- 
être  cette  poirelîîon,  toute  afFreufe  quelle  ed ,  leur  a 
coûté  du  lang  Ik.  des  combats. 

Pour  lavoir  ce  qu’étoient  les  Gaulois,  ce  ne  font  ni 
des  traditions  obfcures,  ni  d’anciens  fyftêmes  qu’il  faut 
confulter;  ce  font  les  relies  des  temps  où  ils  ont  vécu, 
les  traces  de  leur  exiltence ,  £c  les  monumens  qui  attef- 
tent  leurs  mœurs;  c’elt  à  la  terre  qui  les  a  engloutis  à 
nous  montrer,  à  l’infpection  de  leurs  dépouilles ,  ce  qu’ils 
ont  été,  leur  hilloire  ed  écrire  fur  cette  terre  avec  le 
burin  des  arts,  dont  le  temps  n’a  pu  encore  eflacer  les 
traces;  ces  caraéfères  qui  confident  dans  les  ruines  des 
temples  ôc  les  fragmens  des  datues  qu’élevèrent  des  mains 
anciennes  à  une  Mythologie  plus  ancienne  encore,  font 
des  relies  de  la  carte  hidorique  de  cette  contrée,  dont 
on  trouve  des  morceaux  à  Aiirun,  à  Befancoii , à  Lano-res 
a  Beaulie  ^  ;i  Alife à  Paris  ;  en  Auvergne  ^  en  Languedoc , 
en  Beatice  j  fur  les  bortis  du  Ilhin  &  du  lihône.  Ces 
monumens  &  ces  reftes  feront  mieux  leur  hiftoire  que 


1  hifïoire  de  Bciimogne^  le  Lqngrob  &  îou$  les  pîiys  nionmeux  de  la  Caiilc 
Celtique  en  renferment  encore  beaucoup. 
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tous  les  livres.  Aulïi  efl-ce  à  de  pareilles  autorités  qu’on 

a  eu  recours  de  préférence. 

Il  rélulte  de  leurs  indications,  que  les  Gaulois  n’étoient 
pas  defcendus  des  Scythes  ,  comme  quelques  auteurs 
l’ont  prétendu;  leur  origine  étoic  celle  de  tous  les  autres 
peuples  placés  fur  la  furface  de  la  terre,  L’écat  de  rullicité 
leur  étoit  commun  avec  les  autres  nations  de  l’Europe; 
ils  étoient,  à  l’arrivée  des  Phéniciens  Ôc  des  Grecs,  ce 
qu  étoient  les  Grecs,  Pelafgi ,  à  l’arrivée  des  Egyptiens; 
ce  qu’étoient  les  Italiens,  à  l’arrivée  des  Grecs  &:  des 
Phrygiens  échappés  au  lac  de  Troie;  ce  qu’étoienc  les 
Efpagnois,  à  l’arrivée  des  Phéniciens  Se  des  Carthaginois; 
ce  qu’étoient  les  Africains ,  à  l’arrivée  des  Tyriens  Se 
des  Grecs,  les  uns  conduits  par  Didon,  S:  les  autres  par 
Battus.  L’Egypte  elle-même,  le  flambeau  de  toutes  ces 
contrées,  tenoit  les  arts  des  Chaldéens  ,  ceux-ci  des  Pet- 
fans,  ces  derniers  des  Indiens,  qui  les  tenoient  vraifem- 
blablement  d’un  peuple  plus  ancien.  C’efl  ainfî  que  la 
lumière  a  gagné  de  proche  en  proche,  Sc  a  fiiivî  une 
marche  qu’on  foupçonneroit  volontiers  qu’elle  a  tenue 
plus  d’une  fois,  &  en  plus  d’un  fens,  fur  le  globe. 

II  s’enfuit  de  cette  defcendance,  ou  de  cette  commu¬ 
nication  des  peuples ,  que  les  Celtes  ne  venoient  pas  des 
Scythes ,  par  la  raifon  que  les  nations  qui  font  forties 
de  la  Scythie,  telles  que  les  Chinois,  les  Perfaiis,  les 
Indiens  &:  les  Chaldéens,  avoient  des  connoiflances  dans 
l’aftronomie  &  les  arcs ,  &  que  les  Celtes  n’en  avoîent 
aucunes.  Ce  fait  pafToit  pour  certain ,  il  y  a  deux  mille 
ans;  puifque  les  Druides,  malgré  la  difpoïïtion  des 
hommes  à  remonter  à  une  fource  illuftre ,  coiivenoient 

que 
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A  V  A  K  T  C  L  O  V  I  S-  4Ï 

(Jiie  leurs  ancêtres  ëtoient  originaires  du  fol  fur  lequel 
ils  ëtoient*  Et  qui  pouvoit  en  être  mieux  inftriùt? 

Ces  premiers  habirans  des  Gaules  furent  fauvages  pen¬ 
dant  une  longue  fuite  de  fiècles.  Jufqti'a  Tarrivée  des 
Phéniciens  fur  les  cotes  ^  &  à  la  fondation  de  Marfeille, 
ils  reiFemblèrent  aux  peuplades  de  TAmérique;  leur  ori¬ 
gine  cependant,  avant  cette  époque  ,  dévoie  avoir  une 
date  bien  reculée*  En  fans  d'une  terre  fur  laquelle  ils 
étoient  nés,  partagés  en  plus  de  cent  peuples  (a),  com¬ 
bien  ne  leur  avoic-il  pas  fallu  de  temps  pour  parvenir  > 
malgré  leur  misère,  leur  ignorance  6c  leurs  guerres  in- 
teftines,  à  un  degré  de  population  floriChne,  pour  avoir 
établi  les  liens  de  religion  &  de  police  ,  qui  ten oient 
afilijettie  toute  cette  contrée;  pour  être  parvenus  à  la  fufion 
du  fer  avec  lequel  ils  forgeoient  leurs  armes,  &  pour  avoir 
jette  ces  prodigieux  eflaims  qui  défolèrent  une  partie  de 
TEurope  &  de  fAfie?  Le  peu  d'art  qu'ils  employ oient  à  la 
culture  de  leurs  terres  8c  à  la  conftruélion  de  leurs  de¬ 
meures,  leur  étoit  venu  des  Phéniciens  8c  enfuite  des  Car¬ 
thaginois  que  Tefprit  de  commerce  avoir  poulfés  fur  leurs 


w 


(^ï)  Selon  Jofephe  j  îl  y  en  avoir  plus  de  joo  fous  îe  règne  de  Néron*  Mais 
doît-il  être  cru  fur  ce  point j  comme  fur  be^iucoup  d'autres? 

H  efl  certain  que  les  Gaules  n'étolent  pas  infiniment  peuplées  fous  nos  pre¬ 
miers  Rois  J  fans  quoi  ils  n*aiiroient  pas  eu  tant  de  forêts  de  déferis  à  con¬ 
céder  à  des  monaitères  ^  il  ify  aurok  pas  eu  tant  de  terres  fans  propriétaires* 

A  répoque  des  Romains  ^  la  population  ne  pouvoit  pas  erre  exceflîve  j  puifque 
beaucoup  de  villes  &  de  bourgs  font  de  la  fondation  de  ces  conquërans  j  &  fonp 
marqués  à  leurs  noms  ou  à  ceux  de  leurs  dieux  :  des  peuples  palleurs,  pour  la 
plupart  J  ne  pouvoient  pas  être  aufii  nombreux  fui  cette  contrée  que  des  peuples^ 
policés* 
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côtes  ;  car  il  n’y  avoir  rien  â  acquérir  du  côté  des  Ger¬ 
mains  ,  encore  plus  riiftres  qu'eux.  Mais  ces  connoiiraii- 
ces  étüient  bien  imparfaites  :  ils  n’avoienc  que  des  idées 
&L  point  de  modèles.  Ce  fut  alors  que  les  Phocéens 
arrivèrent i  &  que  les  nouveaux  murs  de  Marfeille  atti¬ 
rèrent  leurs  regards.  A  la  vue  d’un  peuple  brillant  par  les 
arts,  &  d’une  ville  cjui,  fortie  fous  leurs  yeux  du  fein 
de  la  terre,  dominoit,  en  naiffant ,  iur  la  mer  fur  le 
continent  ,  refprit  d’imitation  fit  des  progrès  étonnans  ; 
le  feu  de  l’émulation  pénétra  par-tout ,  Bc  vivifia  en 
moins  de  cent  ans  la  face  de  ces  vaiies  contrées  ;  la 
mythologie  des  Grecs,  afiociée  à  celle  des  Gaulois, 
figura  dans  leurs  temples,  Sc  les  pierres  où  leurs  idées 
furent  alors  repréfentées  par  un  cifeau  novice,  nous  indi¬ 
quent  leur  origine  après  un  filence  de  2400  ans.  Ces  flatues 
font  fans  prunelles,  comme  celles  des  Grecs;  on  voit  feu¬ 
lement  qu’on  a  cherché  à  imiter  leurs  formes,  ce  qui 
indique  les  modèles  qui  fervirent  aux  premiers  efiais, 
les  maîtres  qui  donnèrent  les  premières  leçons,  l’épo¬ 
que  où  elles  furent  données.  Les  arts  ifolés  dans  ces  do¬ 
maines  de  l’ignorance  n’avoient  en  leur  difpofition  que 
des  mains  barbares,  ôc  leurs  plans  exécutés  par  des  ou¬ 
vriers  fans  principes ,  avec  des  inflrumens  groffiers ,  ne 
produifoient  que  des  copies  informes.  Dans  ces  temps 
furent  bâtis  les  collèges  de  Mavilly,  d’Autun,  d’Alife  Ôc 
du  pays  Chartrain  ;  car  les  Druides  étant  les  maîtres , 
eurent  les  premiers  des  maîfons;  Bc  ce  qui  nous  en  refte 
ne  paroifTant  que  des  eflais,  appuie  cette  conjecture. 
L’agriculture  étant  plus  fimple,  Bc  d’une  utilité  plutôt 
fentie,  fit  des  progrès  plus  rapides;  les  terres  négligées 
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jufque-là  fmenc  cultivées  félon  des  principes  frué^ueux 
6c  certains.  Les  Bourgades,  à  l’imitation  de  Marfeille, 
furent  entourées  de  murs;  ôc  la  vanité,  qui  par-tout 
dirige  les  hommes ,  voulut  que  chaque  peuple ,  pour 
donner  une  idée  de  fa  puiflance,  bâtît  au  moins  une 
ville  plus  ou  moins  grande  6c  fortifiée  daiis  le  nouveau 
goût.  Autun,  Sens,  Alife,  Bourges,  Nevers,  Langres , 
Befançon,  Arles,  Vannes,  Nantes  fe  peuplèrent  6c  s’en¬ 
fermèrent  de  murs.  L’antique  barbarie  s’éloigna  à  la 
vue  de  la  lociété  naill’ante  6c  de  l’aurore  des  arts  ;  le 
coftume  fauvage  6c  les  peaux  difparurent  de  deflus  les 
nouveaux  citoyens,  qui  bravèrent  les  injures  de  l’air  fous 
des  habits  d’étofïès  rudes  6c  grolîl  ère  ment  fabriquées. 
Les  nobles  feulement  coufervèrent  quelque  choie  de 
l’ancien  coftume,  par  rapport  à  la  commodité  des  four- 
.tures  qu’ils  portoient,  6c  à  l’air  plus  terrible  qu’ils  coii- 
fervoieut  fous  les  dépouilles  des  animaux.  Eniin  cet  ufage 
difparut,  6c  il  ne  refta  de  cette  décoration  que  les  légè¬ 
res  traces  que  nous  en  voyons  aujourd’hui  fur  les  manteaux 
des  Ducs  6c  des  Préfidens-à-mortier.  Les  Gaulois  ne  pa¬ 
rurent  plus  que  revêtus  de  tuniques  6c  de  braies,  efpèce  de 
chemifes  qu’on  relevoit  entre  les  jambes ,  6c  dont  les 
bouts  s’accrochoienc  à  la  ceinture,  ce  qui  fit  donner 
à  U  Gaule  Celtique  le  furnom  de  Braccata-y  d’autres 
portoient  des  efpèces  de  jupes  fioutantes ,  â-peu-près 
comme  les  iiionragnards  d’EcoÜe  :  mais  le  luxe  6c  l’in  - 
confiance  leur  ayant  fait  abandonner  ces  habiJlemens 
pour  prendre  celui  des  Romains,  ils  établirent  des  fêtes 
pour  perpétuer  le  fouvenir  de  ces  premiers  temps  6C 
de  Icut  Jîmplicité;  ceux  qui  les  célébroient  imitoient, 
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cet  ancien  ôc  groflier  cof- 

tume. 

Tandis  que  leur  police  &  leurs  villes  ^prouvoient  les 
effets  de  cette  première  &  imparfaite  révolution,  leurs 
colonies  fe  répandoient  dans  la  Germanie,  la  Grece  Sc 
l’Italie,  prenoienc  Rome  elie-même ,  pénétroient  jufqu’en 
Afie  (û)-  Mais  Rome  for  tic  de  les  ruines  plus  éclatante 
qu’auparavant  ^  elle  le  fervir  des  ailes  de  la  victoire  pour 
porter  les  arts  êc  les  Iciences  fur  toutes  les  terres  de  la. 
domination ,  elle  les  appella  pour  partager  avec  elle  la 
conquête  de  l’imivers,  Sc  les  affocia  à  l’honneur  de  ce 
grand  triomphe.  Les  Gaulois  au  contraire  ne  firent  que 
peu  de  progrès;  êc  quoiqu’on  en  ait  dit,  les  monumens 
qui  nous  relient  d’eux  attellent  leur  inexpérience,  prou¬ 
vent  qu’ils  étoient  à  peine  fortis  de  l’état  de  fauva- 
ges ,  &  qu’ils  n  étoient  pas  familiarifés  avec  les  arts  (é). 
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autant  qu’ils  pouvoient  , 


(d)  Cette  émigration  remonte  à  cinq  cents  quatre-vingt-dix  ans  avant  l’ère 
chrétienne  :  cette  expédition  qui  eut  des  fuccès  fi  prodigieux  ,  qui  changea 
une  partie  de  la  face  du  globe  par  le  renverfement  des  trônes ^  le  changement 
des  moeurs  j  des  langues  ,  des  religions  ôc  des  gouvernemens  ,  fera  rapportée 
dans  la  feflion  fuivante  qu  on  a  cru  devoir  facrifiet  en  entier  à  une  relation 
auifi  intéreflante  pour  la  nation  j  Ôe  aiilfi  remarquable  dans  les  failes  de  1  hip 
lûire,  les  annales  du  genre  humain. 

(é)  Outre  les  antiquités  de  ce  genre  rapportées  par  M.  de  CayluSj  Doiw 
Montfaucon ,  Dom  Martene  8e  M.  le  Goux  de  Gerland  j  on  peut  s  en  convaincre 
à  fafpeâ  des  monumens  Celtiques  ci-après:  C.  Deux  figures  fculptées  fur  une 
pierre  J  provenant  des  ruines  d’un  ancien  temple  bâti  à  Biigny- fur- Ouche. 
2".  La  figure  encallrée  dans  un  mur  d'une  maifon  du  village  de  Champignole. 

La  ilatue  de  Bacchus  ou  du  Génie  qui  préfidoit  à  la  fource  de  l'Ûuche: 
il  ell:  repréfenté  le  pied  appuyé  fur  un  baril.  4".  Les  deux  figures  qui  font  à 
Orches  J  paroifTe  de  Saint-Romain.  j“.  La  figure  d’iin  Druide ,  placée  dans  le 
mut  du  cuneuère  de  Volnayj  au  nord.  Celle  d'un  hoinme  avec  des  cheveux 


A  V  A  N  T  C  L  O  V  I  s,  45 

On  en  aura  une  véritable  idée  en  les  comparant  j  à 
l’arrivée  de  Céfar ,  aux  Mexicains  lorfqu’ils  furent  con¬ 
quis  par  Cortès  ;  la  difficulté  que  les  Romains  trouvèrent 
à  les  fiibj Liguer  ne  provenoit  pas  des  arts^  mais  de  leur 
force  prodigieufe,  de  leur  courage,  6c  de  l’iifage  du  fer 
qui  manquoit  aux  habitans  du  Aiexique. 

Ces  hommes  greffiers,  plus  indomptables  que  les  ani¬ 
maux  qu’ils  avoient  chaffes  6c  détruits,  furent,  avant 
que  la  fortune  de  Rome  s’élevât  contr’eux,  des  con- 
quérans  qui  renversèrent  les  trônes  les  mieux  affermis, 
6c  firent  trembler  l’Europe  Ôc  l’Afie.  Depuis  la  conquête 
des  Romains,  principale  époque  de  k  grande  révolution 
qui  fe  fît  dans  leurs  mœurs,  iis  fe  dépouillèrent  de  leur 
nideffe,  fe  plièrent  au  joug  des  arts,  aux  caprices  du  luxe, 
6c  prêtèrent  une  oreille  li  attentive  à  la  voix  des  fciences 
des  pkifirs ,  qu’ils  devinrent,  dans  l’un  6c  dans  l’autre 
«retire .  les  rivaux  des  Romains.  Alais  auffi  ils  celsèrenc 
tl'cne  formidables,  &c  devinrent  Li  proie  des  Francs 
des  autres  peuples  barbares.  L'efpnt  militaire  avoit 
dégénéré;  la  nation,  amollie  par  la  volupté  avoit 


courts  J  Sr  tenant  une  efpèce  de  marteau  ,  gravée  fur  une  pierre  incruflée  dans 
le  mur  du  jardin  de  la  cure  de  PouilH-fur-Saône.  7^  Les  cinq  figures  fculprées 
fur  la  pierre  qui  a  donnée  dans  des  temps  d'ignorance ^  le  nom  de  PiérrÉ-écrite 
au  hameau  où  on  la  voit ,  fous  de  grands  arbres ,  à  deux  lieues  de  SauJieu ,  fur 
le  grand  chemii^  de  Paris  à  Lyon  par  Autun.  8L  Les  itatues  qui  font  au  château 
de  Montjeu  ou  Montjovis  pioche  Autun.  9’'.  Les  colonnes  de  Mavilly ,  les 
figures  qui  font  chez  M.  Baudot  à  Dijon  ,  &  plufieuts  monumens  de  cette 
efpèce  qui  font  chez  M.  de  Migîeiix  à  Savigny  proche  Beaune.  lo"^.  Beaucoup 
de  pierres  fculptéesj  &  repTefcntaiir  des  fujets  Celtiques  ,  dans  les  églifes  de 
Beaune ,  &  dans  les  fondations  8c  les  murs  des  maifons  particulières. 

(a)  Salvâin  J  au  fujet  de  la  défolation  &  du  ravage  des  Gaules  par  les  Francs 
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infenriblement  perdu  fou  énergie,  jiifquà  ce  qu’excitée 
par  les  Francs,  èc  ranimée  par  le  feu  de  leur  courage, 
elle  s’éleva  au-deflus  de  toutes  celles  de  l’Europe ,  èc  en 
devint  la  dominatrice. 

Avant  que  de  la  confidérer  fous  cette  époque  bril¬ 
lante,  oti  va  la  voir  palier  par  tous  les  degrés  qui  l’y 
conduifirent.  On  a  faili  les  traces  précieufes  de  ce  peu¬ 
ple,  moins  dans  la  vue  de  latisfaire  une  vaine  curiolîté, 
que  dans  l’efpoir  de  réparer  les  fondations  du  corps  hillo- 
lique  de  la  Monarchie.  Mais  en  remontant  aufli  haut, 
on  verra  difparoître  les  Hélions ,  peut-être  avec  regret , 
parce  qu’elles  Hartoient  notre  amour  propre,  êc  que  la 
vérité  n’a  rien  à  nous  donner  en  équivalent.  La  philofo- 
phie  nous  découvre,  fans  déguifement,  notre  origine; 
à  l’afpeét  des  monumens  qu’elle  nous  préfentc,  à  la  vue 
des  relies  grolfiers  de  nos  ancêtres,  fortis  de  la  terre 


8c  les  autres  peuples  barbares^,  s'écrie  :  Lamentable  défolation  !  mais  encore 
«  moindre  que  ne  méntoïent  la  difTolution  extrême  &  les  péchés  énormes  des 
peuples  Gaulois  J  qui ,  étant  endurcis  dans  leurs  vices  ^  devenoient  plus  me- 
chans 

Le  même  Auteur  ^  au  fujet  de  la  prife  &  du  fac  de  Trêves  j  Cologne^ 

Toiilj  Verdun  3  Tongres  &  Reîm.Sj  environ  Tan  409  ^  s'exprime  ainfi  :  »  Les 
ïï  barbares  étant  prefqu'à  leur  vue  >  perfonne  ne  s'en  remuoitj  perfonne  ne 
fe  préparoit  à  Ja  défenfe  ;  les  villes  même  ne  fongeoient  pas  i  taire  garde; 
SI  Taveuglement  étoic  fi  horrible ,  qu' encore  que  perionne  ne  voulut  périr  j 
«  pas  un  néanmoins  ne  faifoit  ce  qu'il  falloir  pour  ne  pas  périr,  La  fainéannfe 
»  Sc  l'engourdiHement  j  la  nonchalance  5e  la  gourmandi/e  ^  T  ivrognerie  Sz  la 
>s  lubricité  les  tenoieiit  tous  enveloppés  ;  &  Ton  pouvoir  dire  de  cas  miférables 
«  ce  que  récriture  fainie  a  dit  de  leurs  pareils  :  que  ralToupiirement  du  Seigneur 
SI  étûit  tombé  fur  eux 

Après  cela  ^  falloit-il  des  volumes  pour  prouver  que  TEmpire  Romain  dey  oit 
tomber  >  8c  pour  expliquer  les  caufes  de  fa  çbûte? 


bruts  comme  fes  autres  produdions ,  elle  nous  avertit 
Cjue  nous  ne  femmes  pas  d'une  autre  nature ,  Se  que  le 
fage  doit  renoncer  à  la  folie  d’iuie  origine  orgueilieufe. 

Si  quelque  chofe  peut  nous  confoler  après  des  fonges 
aufîî  flatteurs,  c’ell  la  conoiÛ'ance  plus  certaine  de  notre 
origine,  &  la  gloire  de  devoir  tout  ce  que  nous  fommes 
à  notre  génie,  bien  différens  de  ces  colonies  brillantes 
pour  qui  une  mère  patrie  a  tout  fait. 

Mais  fl  les  arts  n’avoient  encore  rien  accordé  au  bien-  pieures 
être  de  ces  peuples ,  la  nature  en  récompenfe  avoit  tout  C*“*®’*- 
fait  pour  eux.  Enfans  d’une  terre  féconde ,  leur  vigueur 
répondoir  à  celle  de  cette  mère  robufte  qui  les  avoit 
nourris  du  lait  de  Ja  force  &c  de  la  fanté.  les  Gaulois 
étoient  d’une  taille  gigantefque  ardens  fie  forts,  ils 


(  fl  )  Les  moiiumcns  qu'on  a  trouvés  jiiftifient  ce  portrait  qu’en  ont  fait  les 

écri^Mins  de  leur  remps, 

1".  On  lit  dans  la  defeription  paicicnlière  du  duché  de  Bourgogne  j  tom.  4, 
pag*  115  ^  qu  on  trouva  en  17^9^  au  pied  de  h  roche  dh^njoiiK^  les  olfeniens 
d\m  Gaulois  qui  devoir  avoir  plus  de  ftx  pieds  de  hauteur  :  le  curé  du  lieu  a 
encore  deux  de  fes  bracelets  de  cuivre. 

Page  176^  qu  on  trouva  en  1771  ,  à  S.  Loup  de  Varenne,  un  tombeau  de 
marbre  de  fepr  pieds  fept  pouces  j  &  large  de  quatre  pieds  j  il  ti\  encore  dans 
la  cour  du  château. 

Page  jS9j  qu'à  Saint-Martin-des-Champs  on  trouva  dans  un  tombeau  une 
médaille  de  Trajan  avec  des  oliemens  qui  annonçoient  la  taille  la  plus  élevée. 

il  y  a  dix  ans^  qu'en  creufant  à  Tsolay  on  trouva  un  fquelette  de  plus  de 
fept  pieds  de  hauteur  ^  avec  une  épée  tellement  rongée  de  la  rouille j  quelle 
étoit  méconuoilTable les  olTÊniens  tombèrent  en  poufiière^  à  Pexception  de 
1  os  d  une  jambe  qui  avoit  encore  aflei  de  foHdité  pour  ecre  mefuré  ^  &  qui  fo 
trouva  exceder  de  la  largeur  de  la  main  celui  de  la  jambe  du  plus  grand  des 
alTdlans,  Le  tombeau  j  qui  eft  énorme ^  exilée  encore;  il  ell:  fous  les  fondations 
d'une  petite  maifon  bâtie  auprès  du  cimetière.  On  a  trouvé  dans  plufreurs 
endroits  de  ce  bourg  des  oHemens  dhine  grandeur  pareille- 
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porcoieiit  la  tête  haute,  ils  avoient  le  regard  farouche, 
la  voix  éclatante,  &:  leur  afpecl  fcul  failoic  naître  la 
frayeur  qu’infpirent  le  courage  &  la  force  réunis.  Car 
l’exiftence  des  géants  n’efl:  pas  une  chimère  j  les  tom¬ 
beaux  ouverts  &c  les  oflemens  mefures  nous  1  ont  dé¬ 
montrée.  A  ces  faits  je  n’ajouterai  t^u’une  preuve  de  la 
grandeur  des  premiers  hommes,  juftifiée  par  celle  de 
leur  coudée  :  la  feule  mefure  bien  connue  cjui  refte  en 
ce  genre,  eft  celle  qui  nous  eft  confervée  fur  le  Nilo- 
mètre  du  Caire,  &l  dont  les  proportions  nous  ont  été 
données  par  le  favant  auteur  des  ruines  de  la  Grèce  ; 


On  trouva  l’année  dernière  dans  les  ruines  d’Alife  un  dez  à  coudre  ;  il  étoit 
garai  de  caraitères,  apparemment  Celtiques  j  il  étok  d^une  telle  capacité  j 
qu"il  pouvoir  contenir  Textrémité  du  doigt  le  plus  gros  ;  il  fut  vendu  à  un 
orfèvre  :  le  fyndic  de  Sainte-Reine  courut  après  ^  mais  trop  tard  i  il  étoit  déjà, 
fondu*  Pareil  inconvénient  arriva  dans  le  même  lieu  ^  Sc  à-peu-près  à  la  même 
époque;  on  avoit  découvert  dans  un  fouterrain  un  cadavre  dont  il  ne  relfoit  que 
les  os  J  une  médaille  &  un  anneau  d'or  ^  tel  que  le  ponce  diin  homme  adtuel 
r^uroit  à  peine  rempli  :  il  fut  vendu  6c  fondu  aufTi-tôt  j  ninfi  que  la  médaille; 
mais  les  fragmens  des  os  exilhnts  paroiffoîent  ceux  dhm  homme  d'environ 
fept  pieds. 

J'ai  fait  fouiller  à  trente  pas  de  cet  endroit  en  1784^  6:  j*y  ai  trouvé  un 
tombeau  brifé>  renfermant  un  fquelette  d'environ  iîx  pieds,  a  en  juger  par  la 
mefure  des  os  qui  refloientj  entf  autres ,  d'un  fémur  qui  avoit  lïx  pouces  moins 
une  ligne  de  rotondité. 

On  trouva  J  il  y  a  quelques  années ,  fur  le  chemin  d\A.ucim  à  la  petite  Ver¬ 
rière,  un  tombeau  de  plomb  que  les  ouvriers  fondirent;  ü  renfermoit  un  fque¬ 
lette  de  fïx  pieds  au  moins. 

Qu'on  ajoute  à  cela  le  tombeau  du  Roi  Teutobochus ,  cet  énorme  géant  donc 
parle  M,  de  BufFon  ■  h  grandeur  des  os  dont  on  trouva  les  fragmens  dans  celui 
du  roi  Childéric  à  Tournay;  la  relation  d^4mmien  Marcellin  3c  de  Sidoine  Apol- 
liiraire;  &  on  aura  une  preuve  complctte. 

Voyez  la  relation  publiée  par  Dom  Cordova  de  Cafo ,  de  retour  au  mois  de 
Juin  1786  J  qui  attelle  que  la  taille  des  Patagons  ell  de  fis  à  fept  pieds  de 
Jiauteur» 


elle 
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elle  a  vingt  pouces  de  hauteur;  elle  répondoîc  dans  ce 
feus,  félon  M.  Bailly,  au  Scliœnc  Petfan ,  au  Schœne 
Egyptien ,  à  la  Paralange ,  6c  avoit  été  tranfmife  aux 
anciens  peuples  par  d’autres  plus  anciens.  Les  yeux  des 
Gaulois  étoienc  bleus ,  leurs  couleurs  vives  ;  leurs  che¬ 
veux  blonds  ou  roux  étoient  flottans  ou  tortillés  en  trefie , 
ôc  leur  figure  refleniblolt  à  celle  des  Anglois,  des  Da¬ 
nois,  des  Saxons,  des  Circafliens,  Géorgiens  d’aujour¬ 
d'hui.  Deux  caufes  ont  contribué  à  effacer  cette  reffem- 
blance  :  le  defsèchement  des  lacs ,  le  défrichement  des 
forêts ,  qui  ont  rendu  le  fol  plus  fec ,  &  lui  ont  fait 
perdre  la  température  qui  l’égaloic  à  ces  régions;  le  mé¬ 
lange  des  Italiens  &  des  Efpagnols,  donc  le  lang  comme 
un  levain  étranger,  a  altéré  la  niaffe  générale,  Sc  a  effacé 
peu  à  peu  les  anciens  traits. 

Ces  nations,  dans  l’origine,  ont  joui  des  mêmes  avan¬ 
tages  ;  les  Celcibériens  en  Efpagne,  les  Tofeans  de  l’A¬ 
pennin  limés  au  milieu  des  forêts  qui  exidoient  encore , 
étoient  plus  grands  Sc  plus  beaux  que  les  autres  habi- 
tans  de  ces  contrées  qui,  defféchés  par  le  foleil  fur  un 
fol  découvert  Sc  ne  relpirant  qu’un  air  fec,  n’avoient  pas 
la  même  force,  &  la  fraîcheur  des  premiers;  c’eft  .ain/î 
que  l’homme  fubit  la  loi  du  climat,  Sc  le  fuit  dans  fes 
changemeas  de  décoration.  Une  autre  caufe  confer- 
vatrice  de  la  beauté  du  fang  Gaulois  dans  un  •  climat 
favorable,  étoic  l’éloignement  des  maux  que  le  luxe  Sc 
la  mollelle  accumulent  lur  les  nations  qui  s’y  livrent.  Les 
corps  des  enfans  nourris  par  une  mère  faine  Sc  atten¬ 
tive,  fe  développoient  avec  nobleffe;  il  y  en  avoir  peu 
de  contrefaits,  Sc  comme  les  filles  étoient  libres  dans 
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leur  choix,  Si  n’époufoient  que  des  hommes  propres 
aux  exercices  de  la  guerre ,  &c  capables  de  figurer  dans 
des  bataillons,  les  individus  difgraciés  ne  tranfmettoienc 
pas  leur  race,  &c  n’akéroient  pas  la  population  natio¬ 
nale.  De  la  cefTation  de  cet  ufage  eft  venu  par- tout 
la  dégradation  des  belles  races  primitives.  Les  Gouver- 
nemens  ont  été  mieux  intentionnés  pour  les  malheureux, 
que  pour  eux-mêmes. 

On  voit  par  là  combien  refpèce  a  dégénéré ,  &  quel 
retranchement  s’eft  fait  fuccellivement  dans  les  forces 
&c  les  facultés  de  notre  nation.  Ce  n’eft  plus  ce  corps 
coloiFal  Sc  vigoureux,  cette  voix  tonnante  (a)  y  cette  atti¬ 
tude  qui  déceloit  la  force  Sc  infpiroit  la  crainte.  Un  corps 
rétréci,  un  fon  de  voix  peu  élevé,  une  attitude  qui  fe  ref- 
feiit  de  la  foiblefTe  5e  de  la  dégénération  de  nos  organes, 
ont  fuccédé  à  la  conftitution  mâle  5e  neiveufe  de  ces 
premiers  enfans,  que  la  nature  avoir  allaités  à  l’ombre 


(ü)  On  en  jugera  d’après  ce  portrait  fait  par  Ammien  Marcellin,  témoin 
oculaire  :  «  Les  Gaulois  four  prefque  tous  de  taille  haute  5  ils  font  blancs  ;  ils 
«  ont  les  cheveux  blonds  ^  le  regard  farouches  aiment  les  querelles j  &  font 
dëmefurément  vains,  Plufîeiirs  étrangers  réunis  ne  pou  ri  oient  fou  tenir  Telfoit 
d'un  feul  d'entr'eux  avec  qui  ils  prendroient  querelle  ^  s'il  appeloir  à  fon 
recours  fa  femme  qui  remporte  encore  fur  lui  par  fa  vigueur  Se  par  fes  j'eux 
hagards  *  elle  fer  oit  redoutable  fur-tout  j  h  enflant  fon  goJïer  &:  grinçant  des 
dents  j^elIe  s*apprêtoi:  de  fes  bras  forts  &  aufli  blancs  que  la  neige  ^  à  jouer 
55  des  poings  pour  en  donner  des  coups  aufii  vigoureux  que  s'ils  partoieiit  d'une 
«  catapulte.  Ils  ont  ^  pour  la  plupart  ^  la  voix  effrayante  menaçante  j  lors 
»  même  qu'ils  ne  font  pas  en  colère.  Ils  font  généralement  cas  de  k  prO’ 
«  prêté. 

»  Ils  font  propres  à  la  guerre  à  tout  âge  j  le  vieillard  y  va  avec  autant  de 

courage  que  U  jeuneffe.  Endurcis  par  le  fjoid  6c  le  travail  ^  ils  méprifent  tous 
55  les  dangers 
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des  forêts  ou  dans  les  creux  des  rochers,  ôc  <][u’el]e  avoir 
nourris  d’une  iubdance  pure,  que  le  luxe  n’avoit  pas 
altérée.  Une  pareille  révolution  n’a  pu  agir  fur  les  or¬ 
ganes,  fans  influer  fur  les  idées;  Sc  le  moral  a  dû  par¬ 
tager  les  pertes  du  phyfique.  Si  la  tombe  vouioit  rendre, 
pour  un  moment,  un  des  individus  de  cet  ancien  peuple, 
êc  que  ce  Celte  antique  vît  fes  defeendans,  qu’il  feroit 
étonné  à  la  vue  d’un  tel  changement!  à  la  taille,  à  l’air, 
reconnoîcroit-il  le  Gaulois;  ce  géant  au  port  terrible, 
à  la  voix  eflrayante?  Il  chercheroit  en  vaîn  ce  foyer 
qu’entretenoit  un  caraftère  impétueux  £i  bouillant j  Ü 
ne  trouveroit  que  des  étincelles;  il  ne  verroit  que  des 
vivacités  momentanées,  à  la  place  de  ces  pafïions  violentes 
êc  terribles,  Sc  de  ces  accès,  dont  les  cranfports  écon- 
noient  les  autres  hommes.  C’ell  ainiî  que  le  temps,  en 
appelantiirant  la  main  fur  nos  têtes,  a  repouffe  nos  corps 
vers  la  terre,  d’où  ils  s’élaiiçoient  avec  fierté;  mais  nous 
lui  avons  bien  aidé  par  notre  molleff'e  ëc  par  notre 
éloignement  de  la  nature.  Au  refte,  les  nations  voilines 
ont  commis  à  peu  près  les  mêmes  fautes,  &  ont  ellliyé 
les  mêmes  pertes;  euforte  que  nous  allons  d’un  pas  égal 
à  notre  ruine  :  cela  ne  diminue  pas  le  mal,  mais  cet 
équilibre  empêche  le  danger. 

Célar  a  elquiHé  leur  caractère;  les  traits  qu’a  tracés 
la  main  de  ce  conquérant,  font  reliés  gravés  comme 
les  aclions,  ik  font  encore,  après  tant  de  lîècles,  re¬ 
marquables  par  leur  Imgulière  relïèmblance.  Ces  peuples 
étoient,  lelon  Ion  témoignage,  &  celui  d’Agathias,  prompts 
dans  leurs  rélolutions,  impétueux  dans  l’attaque,  êc  fe 
rebutant  laciiement;  iis  étoient  emportés ,  téméraires  Ôc 
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querelleurs  ;  leur  curiollté  éroit  exceffive  ;  ÔC  pour  la 
Firisfaire,  ils  mterrogeoient  les  palïans  ôC  les  étrangers 
qui  pouvoient  leur  apprendre  des  nouvelles.  Malgré  Ion 
extrême  vivacité,  le  Gaulois  étoit  le  plus  civil  des  bar¬ 
bares  ;  il  étoit  remarquable  par  fa  propreté ,  Sc  avoit 
déjà  le  germe  de  la  politeile  Sc  du  bon  goût,  qui  le 
font  difti liguer  des  autres  peuples  de  l’Europe,  On  con¬ 
clura  de  là  J  qu’il  a  confervé  plus  de  traits  de  Ton  carac¬ 
tère,  que  de  fa  dgure. 

Leur  Iiabillenient  varia  comme  leur  fortune,  Sc  fut 
toujours  conforme  à  leur  état  ;  couverts  de  peaux  tant 
qu’ils  furent  Nomades  &  fauvages ,  ils  furent  pendant 
une  longue  fuite  de  fiècles,  fous  cet  antique  Sc  limple 
coftume  de  la  nature ,  qui  nous  rappelle  le  premier  érac 
des  hommes,  lorfqu’ils  fe  nourri  (l’oient  de  la  chair  des 
bêtes  fauves  Sc  fe  coiivroient  de  leurs  dépouilles.  C’étoit 
dans  cet  équipage  qu’ils  alloient  à  la  guerre  {a).  Ce  temps 
fut  le  fiècle  d’or  des  Gaules.  Puifquc  le  retour  en  ell 
devenu  aulh  impoûîble  que  celui  du  préfent  pour  nos 
defeendans,  nous  ne  pouvons  nous  y  tranlporter  qu’en 
idées  ;  c’eft  un  pays  lointain  que  nous  n’appercevons  qu’en 
tournant  la  tête;  mais  ces  momens  où  un  défaut  de 


(/î)  Oune  le  GaiiîoJs  reprséfenté  fur  une  des  colonnes  de  MavilljTj  tenant 
en  main  une  picjue  &  couvert  de  peaux  <jiii  lui  couvrent  la  moitié  du  corps  ^ 
on  voit  fur  la  même  colonne  un  autre  Gaulois  prêt  à  partir  pour  un  voyage. 
Il  invoque  les  trois  élémens  -  figuré  par  un  oifeanj  TeaU  j  par  un  poifTon; 
8c  la  terre  J  par  un  pied  d'homme  j,  pofé.  II  porte  une  barbe  courte  &  un  petit 
manteau  qui  lui  lailTe  le  corps  prefque  nud.  Ün  oit  encore  dans  la  fuperbe 
colleû ion  d'antiques  deM.  k  Marquis  de  MigîeuXj  un  Gaulois  appuyé  fm  un 
bâton  terminé  pai  le  haut  en  forme  de  béquille  j  il  elf  couvert  d*un  vêtement 
étroit  qui  ne  lui  defeend  que  iufqu'aus  cailles- 
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Inxe  &;  une  ignorance  de  befoins  rendoient  îa  vie  fl 
limple,  n’ont  pu  manquer  de  paroître  chers  aux  per- 
fonnes  d’un  caractère  mélancolique  &  indolent  ;  auHi  fe 
les  rappellent-elles  encore  aujourd’hui  avec  attendriflè- 
ment,  comme  une  patrie  heureule  donc  nous  avons  été 
chaUcs.  La  perte  de  ce  Paradis  Terreftre,  méxite-t-elle 
de  fi  longs  regretSj  &  n^en  fomnies-nous  pas  bleu 
dédommagés  par  les  bienfaits  des  arts? 

Çe  furent  les  Phéniciens,  enfuite  les  Phocéens,  qui 
jetèrent  chez  les  Celtes  les  germes  du  luxe  &;  de  l’ému¬ 
lation  ;  alors  ils  eurent  le  laye,  efpèce  de  manteau 
court,  de  larges  culottes,  appelées  braies,  faites  d’une 
autre  pièce  que  la  chemife ,  2c  des  tuniques.  Ces  demièr’es 
étoient  des  efpèces  de  robes  percées  au-defl'us,  afin  que 
la  tête  y  pafldt.  Cet  habillement  commode  paroîc  très- 
ancien  ;  2c  les  hommes ,  dans  l’origine  des  fociétés , 
en  ont  fenti  l’avantage  aux  deux  extrémités  du  monde. 
Nos  navigateurs  modernes  Font  trouvé  à  Otahiti  2c  dans 
le«  illes  du  Tropique  (u).  Les  hommes  font  les  mêmes 
dans  tout  l’univers,  ils  lont  ennemis  de  la  contrainte, 
ils  aiment  leurs  ailes  ;  mais  le  luxe  l’emporte  fut  la 
nature,  8c  les  force  à  s’embarrafi'er  dans  les  entraves  de 
la  mode.  Sous  le  joug  d’un  peuple  conquérant,  brillant 
de  la  gloire  de  fes  luccès  2c  des  dépouilles  des  autres 
nations,  k  fimplicité  Sc  la  commodité  cefsèrent;  l’habic 
vainqueur  fut  adopté ,  &  le  G'aulois  devint  prefque 
Romain  par  k  robe  comme  pat  les  moeurs.  L’éclat  de 


(û  )  MM»  Wallis  J  J  de  Bougainville  ^  Cook» 
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ce  nouvel  habit  fut  rehauffé  par  la  propreté  [a] ,  qui 
étoit  l’apanage  des  Gaulois  attentifs  à  préierver  leurs 
vêteiîiens  des  louillures  de  la  malpropreté ,  Üs  acta- 
choient  une  efpèce  de  home  à  une  robe  mal-propre 
ou  déchirée,  6c  faifoient  un  uiage  fréquent  des  bains 
froids;  même  pendant  l’hiver.  C’eil:  ainfi  que  Thomme 
civilifé  a  l’art  de  s’entourer  de  la  laifon  qu’il  veut,  6c 
de  fe  les  approprier  toutes,  par  la  chaleur  ou  la  légè¬ 
reté  des  vêtemens  ,  tandis  que  le  fauvage  en  eft  la 
victime. 

L’habillement  des  voituriers  [h)  étoit  tel  qu’il  eft  au¬ 
jourd’hui;  il  conlilloit  dans  une  robe  courte  de  toile, 
qui  leur  tomboit  fur  les  genoux;  elle  avoir  de  plus  un 
capuchon  :  les  harnois  de  leurs  chevaux ,  leurs  fouets 
dont  la  poignée  étoit  couverte  de  cuir,  enfin  tout  leur 
coftume  étoit  à-peu-près  le  même  que  celui  de  nos 
rouliers.  Leurs  voitures  artîllement  faites  d’ofier  ,  & 
femblables  aux  grands  manequins  dont  nous  nous  fer- 
vons  pour  des  emballages  ,  s’appell oient  Benna.  On  a 
trouvé  dans  les  pays  de  Langres  6c  de  Dijon,  les  mo- 
numens  fur  lefquels  elles  font  repréfèntées  :  6c  encore 


(û)  Ammien  MarceUm  dît^  en  pariant  des  Gaulois  ;  «  Vous  ne  trouvereï: 
SI  dans  ces  contrées  ni  hommes  ni  femmes  >  fulleiit-ils  des  plus  pauvres  ^  qui 
s*  ayent  des  habits  faits  &  déchirés 

{h')  Qn  voit  encore  aujourd'hui  une  de  ces  voitures  Sc  deux  voituriers  îe 
fouet  à  la  main  j  dans  le  colkme  où  on  les  a  dépeints^  dans  la  coîleétion  d'an¬ 
tiques  J  incïutfés  dans  un  mur  de  la  maifon  de  M*  Baudot  â  Dijon.  PJulîeurs 
des  figures  qui  font  dans  U  colkétion  de  M.  le  Préfident  de  Pvufifey,  font  revê¬ 
tues  de  ces  robes  percées  au-defllis. 

Isiota.  Les  matériaux  de  cctce  deniicre  colleétion  n'ont  été  trouvés  que 
depuis  deux  ans. 


L 
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aujourd’hui  on  appelle  dans  ces  cantons  ,  Baines  ou 
Bannes  les  paniers  &  autres  grands  ouvrages  faits  avec 
de  Tofler.  L’efprit  d’une  nation  eft  ineffaçable;  en  vain 
s’éloigne- t-elle  de  fes  anciens  ufages,  il  en  refie  des  traces, 
le  temps  l’y  ramène  toujours. 

L’art  des  Michel-Ange  &C  des  Palladio  n’orna  pas  la 
demeure  de  nos  premiers  ayeux  ;  des  rochers  creux 
furent  leurs  premières  voûtes ,  Ôc  des  arbres  élevés ,  leurs 
toits  ;  ils  réunirent  l’avantage  de  ces  deux  abris  dans  des 
cabanes  couvertes  de  feuilles  ou  de  joncs.  Les  arts  chez 
eux  ne  furent  pas ,  comme  en  Egypte ,  le  fruit  d’un 
génie  heureux  qui  devina  leurs  fecrets,  £c  les  força 
par  fes  découvertes,  à  fèrvir  l’homme,  &L  à  facisfaire 
fes  defirs  Sc  fon  luxe  ;  au  défaut  de  ce  beau  feu ,  ils  re¬ 
cueillirent  quelques  étincelles  de  la  lumière  que  les  Phé¬ 
niciens  &  les  Grecs  firent  briller  en  paffant  fur  cette 
terre  :  l’arrivée  des  derniers  fur-tout ,  qui  élevèrent  les 
murs  de  Maifeille,  leur  fît  naître  l’envie  d’imiter  des 
ufages  auÛi  commodes  :  leurs  cabanes  alors ,  furent  chan¬ 
gées  en  maifons.  L’art  fe  perfeclionna  avec  le  travail,  Sc 
des  villes  s’élevèrent  de  toutes  parts,  à  la  place  de  ché¬ 
tives  habitations.  Cependant  ces  nouvelles  demeures  n’é- 

» 

toient  compofées  que  de  bois  &  de  terre  glaife ,  ma¬ 
tériaux  peu  propres  à  leur  afliirer  une  folidiîé  à  l’épreuve 
de  pludeurs  llècles  ;  ce  qui  doit  mettre  en  garde  contre 
le  feariment  de  quelques  auteurs  qui  voudroient  faire 
pafîer  pour  Gaulois,  des  édifices  qui  font  infiniment  plus 
modernes  (a)  ;  ces  peuples  ne  connurent  rLifa2:e  des 

1-  i  ^ 

(fl J  Vitruve,  conteippOTain  de  Jules  Céfar,  Se  Strabon,  de  Tibère,  nous 
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conftruclions  folides ,  qu’avec  les  Romains  ;  ce  n’eft  pas 
qu’ils  n’eufl'ent,  avant  eux,  des  monumens  durables, 
mais  ils  i’étoient  par  leur  mailè,  àc  non  par  l’elîec  de 
l’arr.  Leurs  principales  villes  avoieiit  des  murailles  fortes 
par  leur  épaîüeur  fie  la  grandeur  des  pierres  qu’ils  y 
employoient,  telles  que  celles  d’Alife  ôc  de  BibraBe  {a). 
Les  Collèges  de  leurs  Druides,  qui  furent  les  premiers 
comme  les  plus  grands  bâtimens ,  étoient  par  le  volume 
&;  la  dureté  des  matériaux,  à  l’épreuve  des  temps.  On 
voyoit  encore,  dans  le  feizième  fiècle,  les  ruines  de  celui 
de  Mont-'Dru,  auprès  d’Autun;  il  en  relie  des  pierres 
entières,  d’après  iefqiielles  M.  le  Goux  a  fait  graver  les 
deux  augures  Sc  le  l'acrilicateur  qui  font  rapportés  dans 
fon  ouvrase.  On  voit  encore  des  velliges  de  ceux  d’AIife 
&  de  Mavilly.  Les  matériaux  qui  nous  relient  de  ce  der¬ 
nier  ,  font  d’une  dureté  furprenante ,  mais  en  même- 
temps  ils  nous  indiquent  le  défaut  d’art;  ôc  la  forme 
des  colonnes  donne  lieu  de  croire  que  ces  édifices  étoient 
peu  élevés ,  qu’ils  étoient  lans  couvertures ,  ik.  que  les 
Gaulois  ignoroient,  à  cette  époque,  la  manière  de  cons¬ 
truire  des  charpentes  &  d’élever  des  voûtes. 

Ils  n’eurent  qu’une  connoilFance  imparfaite  des  arts, 
avant  les  Romains  ;  encore  leur  fut-elle  funelle  ,  car 
ils  en  étoient  à  peine  à  l’ébauche  de  l’architeclure,  quand 
ces  conquérans,  profitant  de  leurs  divilions  ,  s’emparèrent 
de  leurs  demeures,  auxquelles  des  mursmalfifs  donolent 

apprennent  que  les  Gaulois  ^  les  Efpagnols  ne  bâtifToient  leurs  maifons 
i]u  avec  de  la  terre  graü’ej  Se  que  les  toits  a*étoient  couverts  que  de  chaume 
ou  de  joncs, 

(/î)  AutuUt 

feuls 
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feiils  la  forme  des  villes ,  6c  s’eii  lervirent  comme  d’un 
frein  pour  les  contenir  fous  le  joug  ;  tandis  que  les 
Germains  moins  puifl'ans ,  &:  contre  qui  les  Romains 
dirigèrent  les  plus  grands  efforts,  bravèrent  leurs  forces, 
&  repoulsèrent  con  dam  ment  leurs  fers,  parce  que  n’ayant 
pas  de  villes ,  le  vainqueur  fans  retraite ,  étoit  obligé  de 
fe  retirer.  Mais  ces  habitations,  ainh  que  celles  des 
Druides,  étoient  prefque  toutes  fur  des  éminences,  ce 
qui  eft  un  des  caractères  d’un  peuple  foible  6c  nouveau; 
celui  qui  e(t  lut  !a  montagne,  ne  craint  pas  la  furprife; 
la  polirion,  qui  femble  être  celle  du  commandement, 
flatte  Ion  orgueil  ;  tandis  que  la  force  du  lieu  fait  fa 
tranquillité.  C’elt  pourquoi  les  lieux  élevés  dans  l’Afie, 
s’appelloient  Saturniens ,  parce  que  les  hommes  du  temps 
de  Saturne,  c’ell-à-dire  dans  le  premier  âge,  y  avoîent 
établi  leur  demeure;  6c  les  Gaulois  étoient  peu  éloignés 
de  ce  temps ,  ou  il  avoir  eu  une  longue  durée  chez 
eux. 

Le  Gouvernement  de  ces  contrées  étoit  atiltocratique  ; 
les  nobles  ô:  les  Druides  en  partageoient  les  honneurs, 
6c  choiliffoient  un  chef  annuel  parmi  les  premiers  ;  mais 
le  pouvoir  qui  régiffoit  ces  peuples ,  étoit  le  plus  lîmple 
comme  le  plus  naturel;  le  feeptre  étoit  remis  entre  les 
mains  de  chaque  père  de  famille  ;  dominateur  6c  defpote 
dans  fa  maîloti,  il  difpofoit  à  Ton  gré  de  fes  facultés 
ôc  de  fes  enfans  ;  vengeur  ou  rémunérateur ,  fes  fentences 
etoient  fans  appel  ;  au  relie,  rien  n’étoic  plus  intime  que 
la  liailon  du  inarî  6c  de  la  femme,  6c  plus  vif  que  leur 
tendrelle  envers  leurs  enfans;  ils  les  aimoient,  comme 
font  encore  les  peuples  fauvages  du  Nord,  qui  n’enteii- 

*  H 
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dent  que  le  crî  de  la  nature,  &  font  fotirds  à  la  voix 
du  luxe  Sc  des  plaifirs;  leur  agrément  étoit  concentré 
dans  leur  famille,  c’étoit  dans  fon  fein  qu’ils  plaçoient 
leur  bonheur.  Avec  de  pareils  fentimens,  le  pouvoir 
immenle  qu’ils  avoienc  n’écoit  pas  dangereux,  il  étoit 
tempéré  par  la  tendrefl'e  Sc  l’amitié;  &  un  Celte  étoit 
le  protecteur,  Se  jamais  le  tyran  de  fa  famille,  II  ii’appar- 
tient  qu’au  luxe  à  l’égoïfme,  de  faire  taire  les  fen- 
tiniens  de  la  nature.  Chez  les  Celtes  ou  ces  maux  con¬ 
tagieux  ne  l’avoient  pas  corrompue,  elle  avoir  toute  fon 
énergie,  &  fes  fentimens  toute  leur  pureté.  Les  Gaulois 
écûient  encore  fournis  à  un  pouvoir  général  ;  il  rélîdoit 
dans  des  alfemblées  qui  fe  tenoient  tous  les  ans  au  champ 
de  Mars  (ci)  ;  là,  fe  rendoient  toutes  les  perfonnes  qui 
écoient  en  état  de  porter  les  armes.  De  ces  diètes  éma- 
noient  des  ordres  relpectables,  exécutés  fans  oppofition, 
comme  aujourd’hui  dans  les  cantons  de  la  Suiflè.  Outre 
ces  pouvoirs,  qui  régiiroienc  chaque  mai  fon  ,  chaque  lieu, 
il  y  en  avoir  de  généraux  qui  s’étendoient  fur  toutes  les 
Gaules  dans  les  grands  évènemens  ,  comme  lorfque  ces 
nations  attaquées  par  Céfar,  s’aOemblèrent  à  Sens,  à 
Bourges  Sc  à  Aucun,  pour  y  former  des  confédérations, 
éc  lui  oppofer  toutes  leurs  forces  réunies. 

Les  adminiftrateurs  varioient  dans  chacun  de  ces  Etats; 
dans  les  uns  la  nation  étoit  foumife  à  un  Roi,  dans 
les  autres  à  un  Sénat  ou  à  un  chef  annuel  ;  cette  diver- 


(  ü  )  Ce:  ufage  fe  confen'e  encore  à  Aiitun ,  où  le  Maire  fait  tous  les  ans  la 
revue  des  habitans  fous  les  armes  dans  le  champ  de  Mars  ;  cette  revue  ell  fuivie 
d’un  lîmulacre  de  bataille. 
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fité  dans  la  forme  du  gouvernement  de  ces  diiî'éiens 
peuples  ,  avoir  occalîonné  de  longues  di vidons  fait 
naître  des  rivalités ,  &  des  guerres  que  termnia  la  con- 
quête  de  Céfar;  il  éteignit  toute  haine  nationale  en 
mettant  toutes  ces  puilTànces  au  même  niveau ,  en  lou- 
mettant  toutes  les  têtes  à  un  joug  uniforme. 

La  JulKce,  cette  partie  précieufe  de  radiiiiniftration 
d’un  Etat,  ne  fut  pas  négligée  par  les  Celtes;  Tes  ora¬ 
cles  3  chez  eux  ,  lortoicnt ,  à  la  vérité ,  d’un  organe 
grollier,  mais  dévoué  à  l'équité;  une  main  fauvage  te- 
noit  fa  balance  ,  mais  elle  étoit  incorruptible.  A  ce 
limple  tribunal,  qui  n’avoit  de  décoration  que  la  vertu 
du  Magillrat  annuel ,  6c  le  refpect  qu’infplroient  les 
vieillards  qui  pré/idoienc ,  fuccéda  le  Barreau  Romain 
avec  fa  pompe  ifc  Tes  formalites.  La  jullice  alors  devint 
lente  Sc  bérillée  de  formes,  elle  coûtoit  beaucoup  à 
obtenir,  ôc  par  cela  feul  devenoic  une  injullice,  piiif- 
que  ie  pauvre  ne  pouvoir  fe  la  procurer.  Combien  celle 
des  Francs  dut  plaire  à  ces  peuples!  qu’ils  durent  voir 
avec  plaifir  le  Comte  du  Palais  tenant  les  plaids  à  la 
Porte  fu)  de  nos  premiers  Rois,  fans  frais  6c  fans  autres 


Juftice. 


(a)  Cétoic  i'ufage  de  rous  les  peuples  du  Nord  :  les  Turcs  ,  ifTus  des 
Tattares  i  eu  ont  donné  à  leur  Cour  le  nom  de  Porte  j  comme  pour  délïgner 
le  lieu  le  plus  refpeélable.  Ujie  encrée  aulTi  majefiticuie  étoit  U  digue  ilfue  qui 
conduifoit  au  Prince ,  &:  donnoit  de  lui  la  plus  haute  idée, 

1  ous  les  peuples  guerriers  déceftent  une  jüfïice  lente  Se  de  formes  ;  celle 
des  Romains  fut  une  des  caitfes  de  la  révolte  des  Germains  fous  Arminius  j 
leur  fureur  tomba  fur-tout  fut  les  gens  de  loi. 

Les  Francs  aimoîent  mieux  le  code  fimple  de  la  loi  Salique^  que  lenorme 
lecueil  des  loix  Romaines  encore  abrégées  par  Tiibonien, 


l 
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interprètes  que  les  parties!  Leur  langage  peu  exercé, 
n’avoit  pas  aflez  d’art  pour  léduire  le  juge;  la  lîiTiplicité 
de  leurs  formules,  ne  lailToit  aucune  prife  à  la  chicane 
qui  provoque  les  fenteiices  iniques.  D’ailleurs,  un  tribu¬ 
nal  public  eft  rarement  injuile;  &  quand  on  a  tant  de 
témoins  de  fes  actions ,  on  eft  vertueux ,  ne  fût-ce  que 
par  décence. 

Nos  pères  furent  aiTez  heureux  pour  vivre  dans  un 
temps  où  des  rai  Ions  de  convenance  &C  des  idées  de 
fortune  ne  corrompirent  pas  leur  bonheur,  &c  ne  forcè¬ 
rent  pas  la  beauté  défoiée  à  s’allier  à  la  richefle  &  à 
la  diflormité.  La  liberté  prélida  à  leurs  mariages ,  Sc 
jamais  la  contrainte;  le  goût  les  aflbrtit,  l’amour  en 
forma  les  nœuds;  la  paix,  le  bonheur,  des  enfans  fains 

vigoureux,  en  furent  le  fruit.  Dès  qu’une  fille  étoit 
en  âge  d’être  mariée,  les  parèns  réuniiroient  dans  un 
feltin,  tous  les  prétendans;  là,  elle  donuoic  la  pomme 
en  préfentant  à  laver  :  celui  qui  le  premier  recevoir  cet 
honneur,  étoit  l’objet  de  fon  choix;  une  lance,  un 
cheval,  des  bœufs,  écoienc  le  premier  hommage  de  cet 
amant,  fous  le  pouvoir  duquel  elle  paiToit  aulîi-tbt.  La 
foumilîîon  de  ces  femmes  étoit  telle,  que  Marculfe  dans 
fes  formules,  rapporte  la  fuivante,  qui  avoir  lieu  dans 
cette  cérémonie  :  f^ous  êies  mon  maître  &  mon  époux  ^ 
ù  moi  je  fuis  voire  humble  fervante.  (a).  La  fille  du  Roi 
n’en  étoit  pas  plus  exempte  que  celle  du  fimple  particu¬ 
lier  [b),  il  n’y  avoit  pas  de  différence  pour  les  devoirs; 


(4)  F.  MarcLiIf.  Chap.  17. 

(A)  Juftin  en  fournit  la  preuve,  en  rapportant  le  fait  fuivant  :  les  Phocéetis 
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elles  rempliiïüient  toutes  fans  diftinclioii,  &c  celui  d’avoir 
loin  de  Jeurs  mailons  ,  Se  ceiiii  d’allaiter  leurs  enfans. 
L’adultère  éroit  lévèrement  puni,  &  le  divorce  autorilé; 
mais  il  éroit  rare  entre  deux  perlbnnes  qu’un  rapport 
de  goût  Sc  d’humeurs  avoît  unies,  entre  un  homme 
qui  fe  rappelloit  la  préférence  qu’il  avoir  obtenue  fur 
fes  rivaux.  Se  une  femme  qui  l’avoit  préféré  aux  autres 
hommes.  La  polygamie  étoît  prohibée,  les  Princes  feuls 
Ltifoient  quelquefois  des  exceptions  à  la  règle  :  en  un 
mot,  les  femmes  écoienc  conlîdérées  (u);  Se  lî  elles  ne 


mangeoienc  pas  avec  Jeurs  maris,  en  préfence  des 
étrangers,  c’étoit  par  un  pur  principe  de  décence  &  de 
réferve. 

Les  armes  de  ces  peuples  fauvages ,  furent  d’abord 
peu  ofienfives;  mais  elles  n’en  érolent  pas  moins  re¬ 
doutables,  parce  que  les  ennemis,  contre  qui  ils  s’en 
fervoient,  n’en  avoient  probablement  pas  de  fupérleu- 
res  ;  6c  dès  qu’ils  leur  en  connurent  de  meilleure 
trempe ,  ils  en  forgèrent  de  pareilles.  La  ma0ue  fut  leur 
première  arme,-  Sc  l’arc,  qui  exigea  plus  de  cornbinaifons, 


Armes. 


qui  fondèrent  Marfeille  j  nymiz  abordé  fur  les  cotes  de  Provence  ^  députèrent 
Siinos  &  Protisjj  deux  de  leurs  compatriotes  j  vers  le  Koi  du  pays  qui  étoit 
probablement  celui  des  Salyens  ;  ils  alMèrent  au  repas  nuptial  deGiptis,  fillç 
de  ce  prince i  &  la  Princelîé ,  frappée  de  la  bonne  mine  de  Protis ,  lui  préfenta 
Peau  J  Êc  le  choilit  pour  Ton  époux. 

(iî)  Les  femmes  avoient  part  à  Padminifîration^j  &:  s'il  furvenoit  des  diffi¬ 
cultés  entre  les  principaux  chefs  j  on  s'en  rapportoît  à  leur  décifion  ;  il  falloit 
même  qu  elles  formaiTent  un  tribunal  j  car  il  étoit  convenu  ^  au  palTage  d'An^ 
nîbai  dans  les  Gaules  ^  que  les  Carthaginois  léfés  par  les  Gaulois  j  pourroient 
fe  pourvoir  au  Confeil  des  femmes  Cauloifes.  Pauthet  explique  l'origine  de  ce 
tribunal  dans  fes  Annales. 
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fut  la  fécondé.  La  première  fut  abandonnée,  &c  on  lui 
fiiblbitua  le  javelot ,  le  dard ,  la  pique ,  &c  une  épée 
longue  &  tranchante ,  fervant  plus  de  taille  que  de 
pointe ,  &C  donc  Tulage  duroit  encore  du  temps  de 
Charlemagne,  comme  on  peut  en  juger  par  celle  qui 


nous  refte  de  ce  héros.  Les  Celtes  avoient  autant  d’a- 
drebe  que  de  vigueur  ,  ik.  cette  adrellé  étoit  forcée 
dans  des  hommes  qui  vivoient  du  produit  de  leur  chafle  : 
auflî  Strabon  nous  dit-il,  qu'outre  les  traits  du  carquois, 
ils  en  lançoient  ians  le  lecours  de  l’arc,  d’une  main  li 
sûre  ,  qu’ils  per^oient  les  oifeaux.  Tant  d’ad relie ,  jointe 
à  une  force  étonnante  ,  ôc  à  un  courage  indomptable, 
auroic  dû  les  rendre  invincibles,  s’ils  n’avolent  pas  fait 
tout  ce  qu’il  falloit  pour  être  vaincus.  Ils  fe  préfentoient 
à  l’ennemi  la  tête  découverte,  &.  le  corps  lans  défenfe; 
fouvent  ils  poullbienc  la  témérité  ou  la  préfomption , 
jLifqu’à  combattre  tout  nuds  (a)  ;  ils  étoient  d’une  indif- 
cipline  qui  étonnoit  leurs  ennemis  mêmes  :  de-Ià  viennent 


tant  de  défintes  qu’ils  eulfent  pu  changer  en  vicloires. 
De  graves  auteurs  ont  avancé  qu’ils  empoifonnoienc 
leurs  traits  de  chafle  (/j).  Si  ces  peuples  enflent  connu 
l’aflieux  lecret  d’empoifonner  le  fer,  comment  les  Ro¬ 
mains  les  eulîent-ils  conquis  ?  ils  avoient  trop  de  bielles 
après  chaque  combat. 


(  fl  )  En  ji8  de  la  fondation  de  Rome ,  les  Gaulois  combattirent  nuds , 
contre  les  confuls  Emilius  Se  Attilius  ,  à  la  bataille  de  Cannes  &  dans  le 

combat  que  les  Romains  leur  livrèrent  depuis  fur  le  mont  Olympe  en 
Phrygie* 

Pline  J  Dom  Mmin  ^  Tâbbë  Courrépëe. 
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Les  Gaulois  n’abandonnoieiit  jamais  leurs  armes,  ils 
les  portoient  avec  eux  dans  les  alTembiées,  dans  leurs 
fe/liiis,  dans  leurs  négociations  fit),  &  jufque  dans  le 
tombeau  ;  cec  tifage  eft  encore  celui  de  tous  les  peuples 
fauvages ,  comme  ils  ne  comprennent  pas  qu’il  y  ait 
d’autre  conlîdération  que  celle  que  peut  donner  la  force* 
ils  le  moncrent  toujours  fous  l’appareil  le  plus  impofânt. 

Dans  ces  feftins  armés,  où  les  mets  confiftèrent  d’abord 
dans  des  viandes  rôties  fur  des  charbons,  le  plus  brave 
ou  le  plus  fort  étoiu  fervi  &  buvoic  le  premier.  On  fe 
gorgeoit  de  nourtirure ,  &c  on  s’enivroit  d’un  vin  qu’on 
buvoic  dans  des  cornes  de  bœuf  ou  de  bouc  ou 

dans  les  crânes  des  vaincus. 

leur  courage  écoit  indomptable  ;  il  provenoit  de  leur  Cwmge. 
véhémence  èc  du  fentimenr  de  leurs  forces  extraordi- 
naiics,  La  clialeui  de  leurs  combats  avec  les  ffomams, 
prouvée  par  Je  grand  nombre  des  morts  dans  chaque 
action  ,  en  fait  allez  k  preuve  ;  mais  faute  de  difci- 
pline  èc  de  cuiralles ,  ils  reffèmbloient ,  en  attaquant 
leurs  bataillons,  a  des  betes  feroces  qui  s’élancent  com 
tre  un  mut  épais  6e  s’y  brifenc.  Lorfque  la  difdpline  eut 
fubordonné  leur  courage  à  l’ordre,  èc  que  leurs  corps 
robuftes  furent  revêtus  de  l’armure  Romaine,  Us  formè¬ 
rent  les  meilleures  troupes  de  l’Empire,  6c  devinrent 
k  terreur  des  ennemis,  comme  à  Garnies,  à  Pharfale, 
fous  Julien  6c  au  liège  d’Amide. 


(  a  )  Le  Gaulois  Divitîacus ,  ce  chef  des  Druides  d'Autiui  &  l'ami  de 

Céfar ,  ayant  été  envoyé  à  Rome ,  harangua  le  Sénat ,  aimé  Sc  appuyé  fur 
fon  bouclier. 


(  )  Pline  J  Dom  Mmln  ,  T^bbé  Couitépéc. 
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Les  occupations  de  ces  peuples  varièrent  félon  les 
difl'érens  états  danslefquels  ils  vécurent.  Lorlqu’ils  étoient 
Nomades ,  la  garde  des  troupeaux  faîfoit  l’emploi  de  leur 


temps;  la  chair  &C  le  lait  faifoient  leur  nourriture,  fie  ia 
peau ,  leurs  habits.  Pendant  que  les  uns  veÜloient  à  la 
confêrvation  des  troupeaux,  les  autres  détruifoient  les 
bêtes  fauves  ,  les  pourfuivoienc  dans  les  forêts  ,  & 
fortifioient  leurs  corps  ,  naturellement  robuftes  ,  par 
•  l’exercice  de  la  challe  (  a  ).  Cette  époque  fut  celle 
de  leur  plus  grande  force  ;  c’étoit  celle  où  la  nour¬ 
riture  qu’ils  prenoient  écoit  plus  fucculente;  c’étoit  celle 
où  leurs  corps  étoient  moins  fatigués  par  le  travail,  où 
la  terre  leur  payoic  librement  fon  tribut  en  troupeaux; 
celle  où  ils  ne  connoilToient  pas  l’or ,  la  lource  de  tous 
les  maux ,  ou  l’inquiétude  S>c  la  loif  de  ce  métal  ne  les 
agitoient  pas;  mais  depuis  qu’ils  la  forcèrent  ù  le  leur 
payer  en  grains,  &  qu’il  fiillut  lui  arracher  avec  le  fer  de 
la  charrue  Sc  le  iecours  des  arts ,  ils.  commencèrent  à 
perdre  de  la  beauté  de  leur  extérieur,  (è).  Le  premier  de¬ 
gré  de  décroiffement  arriva  :  mais  aufli  ils  furent  pdus 
occupés  :  cependant  ils  n’abandonnèrenc  pas  les  armes  ; 
les  exercices  militaires  furent  toujours  facrés  ,  &c  les 


(  û  )  Ils  étoient  très-expem  à  la  chafTe  de  TUroch  3  du  Bifon  j  de  fFJan 
des  autres  animaux*  Nous  voyous  dans  Tabrégé  de  rhiÛoire  de  Bour¬ 
gogne ,  quils  avoient  des  chiens  couchans  appelés  Vdtragl  ^  &  des  chiens 
courans  ou  bafTets  appelés  Segufi ,  parce  qu^on  les  tiroit  du  Lyonnois.  Ils 
célébroient  des  fêtes  en  Thonneiir  de  Diane  ^  à-peu^près  comme  nos  chaf- 
feurs  aujourd'hui  en  Thonneur  de  St.  Hubert. 

(h)  On  peut  afTigner  cette  époque  à  celle  de  h  fondation  de  Marfeille^ 
f^oo  ans  avant  Tère  Cbrétiennet 


niomens 


% 
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moniens  tjul  leur  étolent  deflincs  ne  Te  relTentirent  pas 
de  ces  nouvelles  occupations.  La  ieuneflc  y  étoit  formée 
avec  foin;  l’exercice  de  l’arc,  le  jet  du  javelot  i’équî- 
tation  étoient  autant  d’objets  d’études  férieulés  qui  fai- 
loienc  ipeclacle  dans  les  cérémonies  publiques.  Autant 
ces  devoirs  avoienc  de  charmes  pour  ces  peuples  guerriers , 
autant  ils  avoient  d’éloignement  pour  le  travail.  Ce  goût, 
qui  ell  encore  celui  des  fativages  de  l’Amérique,  montre 
combien  ils  en  différoient  peu.  L’homme  qui  polsède 
les  arts,  n’a  jamais  aflèz  de  temps;  celui  qui  les  ignore, 
en  a  trop,  Ik:  en  elT:  accablé  :  privé  de  leurs  fecours,  il 
eft  toujours  fauvage  &c  ennemi  du  travail;  avec  eux,  il 
donne  l’ellor  à  (on  génie  ;  tout  lui  devient  occupation  ; 
les  aftres,  la  terre,  les  élémens,  les  plantes  Sc  les  hom¬ 
mes  font  autant  d’objets  qui  attirent  fon  attention,  èc 
qui  lui  founiillent  des  occalions  innombrables  de  travail. 
Nos  ancêtres  ne  les  connurent  pas;  aullî  féroces  que  les 
bêtes  qu’ils  pourfuivoient ,  ils  tournoient  fouvent  leurs 
armes  contre  eux-mêmes,  mangeoient ,  dormoient, 
s’ennuyoicnr.  lis  furent  moins  malheureux  depuis  leurs 
liailons  avec  les  Orientaux  :  fous  les  Romains  ils  con¬ 
nurent  le  prix  du  temps  6c  des  feiences;  ils  en  firent  un 
ufage  aufîi  honorable  qu’utile ,  mais  ils  n’excelièrent  pas 
également  dans  les  jeux  du  théâtre  6c  la  danfe;  cette 
dernière  étoit  réduite  à  la  grue  qui  fe  danfoit  en  rond, 
a  peu  près  comme  la  première  figure  de  nos  contredanfes, 
6c  qu’ils  cenoient  des  Phocéens. 

Ces  hommes  défœuvrés  6c  ignorans  étoient,  par  une 
fuite  naturelle  de  leur  fainéantife,  enclins  au  vîii  6c  à  la 
boilTon  des  liqueurs  fpiritueufes  :  des  écrivains  contempo' 

*  l 
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ralns  leur  reprochent  leur  ivrognerie  (a).  Cependant  leurs 
fendmens  dans  leur  inaction  avoient  de  la  noblefîe;  ils 
etoieiit  généreux,  même  à  l’égard  de  leurs  ennemis,  ôc 
exerçoient  religieufement  les  devoirs  de  l’holpiralité 
On  alloit  au  devant  d’un  étranger  qu’on  appercevoit  , 
on  fe  difputoit  à  qui  le  logeroit;  la  réception  dans  Tinté - 
rieur  de  la  maifon  répondoit  à  ces  dehors  aflectueux.  Le 
voyageur  ne  payoit  nulle  part;  on  fe  trouvoit  trop  heu¬ 
reux  de  l’avoir  accueilli  :  lî  les  proviflons  de  Ion  hôte 
s’épuifoient  ,  on  lui  ménageoit  un  hofpice  abondant. 
Un  Celte  poufloic  la  prévoyance  jufqu’à  lailler  fa  porte 
ouverte  pendant  la  nuit,  dans  la  crainte  qu’un  voyageur 
fatigué  ou  égaré  pafsâc  outre.  Celui  qui  refufoit  Thofpi- 


(a)  Les  Marieillois  &  les  habitaiis  de  la  Gîtuîe  Narbonnoilè  étoient  les  feiils 
qui  eiiffent  des  vignes  avant  Céfar.  Les  Belges  avoient  prohibé  le  vitij  comme 
tendant  à  amollir  le  courage  :  les  Celtes  au  contraire  le  recherchoieiic  avec 
paflion  3  au  point  qu  ils  donnoient  un  efclave  pour  un  pot  de  vin.  Après  la 
conquête  des  Romains^  ayant  tiré  du  plant  de  la  Provence  &  du  Languedoc, 
ils  le  mukipiièrent  avec  tant  d'excès ^  que  Dominenj  l'an  91,  ordonna  d'en 
arracher  la  moitié,  Sc  défendit  d*en  planter  davantage;  ce  qui  s'exécuta  jiurqu'i 
Tordonnance  de  Frobus  qui  en  encouragea  la  culture;  évènement  qui  fut  célébré 
par  une  médaille  qifon  rappellera  au  règne  de  cet  Lmpereur. 

(h)  Les  Bourguignons  ne  voulant  pas  être  en  refte  de  générofité  avec  les 
Gaulois  qu'ils  confondoient  fous  le  due  générique  de  Romains ,  en  ont  fait 
un  article  efTentiel  de  leur  loi  Gombette ,  conçu  en  ces  termes  :  »  Quiconque 
»  aura  refufé  fa  maifon  ou  fon  feu  à  un  étranger,  payera  trois  écus  d'amende; 
«  ü  un  voyageur  demande  le  couvert  à  un  Bourguignon ,  &  quil  lui  montre 
«  la  maifon  d'un  Romain ,  il  payera  au  Romain  trois  écus  &  autant  à  l'étranger, 
Lç  métayer  qui  aura  refufé  fhofpitalité  fera  fuldgé 
Ces  anciennes  de  précieufes  mœurs  fe  corrompirent  bientôt  au  point  que 
nous  voyons  en  544  un  concile  tenu  à  Clermont  en  Auvergne  enjoindre  aux 
prêtres  d'exhorter  leurs  parolflkns  â  reces^oir  les  paflans ,  &  a  ne  leur  point 
vendre  ks  vivres  plus  cher  qifau  marc  lié. 


J' 
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talité,  étoit  noce  d’infamie  5c  condamné  à  une  amende 
pécuniaire. 

Ces  peuples,  quoique  puiflans  par  leur  population 
riches  par  leurs  métaux  ,  ne  figuroient  pas  avec  l’éclat 
que  dévoient  leur  procurer  ces  avantages.  La  caufe  de 
cette  ohfcLiricé  fut  le  défaut  de  commerce  ;  il  n’avoit 
pas  monté,  dans  ces  lieux  d’inertie,  cette  roue  précieufe 
avec  laquelle  il  fait  faire  circuler  les  richeflès  ,  multi¬ 
plier  les  moyens  ,  exciter  l’activité  ôc  procurer  l’abon¬ 
dance  :  ce  n’eft  pas  qu’il  fût  tout-à-fait  inconnu  ;  mais 
il  fe  rédudoic  à  quelques  échanges  fut  les  côtes  de 
l’Océan,  par  Bordeaux,  Nantes,  Vannes  &  le  porc 
Iccius  ,  qu’on  foupçonne  être  Boulogne  ;  Ôc  fur  celles 
de  la  Méditerranée  par  Marfeîlie ,  avec  des  marchands 
Grecs  6c  Phéniciens  qui  donnèrent  le  premier  branle 
à  la  roue  (a).  Cette  main  motrice  eft  encore  connoif- 
fable  par  le  poids  dont  elle  fe  fervoit;  car  la  livre  des 


(ü)  Ce  ne  fut  pas  feulement  dans  les  Gaules  que  les  Phénicietis  laifsèient 
des  traces  de  leur  commerce  &  de  leurs  traditions  ^  on  en  trouve  en  An-' 
gleterre  ^  où  ils  faifoient  le  commerce  d^étain  ,  fur  les  côtes  d^Allemauiie  oÙ 
ils  faifoient  celui  des  fourrures.  La  mer  Baltique  avoir  Tes  colonnes  d'Hercule  j. 
le  nom  de  ce  héros  étoît  connu  dans  ces  contrées  j  chez  des  peuples  féroces  ^ 
où  les  forces  du  corps  étoient  en  honneur,  une  pareille  divinité  ne  pouvoir 
qu  être  très-révérée  j  il  exilb  encore  des  Iktues  de  ce  detnisiieu  dans  le  coftume 
du  pays,  c^eft-a-dire,  couvertes  de  peaux  de  bêtes  ;  les  Geimams  ^  à  qui  les 
Phéniciens  avoient  donné  fidee  d'Hercule  ^  voulurent  à  leur  tour  qu  on  le  crut 
Germain  î  cette  manie  a  été  celle  de  tous  les  peuples,  delà  la  multiplicité  des 
Hercules.  Le  culte  dlfis  étoit  célébré  chez  les  Suèves,  comme  a  Tyr  Sc  à  Paris  j 
chez  les  premiers  feulement  elle  étoit  révérée  fous  la  forme  dhsn  navire  j  c'^étoit 
celle  du  premier  qui  leur  apporta  de  nouveaux  biens.  Les  Sauvage.s  de  l* Amé¬ 
rique  prirent  aufTi  les  premiers  vailfcaux  pour  des  êtres  anîniés,  Thonime  ell 
le  même  par- tout  ^  il  admire  ^  il  encenfe  ce  qui  frappe  Tes  fens. 

I  i) 


Commerce» 


(58 


Histoire  de  France 

anciens  Gaulois  ccoir  égale  à  celle  des  Romains  ;  ceux-ci 
l’avoien:  reçue  des  Grecs  qui  la  tenoient  ainiî  que  les 
Cekes  ,  des  Phéniciens  ;  la  même  main  a  taillé  les 
meiiires  du  commerce  èc  des  diilances.  Le  pied  Gaulois 
efi:  celui  d’Egypte,  qui  venoit  de  la  Phénicie,  &  nous 
trouvons  à  un  pied  près  le  Itade  Gaulois  lemblabie  au 
Pv.omain  Sk.  à  l’Alexandrin,  la  diflerence  provient  de  ce 
que  le  calcul  de  M.  d’Anville  n’a  pu  être  exact  à  caul'e 
de  l’inégalité  des  lieux  qu’il  mefura.  Mais  ce  mouvement 
étoit  encore  bien  lent  ;  il  étoic  réfervé  aux  Romains, 
quoique  peu  pai  tilans  du  commerce ,  d’en  tendre  les 
relEorts  dans  les  Gaules,  &c  d’en  allurer  la  durée  par  le 
jeu  qu’ils  leur  donnèrent  fur  un  terrain  valte  £îc  unitorme. 
Cinq  compagnies  de  négocians ,  lous  la  direction  d’un 
Chef  de  Nautonniers  (a),  étoient  chargées  de  l’appro- 
vifionnement  des  Gaules  ;  11  fê  failoit  par  les  cinq 
grandes  rivières  qui  les  arrolbient.  Le  bien  public  que  les 
Romains  ne  perdirent  jamais  de  vue,  &  l’utilité  de  leurs 
fonctions  en  avoient  fait  des  maghlrats.  Cette  inltitucion , 
qui  remonte  au  temps  de  Céfar  Sc  peut-être  plus 
haut,  exiOoit  encore  à  l’époque  du  démembrement  des 
Gaules  fous  Honorius;  chaque  grande  rivière  avoir  fes 
ports  particuliers,  Auxone,  Verdun  ,  Saint-Jean-dc-Lofne, 
paroilTent  ,  d’après  les  conjectures  de  rhiftorien  de 
Bourgogne  ,  &  félon  qu’on  peut  en  juger  par  les 


(a)  M.  le  Goux  de  Certitnd  j  pag.  toCjj  donne  la  deferipnon  du  tombeau 
d'un  de  ces  chels  ^  fut  lequel  on  lit  :  Nduta  Avarkus. 

(h)  V.  les  C^ommentaites  de  Céfar  :  Erant  quin^ue  corporacl  navigdtikns  î 
Avdricî  t  Lfgerki  J.  Sequani  ,  Adrumdt  ^  Purocorti^ 


AVANT 


Clovis.  6p 

mounoies  Gauloifes  qu’on  y  a  trouvées,  avoir  été  autant 
de  ports  fîtués  fur  la  Saône.  Le  commerce,  ainfi  honoré 
Sc  appelé  pour  foutenîr  &:  nourrir  l’état,  couvrit  les 
canaux  de  fes  riclielfes,  porta  l’abondance  5c  l'agré¬ 
ment  jufqucs  dans  les  forets  5c  les  montagnes. 

Les  monnoies  Phéniciennes ,  Juives  5c  Arabefques  , 
qu’on  trouve  encore  dans  les  lieux  les  plus  retirés  , 
marquent  les  pas  des  Syriens  ou  de  ces  Juifs  de  la 
Bétiqiie  exilés  par  Nabuchodonolor  ,  que  le  voifuiage 
5c  refprlt  de  commerce  auront  pu  rapprocher  des 
Celtes. 

Ce  qui  contribua  le  plus  au  développement  du  commerce, 
5c  alllirafes  fuccès  ,  furent  ces  grandes  Voies  Romaines  qui 
établirent  la  correfpondance  entre  toutes  les  parties  de 
l’Empire  j  le  commerce  fe  jeta  dans  ces  ifîues  ,  ôc  s’empara 
de  ces  voies  dont  l’utilité  égaloit  la  magnihcence.  Tout 
difpariit  avec  les  conqnéransj  mais  après  leur  chute,  leur 
grandeur  reifa  imprimée  fur  la  terre  ;  leur  main  elb 
encore  empreinte  lur  les  montagnes  6c  dans  les  plaines. 
Leur  piiilTance,  telle  qu’un  volcan  éteint  qui  a  jeté  des 
matières  qui  réliftent  au  temps  ,  a  couvert  de  vaftes 
contrées  de  fes  débris  ;  les  marbres  ,  les  tronçons  de 
colonnes,  les  médailles,  les  fragmeiis  de  leurs  chemins 
étonnans  ,  font  les  glorieux  veftiges  de  leur  grandeur 
6c  de  leur  génie  dans  trois  parties  de  l’univers.  Ce 
lonc  des  monumens  que  la  terre  offre  à  fes  enfans 
comme  des  modèles  à  imiter,  6c  un  préfervacif  contre 
l’amour  propre  ,  en  leur  faifanc  connoître  quels  hom¬ 
mes  l’onc  habitée  autrefois,  &  combien  ils  doivent  peu 
s’énorguêiliii*  de  la  fortune ,  puifque  ces  hommes  mêmes 
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font  tombés ,  Sc  que  de  la  pins  formidable  puîllance  qui 
fe  foit  élevée  lur  le  globe,  il  ne  relfe  que  des  mines. 

L’ulage  de  la  monnoie  eft  fort  ancien,  fa  première 
fabrique  tient  aux  liècles  où  les  métaux  fixèrent  la 
cupidité  des  hommes;  nous  voyons  dans  la  Genefe  que 
Jacob  acheta  le  champ  de  Sichem  cent  brebis,  ou  cent 
agneaux.  Homere  nous  dit  que  les  armes  de  Glaucus 
valoient  cent  bœufs ,  &  celles  de  Diomede  neuf  ;  ce 
qui  lignifie  cent  pièces  fur  lefquelles  étoient  empreintes 
la  figure  d’un  mouton  ou  d’un  bœuf,  parce  que  le 
commerce  fe  faifant  en  échange  &C  en  objets  en  nature, 
ces  objets  étoient  devenus  de  répréfentation  par  les 
pièces  monnoyées.  JLcs  ricliefles  des  premiers  hommes 
ne  confifiant  qu’en  bétail ,  ils  chargèrent  leur  or  Sc 
leur  argent  de  l’empreinte  des  animaux.  Cet  efprit  avoir 
préfidé  à  la  fabrique  des  premières  monnoies  Gauloifes 
lut  lefquelles  le  cheval  &  le  porc  étoient  repréfentés, 
parce  que  ces  animaux  faifoient  la  richelle  la  plus  appa¬ 
rente  du  fol.  L’art  monétaire  étoît  donc  plus  ancien 
que  Phidon  &  Lycurgue  qu’on  en  donne  comme  les 
inventeurs.  Les  Lydiens  l’avoient  connu  auparavant. 
Créfus  &  Gygés  leurs  Rols,  avoient  envoyé  des  pièces 
monnoyées  parmi  les  préfens  qu’ils  avoient  faits  au 
Temple  de  Delphes.  On  connoît  les  Dariques  du  nom 
du  premier  Darius  ,  ces  Pagodes,  fi  anciennes  dans 
rinde  ,  Sc  ces  premières  pièces  frappées  à  Athènes  ^ 
repréfenrant  une  chouette  gravée  par  un  burin,  dont 
l’art  grolîier  parott  commencer  avec  la  ville  (a). 


(a)  V,  ail  Cabinet  du  Roi,  &  dans  celui  de  M.  Henin  à  Verfoilles. 
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La  monnoie  de  Rome  dans  fon  oncîne  fut  de  cuivre. 
&  porta  J’empreinte  d’un  agneau  ^  d’un  bœuf  ou  d’un 
porc  ;  celle  du  Gaulois  rcpréfenta  fur  im  métal  groflier 
la  figure  du  clieval  lionoré  par  les  Phéniciens  Ces  inlH- 
tiiteiirs,  &  du  porc  abondant  chez  les  Eduens.  La 
dariqiie  ,  fous  les  Perfes  fut  d’or  avec  la  figure  d’im 
archer.  Le  Grec  orgueilleux  mit  le  premier  fa  figure 
fur  fes  monnoies.  Rome  efclave  porta  l’empreinte  de 
fes  maîtres  fur  les  fiennes  ,  les  figures  de  Pompée  &c 
de  Céfar  panuent  les  premières ,  la  monnoie  courante 
de  la  République  fut  décorée  de  la  tête  guerrière  de 
Romulus  &  du  tableau  de  la  Louve  la  nourrice  (u). 
Les  Juifs  n’eurent  d’autre  légende  que  Jétufalem  la 
fainte,  &  un  lymboie  agrefte  comme  une  gerbe  ou 
une  branche  d’olivier.  Ce  fut  ainfi  que  les  moeurs  de 
chaque  peuples  Ce  gravèrent  fur  fes  monnoies;  ils  ne 
croy oient  fabriquer  que  des  objets  de  repréfen ration , 
ils  donnoient  une  idée  de  leur  efprit  national. 

On  peut  affûter  J  fans  crainte  de  fe  tromper,  qu’un 
peuple  puifîànt  qui  a  l’ufage  des  métaux,  a  celui  des 
monnoies;  mais  il  n’eft  pas  aiiflî  facile  d’afïîgner  ici 
l’époque  où  les  premières  ont  été  frappées  :  il  y  a  des 
auteurs  qui  femblent  croire  que  ce  fut  pendant  la 
période  qui  secoula  entic  1  etabliflement  des  Phocéens 
6c  l’arrivée  des  Romains  ;  cependant,  à  en  juger  par 
celles  qui  nous  reftent  (^) ,  on  feroit  tenter  de  penfèr 

(a)  Ces  pièces  qu'on  trouve  dans  toute  l’étendue  qii'occup,i  l’Empire 
Romain  ,  repréfentent  un  guerrier  avec  le  cafque  en  têre,  &  au  revers  une 
louve  üIli^Lant  deux  eiifans  à  la  îunjière  de  li  lune* 

(rf)  L  une  ell  celle  d  Ambiorixj  roi  des  EburonSj  qm  tailla  en  pièces  la 
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que  Fart  monétaire  n’auroic  commencé  dans  les  Gaules, 
ainfi  que  beaucoup  d’autres,  qua  l’arrivée  des  Romains. 
Les  pièces  les  plus  iiiRrudtives  de  Fliiftoire  d’un  peuple, 
font  les  monnoies;  à  leur  infpection  on  juge  de  fes  coiv 
noillances  6c  de  fon  antiquité.  L’Inde,  par  exemple,  ell  un 
pays  fort  ancien,  puifqu’ii  y  a  des  pièces  de  raonnoie 
qui  remontent  à  une  fabrique  de  plus  de  quatre  mille 
ans;  l’antiquité  de  fes  connoifîances  remonte  bien  plus 
haut,  àc  doit  etre  immenfe,  à  en  juger  par  le  temps 
qu’il  a  hillu  aux  hommes  pour  trouver  les  métaux,  les 
travailler  6c  en  faire  des  lignes  de  convention.  Mais 
les  Gaulois  n’ont  rien  à  ofl-rir  en  ce  genre;  ce  qu’ils 
ont  laille  paroit,  comme  nous  l’avons  dit,  l’eflet  de 
l’art  monétaire  des  Romains,  6c  une  grolhère  6c  récente 
imitation  des  Phéniciens  6c  des  Grecs.  La  découverte 
des  ruines  d’une  ville  Celtique  lîtuée  du  côté  de  Join¬ 
ville  confirme  ce  fentiment  ,  6c  prouve  que  Fart 
monétaire  ne  fut  jamais  connu  dans  les  Gaules  qu’après 
l’arrivée  des  Phéniciens  6c  des  Grecs.  Les  monnoies 


légion  coramandée  par  Cotra  fous  Céfar  ;  Tautre  j  celle  de  Dumnonx  ^  gé¬ 
néral  des  Edueris  Sc  frère  de  Diviriacus.  Ces  deux  anciennes  médailles  j  dont 
la  piemiète  eft  rapportée  par  Bouteroue^  Sc  Tautre  parle  journal  de  Trévoux ^ 
fout  des  monumens  de  la  reconitoilTance  des  Gaulois  pour  des  hommes  qui 
avoienE  défendu  leur  liberté.  On  leur  oiTrit  les  prémices  du  nouvel  art  j  car  les 
autres  médailles  ^  telles  que  celle  où  on  lit  celle  où  on  lit  Abüiiù ,  citée 

par  M.  PelleriiTj  font  podërieures  pour  le  fujet  Bc  pour  la  fabrique. 

Celle  qifon  a  trouvée  dans  le  Doux^  &  qui  repréfente  un  Bij^on  avec  la 
légende  n'eft  point  une  preuve  j  comme  le  prétend  M.  Chifletj  que 

fart  monétaire  ait  été  conjau  avant  les  Romains  dans  la  province  des  Séquanoîs. 
Le  mot  Bijondù ,  Ëc  l'empreinte  hardie  de  Tanimal  j  tiennent  plus  du  Romain 
que  du  Celtique, 

qu'on 
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qu'on  a  trouvées  ne  paroifient  quune  foible  imi ration 
de  celles  de  ces  peuples  ;  on  voit  que  ces  nations 
commeirances  leur  en  avoieat  fourni  les  modèles^  8c 
les  a  voient  conduits  à  créer  des  lignes  de  repré  len  ration. 

.  On  a  trouvé  &:  on  trouve  tous  les  jours  des  pièces  (a) 
Grecques  Orientales  ^  à  la  vue  defquelles  ont  été 
fabriquées  les  autres  :  mais  la  forme  Sc  la  matière  des 
copies  indiquent  fccac  d’ignorance  &  de  pauvreté  du 
peuple  imitateur* 

Après  que  les  Romains  fe  furent  établis  dans  les  Erpdt. 

Gaules  i  la  nation  fe  trouva  un  compofé  d'anciens 

Cel  tes,  de  Grecs,  d’Italiens,  de  Germains  qui  y  avoient 
pénétré,  &  de  Francs,, qui  étoient  les  derniers  venus; 
mais  le  fond  de  la  nation ,  ce  qui  conftitua  la  malTe 
de  la  population  ,  furent  les  familles  Gauioifes  ,  de 
lorte  que  le  caractère  du  peuple  le  plus  nombreux  prit 
le  deflus,  &  devint  dominant.  Ce  caractère  général  a 
cependant  eu  les  nuances,  que  l’habitude  Sc  le  climat 
ont  confervées  :  à  la  vérité,  refpric  françois  en  général 
étoit  le  réfultat  de  tous  les  autres  ;  mais  les  peuples 
du  Languedoc  &L  de  la  Provence  dlfféroient  de  ceux 
de  la  Flandre  &c  du  Brabant  ;  ceux  des  bords  du 


(<!)  MM.  d’ïïniiety  Sc  de  Tetfan  ,  deux  des  plus  lavans  Antiquaires  du  lîècîe 
&:  poflefleurs  des  plus  riches  colleaioiis ,  ont  beaucoup  de  ces  iironnoies  ;  le 
fecond  a  toutes  celles  qui  ont  été  trouvées  dans  les  ruines  dont  j'ai  parié  :  ils  en 
ont  aa0i  beaucoup  de  Phéniciennes ,  Grecques  &  Puniques ,  trouvées  dans  les 
Gaules.  Plans  le  mois  de  Janvier  dernier ,  le  journal  de  Berry  a  annoncé  qu'on 
avoit  trouvé  dans  certe  provmce  deux  pièces  Arabelques  :  une  Hébraïque  repré- 
fentant  Moyfe  ;  une  autre ,  appelée  un  Slde ,  repréfentaüt  la  verge  d'Aaron ,  & 
portant  pour  'ia{cxi^ûm\JérufaUm  U  Sainte  ^  &  iix  médailles  Grecques  de  Phi¬ 
lippe  ,  père  d’Alexandre. 

^  K 
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Pihin  J  cie  ceux  de  la  Guyenne.  Malgré  ces  variété» 
refprit  national  s’appercevoit  au  premier  coup  d'œil, 
ôc  un  habitant  de  la  France  ctoit  tout  autre  cju’un 
Efpagnoi  eu  un  Italien  :  aufli ,  après  la  fonte  de  tant 
de  peuples  étrangers  dans  le  lang  Celtique,  l’ci'prit  des 
habitans  ell  encore  aujourd’hui  le  même  qu’il  ctoit  du 
temps  de  Ce  far ,  impétueux ,  prompts  à  fe  refondre  é/ 
fe  rebutant  aifément,  La  nation  a  englouti  tous  ces 
différens  cnàims,  elles  les  a  confondus  dans  Ion  iein  , 
èc  le  climat  a  tout  ramené  à  l’elpric  qui  lui  eft  propre 
(a).  Ce  caractère  primitif  du  Gaulois  s’eil:  confervé 
juiqu’à  nous  ;  Ion  inconftaiice  de  fa  légèreté  lui  iont 
éprouver  toutes  les  pofitions,  &  ne  lui  permettent 
guère  de  s’en  tenir  à  une  favorable  ;  fon  efpric  inquiet 
le  porte  au  changement  ;  il  abandonne  iouvent  le  bien 
qu’il  pofsède,  pour  courir  après  le  mieux  qu’il  trouve 
rarement.  Plus  impatient  que  les  autres  nations  ,  il 
femole  courir  au  devant  du  temps  qui  le  dévore  ;  à 
voir  fes  mouvemens,  de  fes  regards  fixés  fur  l'avenir, 
il  rellèmble  à  un  pilote  qui  briile  d’arriver  au  port. 
Ses  projets,  fes  defirs,  fes  vues,  fes  actions,  rout  tend 
au  futur  ■;  il  daigne  à  peine  s’appcrcevoir  du  préfent. 


(  a  )  Quand  le  peuple  conquis  eil  immenfe  vis-à-vfs  le  peuple  conquérant , 
Sr  que  ce  dernier  eii  ,  en  quelque  fa^oti ,  noyé  dans  fa  conquête ,  il  finit  par 
s"y  fondre  t  de  forte  qif  après  deux  ou  trois  fiècles  ,  il  n  eu  refle  plus  de 
vertiges  ;  le  temps  a  effacé  les  différences ,  iSc  les  a  ramenées  an  même 
niveau.  C’eft  ce  qui  ert  arrivé  à  la  Chine  :  envain  les  Tattares  l'ont  conquife 
plufieuts  fois  3  ils  s’y  font  toujours  perdus }  le  conquérant  difperfé  ,  trop  foitile 
S;  trop  ifolé  pour  lutter  coittie  le  climat  5c  les  raceurs  de  peuples  iniioitt- 
brablfcs  3  finie  par  ks  adopter. 


AVANT 
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Pourquoi  cette  fureLii'  du  temps  à  venir,  qui  n’arrivera 
que  trop  tôt?  Il  ne  peut  {aire  un  jras  que  ce  ne  foir  un 
degré  vers  fon  déclin.  Pourquoi ,  poilédaiit  le  trélor  du 
préfent ,  ne  s’y  arrête- t-il  pas,  n’en  ravouie-t-il  pas  la 
jouillance,  ne  s’appéfantit-il  pas  fur  la  roue  du  temps, 
au  lieu  de  courir  après  des  chimères  qu’il  fe  ptopofe 
vainement  d’atteindre  ?  Fol  efpoir  qui  ne  fe  léalifera 
jarnais,  le  caractère  du  François  s’y  oppofe,  fon  impé- 
tuolicé  eft,  fie  l'era  toujours,  un  obUacle  à  l'a  jouiflànce, 
fes  pères  en  onr  été  la  victime,  il  le  fera  à  fon  tour!  Il 
doit  à  Ion  impétuonté,  &  de  langlantes  défaites  fie  des 
journées  glorieufcs.  Nulle  nation  n’a  encore  été  plus 
célèbre  pour  le  coup  de  main  ;  fii  le  François  aétuel,  ainfi 
que  le  Celre  Ion  aïeul ,  ne  s’occupe  guère  du  nombre  de 
fes  ennemis  :  il  charge,  fie  ne  compte  pas. 

On  retrouve  la  même  témérité  ,  la  même  confiance 
en  fes  forces  dans  cet  ufage ,  qu’une  vanité  préjudiciable 
a  confacré  de  laifl'er  tirer  les  ennemis  les  premiers , 
comme  lî  la  fureté  Sc  le  fang  d’une  nation  n’éroient 
pas  préférables  à  un  point  d’honneur  fi  mal  entendu. 

La  1  angue  a  eu  aufli  fes  nkeration-s  fes  variétés;  ôc 
après  fes  meramorphofes  elle  a  paru  plus  brillante  que 
jamais  ^  &  s'ek  élevée  au  rang  des  premières  de  Tuni- 
vers.  Elle  fur  dans  rorigine  (û)  llérile  &  gro/Iicre  ;  mais 


(il)  Elle  ne  clLit  rien  dans  fon  origine  à  celles  qui  exiilent  adiütjîement  j 
le  favant:  Gcbelin  ^  après  avoir  pénétré  plus  avant  jufqu^ici  qif aucun  homme 
dans  le  labyrinrhè  des  langues ,  a  prétendu  qu^elle  étoic  la  langue  primitive  de 
TEuiope  ;  que  le  Tudelque_j  rLfeUvon  ,  le  Mæfogothique  ^  les  langues  Tlly- 
rienncj  Circcquej  Bifcayenne  ^  meme  la  Cariennej  la  Lydienne  j  la  Phrygienne 
en  provenoienr^  fi  la  Phrygienne  fur- tout  nen  elt  qiPun  dialcde^»  cette  langue 

K  ij 
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à  la  fondation  de  Alarfeille ,  les  caraélères  Grecs  étant 
connus  prévaJurent  infenlîblenient  dans  les  a/ï’aires  pii“ 
bJicjLies.  Le  peuple  conferva  cependant  fa  langue  juftjLi’à 
l’arrivée  des  Francs;  alors  elle  difparut,  fut  contînée 
dans  le  pays  de  Galles  en  Angleterre,  ou  l’on  en  voit 
encore  les  traces,  dans  les  montagnes  lur-cout,  ce  qui 
a  fait  appeler  les  Gallois  Welclies  par  les  Anglois  ;  c’étoic 
l’ancien  nom  des  Celtes,  ôc  rien  ne  prouve  mieux  que 
ce  pays  étoir  ujie  colonie  de  Gaulois,  puifqu’il  en  avoic 
le  nom  ,  la  lanîme  ôc  la  reli£ïion.  On  trouve  auffi  des 
traces  de  ce  dialecte  dans  la  balle  Bretagne  ,  qui 
provient  de  ce  que  ce  pays  ne  fut  pas  conquis  par  les 
Francs ,  mais  polTédé  par  les  Bretons  qui  avoîenc  le 
langage  des  Celtes  (a).  Cette  langue  fc  confondit  en 
France  avec  la  Tuderque ,  dialecte  Allemand  qui  étoit 
la  langue  des  Francs,  ëc  cette  dernière  le  conferva  juf- 
qii’aii  règne  de  Charies-le-Chauve  ;  on  l’appeloit  Fran¬ 
çois  Thiois.  Jufques-Ià  les  actes  étoient  écrits  en  Latin 
ou  en  Tudefqtie.  A  cette  époque,  l’AIlemague  feule  en 
demeura  en  pofleffion  ;  mais  cette  langue  n'eut  l’exclu- 
don  en  France,  qu’après  avoir  contribué  à  former  ôc  à 
enrichir  celle  qui  lui  fuccéda  ;  car  celle  des  Romains 


sysRc  toujours  paffé  dans  3'Alîe  &  dans  IT.gypte  pour  être  k  plus  ancienne ,  il 
=11  icfiîlteioit  J  comme  on  l’a  déjà  obfetvé  ,  que  les  Gaulois  avoient  pénétré  en 
Aiîe  dans  des  temps  ignorés ,  comme  ils  y  pénétrèrent  il  y  a  plus  de  deux  mille 
ans.  Au  refte^  GÊbeini  étoit  François. 


(d)  Noiis  voyons  ia  même  chofe  dans  l'Iflandej  habitée  autrefois  par  des 
peuples  qui  parloient  la  langue  Eimiquej  don:  les  traces  fefont  coiifervées 
dans  cette  ille  :  les  pays  de  montagnes  j  par  leur  propre  nature  j  fe prêtent  moins 
aux  changemens. 
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s^étant  établie  avec  eux  ,  il  fe  fit  un  mélange  de  cerre 
dernière  qui  étoir  celle  des  vainqueurs  ^  de  la  Grecque 
qui  étoit  celle  de  l'Etat,  du  Cekique  qui  étoïc  celle  du 
pays,  du  Tüdelque  qui  étoir  celle  des  derniers  conqué- 
rans ,  &c  il  rélulra  de  cette  conhilion  une  cinquième 
langue  cjui  fut  compoiée  des  autres  ,  &c  qu'on  appela 
langue  Romance  ou  Romain  rullique.  Dès  le  llxième 


liée  le  elle  devint  la  langue  des  Gaules  ;  quatre  lié  des 
après,  c'eft-à-dire  dans  le  commencement  du  dixième, 
celle  que  nous  parlons  aujourd’hui  vint  à  éclore*  Brute 
&  füîble  ,  elle  lortir  avec  peine  de  ce  chaos  ,  &  mit 
plulïeiirs  fiècles  à  le  débi  ouiller  :  fe  débarrallanr  peu-à- 
peu  de  la  langue  Romance  ,  s'enrichi  {fiant  du  Grec  Sc 
de  l'Italien  qui  le  pcrfeclionnoïc ,  elle  arriva  à  l'époque 
de  François  PG  ^^li  Téleva  en  la  rendant  la  feule  active 
dans  le  royaume*  De-là  fies  progrès  &  fon  éclat  ;  de-là 
les  Bolfiuet,  Voltaire,  Bufloii ,  Raynal ,  eiifans  glorieux 
qu’elle  mit  au  monde  fept  cents  ans  après  fia  nailïance. 
Mais  la  langue  Romance,  reléguée  vers  les  Alpes,  bien 


avant  ce  Prince,  s’y  coiifèrva  long -temps;  tk.  on  en 
diftingue  encore  aujourd’hui  les  veltiges  dans  le  pays  de 
Vaud,  le  Valais  &  les  environs* 

Ce  lont  les  guerres,  enfiiire  ramour-propre  de  chaque 
nation  qui  ont  mis  cetre  confulion  dans  le  Iane:a<?e;  les 

J-  O  O  ' 

hommes  étant  faits  pour  conimumquer  ,  ils  devroienc 
être  allez  lages  pour  s’accorder  à  s’entendre ,  &C  à  s’é¬ 


pargner  les  travaux  de  tant  de  langues  diflérenres,  dont 
rctüde  occupe  la  moitié  de  leur  vie  lans  les  rendre  plus 
inlbuits  lur  les  choies;  ils  devroient,  à  l’exemple  de  ce 
qui  lè  pratiqua  lotis  les  Romains  ^  s’arrcLer  à  une  lèiile 


Religion- 
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qui  en  deviendroit  plus  riche.  Ce  moyen  uniroit  d’un 
feu]  coup  tous  les  hommes ,  ouvriroit  toutes  les  com¬ 
munications. 


L’homme  a  fait  de  tout  temps  fes  Dieux  à  Ton  image , 
parce  qu’il  n’a  rien  imaginé  de  plus  parfait  que  Un,  &  il 
leur  a  donné  Ion  caractère  &  fes  attributs  ;  iis  ont  été 
noirs  au  midi  ;  blancs  au  nord  ,  Sc  cela  devoir  être  ;  il 
étûit  dans  l’ordre  de  la  nature  qu’ils  portadent  l’em¬ 
preinte  de  leur  origine  ;  un  enfant  ne  relîèmble-t-il 
pas  à  Ion  père  ?  En  voyant  par-tout  leurs  dieux  avec 
leurs  goûts  Sc  leurs  pallions,  ne  diroic-oa  pas  qu’ils  ont 
pris  à  tâche  d’afUijetcir  le  ciel  à  des  formes  terrellres  ? 
Ont -ils  été  iauvages  &c  féroces;  leurs  dieux  ont  été 
cruels  ôc  couverts  de  peaux  de  bcres  ;  ont-ils  connu  les 
arts  ;  leurs  dieux  croient  artihes ,  éclairés  Sc  bien  fai  fans , 
tels  que  Gérés,  Mercure,  Efculape,  Apollon  Sc  Minerve. 
Chez  les  Phéniciens ,  peuples  ruiés ,  Sc  chez  les  Grecs , 
inftruirs  Sc  partilans  des  fciences  ,  Apollon  Sc  Mercure 
étoient  les  dieux  chéris.  Les  Thraces  belliqueux  Iiono- 
roienc  le  terrible  Mars  ;  les  peuples  voluptueux  de  l’île 
de  Chypre  adoroient  "Venus  ;  Rome  ambitieufe  élevoic 
des  aiucis  à  la  Victoire  Sc  à  Bellone  ;  chaque  peuple  a 
ainh  déifié  fes  pallions.  Le  Gaulois  guerrier  adora  Elus , 
le  dieu  des  combats;  Taram's,  le  dieu  du  tonnerre;  Ôc 
Teutatès,  celui  de  l’intelligence;  mais,  cruel  Sc  féroce, 
il  les  honora ,  félon  fon  génie  Sc  fon  caractère ,  par  des 
cruautés  Sc  des  meurtres ,  Sc  en  verfant  Je  fang  humain 
lut  leurs  autels.  Quels  autres  honneurs  pouvoient  rendre 
au  Dieu  de  la  guerre  des  peuples  qui  décidoîenc  tout  par 
elle ,  Sc  qui  lui  vouoieiit  leurs  prifonniers  ?  C’écoit  le 


É 
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même  droit  que  celui  des  faiivages  de  rAmëriqiie;  les 
idées  de  Thomnie  brut  dillèrent  peu.  Mais  ^  dans  leurs 
beaux  jours j.  Jorfque  leur  éloquence,  fourenLie  des  ailes 
hriiJanres  de  rimaginarion  ,  s'élevoic  avec  noblelîè,  & 
lubjugtioit  les  elprits,  ils  rendirent  des  hommages  éclairés 
à  Minerve  &  à  THe renie  Ogmius  ^  ce  rymbole  de  îa 
force  irrélîftible  qui  provient  de  féloquence  ;  il  étoit 
repréienté  avec  des  chaînes  qui  lui  romboient  de  la 
bouche,  emblème  du  pouvoir  dhui  organe  éloquent. 
Dans  Tenfance  de  la  nation  ,  lorique  des  idées  leli- 
gienfes  vinrent  la  frapper  dans  les  antres  &:  dans  les 
rochers  ou  elle  falloir  la  demeure ,  elle  imagina  un  culte, 
&  rendit  aux  divinités  qu’elle  s'éroit  faites  des  hommages 
lincères  &  peu  éclairés,  La  preuve  s’en  ell:  perpétuée  par 
une  efpèce  d’autel  qui  exide  encore  dans  une  caverne  des 
montagnes  de  Ruüy  près  de  ChaJons.  Depuis  Ci 

dévotion  le  reflentit  du  progrès  des  arts  ,  elle  eut  des 
temples  Sc  des  oratoires  louterrains  (  ^  )  ;  elle  déifia 
enfuite,  par  un  lentiment  de  reconnoiflance ,  beaucoup 
d’objets  unies  :  car,  outre  le  loieil,  nous  voyons  qifelle 
rendoit  aulîi  un  culte  au  vent  de  bile  &  au  Bizon,  efpèce 
de  bccub  Ce  vent,  li  fovorable  aux  productions  de  notre 


(fî)  Cet  autel  ûÙ  au  fond  dame  caverne  appelée  Li  cave  Ravot  ^  dans  la 
gorge  d'Anjoux.  11  confifle  en  trois  figures  de  divinités  grolfières  Sc  il  an^ 
ciennes  J  qu'on  n'en  ditlingue  que  quelques  traits;  elles  Cojat  tracées  furie  roc 
qui  feit  de  mur, 


(l)  Ün  a  découvert  à  Corfainj  proche  Fancion  lieu  de  îléome  ,  il  v  a  dix-htiit 
ans  J  im  petit  oratoire  en  quatre  avec  b  figure  du  foleit  fur  un  des  murs  &  des 
figures  effacées  fur  les  autres.  Le  pavé  éïolt  eu  luofiûque.  de  Bourg. 
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climat,  avoit  été  apprécié  par, nos  ancêtres;  ils  i’avoient 
envifacé  comme  une  divinité  tutélaire  dont  le  louffle 
répandoit  l’abondance  Si.  la  falubrlté..  Les  jours  de  leurs 
maifons ,  tournés  de  fon  coté  ,  étoient  ouverts  à  les 
influences  ;  ils  l’invoquoient  dans  leurs  prières  (u) ,  ils  lui 
adreiroient  des  vœux.  Reconnoiflans  des  fervices  du 
bœuf,  ils  lui  rendirent  des  liomjiiages  en  échange  de 
Tes  travaux  :  les  Egyptiens  l’avoient  fait  avant  eux,  Sc  les 
Gaulois  ne  firent  pour  le  dieu  Bizon  que  ce  que  les  autres 
avoieiit  fait  pour  Apis. 

Ils  revinrent  dans  la  fuite  fur  eux-mêmes,  &:  fe  firent 
des  dieux  de  leur  nature  ;  ils  élevèrent  des  ftatues  à  Elus, 
à  Taranis,  à  Teutatès.  Celles  de  ces  derniers  ne  furent 
dans  le  principe,  félon  Mac  robe ,  que  des  figures  quar- 
rées,  pofées  fur  un  cube,  Si  qui  n’avoient  du  dieu  que  la 
tête.  Les  gens  de  la  canipag/ie ,  au  défaut  du  Teutatès 
terminal  ,  élevoienc  des  pyramides  auxquelles  ils  ren- 
doient  un  culte.  Ce  dieu  ,  qui  pafloit  chez  les  Celtes , 
comme  chez  les  Egyptiens ,  pour  l’inventeur  des  arts  de 
Je  principe  de  rintclligence  ôc  de  la  fagacité ,  ctoit  Je  plus 
univerfelJement  honoré  (c).  Les  Gaulois,  en  ce  point, 
diftéroienc  encore  peu  des  Américains,  qui  avoient  de 


(j)  Voyeî:  Mézerayj  &  l'Hiitoire  abrégée  de  Éourg*  Augiilîe  ^  pour  plaire 
aux  Gaulois  ^  lui  avoit  élevé  un  temple. 

(&)  C'étoit  un  petit  Bœuf  de  bronze  avec  des  fers  dVgent.  M.  de  Caylus 
en  a  décrit  un  dans  fes  antiquités. 

(  t:  )  On  a  trouvé  beaucoup  de  Tes  llatues  dans  le  pays  des  Celtes  :  on  en 
a  découvert  rrois  à  Eouilland  près  de  Beaune  j  une  à  Saint -Romain  |  il  y  en  a 
une  dans  le  château  de  Grandmont  j  tenant  en  niaîn  une  bouite  un  cornet. 

perites 
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petites  figures  placées  chez  eux  ou  dans  des  niches.  Le 
fiauvai’-e  des  Gaules  adoroit  le  Mercure  7’erminal  ;  celui 

d'Amérique  J  une  pierre  (a)  fur  laquelle  fa  divinité  éroit 
fcLiîptée  ;  Tefpric  croit  le  même;  la  difléreiice  du  mode 
provcnoit  de  ce  que  l’an  de  ces  peuples  étant  fixe^  avoit 
appuyé  ion  dieu  fur  une  bafe  folide^  &  que  Tautre  étant 
errant  J  avoir  voulu  un  dieu  portatif  qui  put  le  fuivre 
dans  fes  courfes  &  dans  fes  éniigrarions, 


jLc  fptclacle  de  la  nature  ieul  fait  naître  des  idées 
relîL-ieufes  dans  le  lein  du  fauvage  qui  a  perpétuellement: 
fes  tableaux  fous  les  yeux  ;  de- là  vient  que  îcs  premiers 
objets  du  cuire  d'un  peuple  nouveau  iout  pris  à  la  cam¬ 
pagne  ,  dans  Ja  dalle  animaux  des  végétaux^  pat 
rapport  a  ieiir  nrüire  ;  eiiiuite  dans  celle  des  hommes 
fdr«s  üIar:S.  par  rapport  à  ia  terreur  qu'ils  inlpirent 


^orecdon  quhls  accordent*  Nous  avons  vu  le 
pnmiiif  (uivre  fidèlement  cette  marche  naru^ 
relie  ;  a  oii  l’on  peut  tirer  rindLiâiûii  qu'il  n'étoit  pias 
ancien  ,  &  ne  defeendoit  ni  des  Scythes  ^  ni  des  autres 
peuples  antiques  de  TAlie  j  comme  quelques  Ecrivains 
font  avancé*  C'ell  aux  rrrtits  de  leilembiance  qu'on  juge 
de  la  defcendance  &C  de  rafhnité  des  nations  ;  la  nation 
Gauloife  n’en  avoit  aucun  de  commun  avec  ces  peuples 
qui  avoient  tous  des  notions  d afa'Oiioniie  &C  une  idée 
plus  ou  moins  étendue  des  arts  ^  que  celui-ci  ignoroit 


(û)  Les  peuples  de  ILAmérique  qui  habitent  fur  la  rivière  des  Amaioiies 
S:  fur  LOrenoque ,  les  fauvages  de  k\  i  loridCj  de  la  nouvelle  iTpagne  ^  avoient 
des  pierres  plates  dont  les  deux  extrémités  Te  terminoknt  en  pointe;  fur  le 
milieu  étoît  fctilptée  la  figure  de  leiu'  dieu*  AT*  le  Marquis  de  MigieiiXj  dans 
fa  fuperbe  collection  ^  eu  a  de  diffirentes  efpèces  &  de  difterentes  couleurs* 

L 
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totalement.  Le  culte  des  Celtes  écoît  celui  des  fauvages  : 
celui  des  nations  de  l’Alie  proveuoic  d’un  culte  plus 
ancien  ,  qui  avoît  pris  nailTance  dans  les  veftiges  de 
rhiftoire  du  premier  âge ,  Sc  dans  le  fouvenir  confus  des 
révolutions  du  globe  (a)  ;  aullî  les  fêtes  des  Mages  étoieiit- 
elles  appelées  des  Mémoriaux  ^  c’efl-à-dii-e  ^  des  jours  con- 
facrés  à  la  commémoration  des  grands  évènemens  qui 
étoient  arrivés  fur  la  terre.  Après  la  deftrucfion  de  la 
nation  înftieutrice ,  on  apperçoit  dans  les  ténèbres  des 
fiècles  éloignés  un  refte  de  l'es  ufages  &.  de  fes  arts  chez 
les  Scythes ,  chez  les  Indiens  &  les  Chaldécns  ;  on  voie 
d’un  autre  côté  fes  hiéroglyphes  gravés  depuis  le  Nil 
jufqu’à  la  Chine  &c  à  la  Tartarie;  il  femble  même  qu’on 
en  découvre  des  traces  au  Pérou  ;  mais  on  ne  voit  rien 
de  pareil  dans  les  Gaules,  on  n’apperçoit  aucun  rapport 
dans  la  religion  ce  les  ufages  de  ces  nations  &C  des  Gaulois  ; 
d’où  l’on  croit  pouvoir  conclure  que  ces  derniers  étoient 
abfolumcnt  étrangers  aux  autres. 

Le  Gaulois  étoit  donc  fauvage  6c  indigène;  mais  s’étant 
peu  .à- peu  civilifé  ,  6e  ayant  acquis  le  goût  ôe  les  arts  de 
fes  vainqueurs,  il  prit  iiifenlîblement  leur  efprit  avec  iems 
ordres  ;  il  devint  en  quelque  forte  Italien  ,  ou  au  moins  il 
n’en  difiera  que  par  la  variété  qui  provient  des  caractères 
indélébiles  du  climat.  Trop  éclairé  pour  ne  pas  voir  ce 
qu’il  y  avoit  de  révoltant  dans  les  myftères  de  .fa  reli¬ 
gion  ,  6e  de  dangereux  dans  le  defpotilme  de  fes  Minil- 
tres ,  les  inclinations  6e  fes  goûts ,  imitateurs  de  ceux  des 


(û)  On  rétablira  dans  le  premier  Volume  de  THiftoire  ancienne j  précé¬ 
dant  celle  de  M.  Roi  lin. 
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Romains,  lui  firent  encore  adopter  leur  religion;  elle  fit 
chez  eux  des  progrès  rapides  Le  Druidüme  perdit  la 
majeure  partie  de  les  parciians,  &  cefla  d^être  la  religion 
dominante;  le  culte  des  dieux  de  Rome  fe  répandit  par- 
roue  ,  &  beaucoup  d’endroits  en  coiilervenr  encore  les 
titres  (a). 

On  voit  par-là  que  ces  peuples  furent  fort  ftiperfti- 
tieux  ;  qu'à  leurs  dieux  anciens  ils  joignirent  ceux  de 
leurs  conquéraiis^  adoptèrent  les  rêveries  de  la  fable  ^  Sc 
encensèrent  prçfque  tous  les  dieux  de  la  Phénicie^  de  la 
Grèce  &c  de  ritade  :  ils  allèrent  auffi  loin  que  les  habx- 
tans  de  cette  dernière  contrée  qLïi  divinisèrent  tout  hors 
Du: U  ;  clevèrenr ,  coiiaiie  eux  ,  des  temples  6L  des  autels 
en  honneur  des  morts,  des  évenemens  heureux  &c  des 
fieuves  f  6  ].  La  preuve  en  elt  encore  écrite  lur  deux 
pierres  ,  faifint  partie  de  deux  tenxples  ou  de  deux 
attièis  ^  fun  élevé  par  an  mari  à  fà  femme  (c),  Sc  1  autre 


(i:)  \'‘enarey  auprès  de  Semur  dérive  de  j  Dienay  auprès  de 

Dijon  J  d’un  ten^.ple  de  Diane;  liurtiîle  ^  de  celui  d'Ifïs^  Luce^  de  celui  de 
Lucine  ;  Eeaune^  de  celui  de  Belenus;  Ozenai,  de  celui  d'Oflrls;  Janfignyj  de 
celui  de  Janus  ;  Orgeux  des  Orgies  qu’on  y  célebroit.  L’Aiitenois  a  une  foule 
de  noms  provenant  de  la  même  fource  ;  ils  font  rapportés  par  Ladoue ,  ancien 
Ecrivain  qui  fou  vent  force  l’étym  ologie- 

(  ^  }  Voyez-  rinfeription  trouvée  par  Tabbé  le  Bœuf  fur  une  des  faces  de 
l^autel  élevé  en  l’honneur  de  la  rivière  d’Yonne ,  par  Tetricus.  façr, 

JcQunl  y  ^eîricîts  Africûn,  d*  f*  dd, 

La  galère  de  bronze  trouvée  vers  la  fource  de  ia  Seine*  Cet  ex  vmo  dépofé 
dans  le  cabinet  de  M.  le  Préfîdent  de  Bourbonnêi  à  Dijon  ^  devoir  être  placé 
dans  un  Temple  érigé  en  Thonneur  du  jfleuve. 


(t)  On  en  a  trouvé  une  dans  les  ruines  d’Alife  ou  Alexia  j  qui  annonce 
que  ^'irgula  érigea  à  Morilhfgus  j  fon  père,  le  temple  ou  le  portique  où  fc 
tiouvoit  cette  infcripdon  ;  Pfu  Monftufgo, 


Druides. 
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par  une  fille  à  Ton  père  (a).  Les  Druides  commençoient 
alors  à  décliner  ;  ils  n’avoienc  plus  ce  crédit  immeiife 
&  abufif  dont  nous  allons  rendre  compte. 

Les  Prêtres  ont  gouverné  prefque  coures  les  nations; 
mais  ils  n’imposèrent  à  aucune  un  joug  auffi  dur  que  celui 
fous  lequel  gémirent  nos  ancêtres.  Leurs  Druides,  fous 
des  dehors  d’aiiftérité  &  de  gravité,  avec  lefquels  on  en 
a  toujours  impofé  au  peuple  ,  cachoient  une  ambition 
fans  bornes  ;  le  dclpotllme  Sc  une  cruauté  atroce  étoienc 
mafqués  par  un  extérieur  hypocrite  ée  par  des  principes 
d’une  fage  morale.  Quand  Célar  n’eût  fait  en  faveur  des 
Gaulois  que  de  les  louftraire  au  pouvoir  de  ces  terribles 
maîtres,  iis  eullénc  dû  lui  pardonner  leur  conquête,  êc 
le  regarder  comme  leur  bienfaiteur. 

Les  Druides  étoienc  pris  dans  les  familles  les  plus  dîL 
tinguées;  radminillration  de  la  juflice  leur  écoic  confiée, 
ainfi  que  réducarion  des  nobles  ;  ils  avoienc  le  droit 
d’élire  conjointement  le  foiiverain  Magiilrat  ;  la  nobleilé 
de  leur  extraction  ,  la  dignité  de  leur  état  leur  atciroîenc 
la  vénération  des  peuples.  Elle  écoit  portée  à  un  tel  degré, 
qu’ils  pouvoient  arrêter  deux  armées  prêtes  à  combattre. 
Nous  voyons  dans  les  commentaires  de  Céfir,  que  Divi- 
tiacus ,  prince  des  Druides  de  la  république  des  Eduens , 
difpoloit  des  affaires  du  gouvernement;  ils  y  inriuoienc 
beaucoup  dans  chacune  des  provinces  où  ils  demeu- 
roient.  Leur  chef,  qu’on  pouvoir  regarder  comme  la 
perfonne  la  plus  conlîdérée  des  Gaules ,  porcoit  une 


(•û  )  M.  le  Goux  de  GetUnd  rappgrte  cette  înfcriptioii. 
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couronne  de  larges  feuilles  de  chêne ,  &  fon  afiîftaiit 
tenoit  un  fceptre  en  forme  de  croilTant  {a). 

Le  culte  des  Druides  avoir  beaucoup  d’affinité  avec 
celui  des  prêtres  Egyptiens  ,  Ethiopiens  &.  Phéniciens  : 
on  entrevoit  dans  les  nuages  de  l’antiquité ,  qu’ils  avoient 
été  leurs  inftituteurs  :  on  trouve  dans  les  difFérens  Colleges 
facerdotaux  les  mêmes  dogmes  ,  liir-tout  celui  de  l’im¬ 
mortalité  de  l’ame;  dans  les  temples  les  mêmes  divinités, 
emblèmes  des  planètes  ;  le  même  culte  déféré  aux  ani¬ 
maux  utiles;  enfin  la  même  vénération  envers  le  Soleil 
adoré  tous  les  noms  de  Mithras  (6)  Sc  d’Ofiris  ;  l’Egyp- 
tlen  lui  facrifioit  des  hommes  roux ,  probablement  fur 
les  rapports  qu’il  trouvoît  entre  leur  chevelure  &  la  face 
rayonnante  de  cet  aflre;  il  inunoloit  des  filles  au  Nil  :  le 
Gaulois  lacrifioit  à  Alercure  des  hommes  de  tout  fexe  de 


de  tout  âge.  Le  culte  d'ills  étoit  célébré  à  Paris  comme 
à  Memphis ,  celui  de  Bélenus  étoit  commun  à  Beaiine 


£c  à  Palmyre.  La  figure  de  ce  dieu  trouvée  dans  les  fon¬ 
dations  d’un  temple  Gaulois,  de  celles  des  divinités  dé¬ 
couvertes  dans  l’Eglife  de  Notre-Dame,  affife  fur  le 
temple  d’ifis  ,  prouvent  les  rapports  des  deux  cultes. 
Par  l’effet  de  I’.imbi[ion  naturelle  à  l’homme ,  de  de  la 


tendance  de  la  Théocratie  au  pouvoir  fiiprêine,  les  Prêtres, 
dans  ces  dillerens  Etats,  étoient  en  poirefiîon  des  hon¬ 
neurs  de  des  biens,  ils  dominoient  Bir  les  efprits  de  fur 


'b 

(fl)  V.  Thomas  >  Hilloive  part,  i  ^  png.  yi. 

(è)  Sur  le  tombeau  de  Chiudonâx  ^  trouvé  auprès  de  Dijon ^  on  lifoit  cerro 
infeription  :  »  Dans  cc  bocage  de  Muhras  ^  ce  icrnheau  couvre  le  corps  de  Othida^ 
wfl.Vj  Grand  Prêtre  J  arncrc-impies  ^  /es  dieu;c  Jhivears  gardent  mes  os 


8(î  Histoire  de  France 

les  Rois  ;  le  chef  des  Druides  portoît  un  fceptre ,  aiiilî 
que  celui  des  prêtres  d’Héliopoiis. 

Les  principales  demeures  des  Druides ,  outre  le  pays 
Charcrain  où  rélidoit  leur  chef,  &  où  fe  tenoit  tous  les 
ans  une  aflhmblée  générale ,  étoient  fur  une  montagne 
peu  éloignée  d’Autun  ,  appelée  Mont-dru  (  ) ,  Nions 
Druidarum.  Elle  eft  de  forme  ronde  ;  fes  flancs  font  caver¬ 
neux  ,  &c  fou  fommet  hérilTé  de  bois  élevés.  On  voyoit 
encore  les  ruines  de  cette  ancienne  habitation  dans  le 
feizième  fiècle  :  il  n’en  refte  plus  que  deux  pierres,  Tune 
repréfentant  deux  augures ,  te  l’autre  un  lacrificatcur  ; 
M.  le  Goux  en  a  donné  la  defcrîption. 

i”.  Sur  une  colline  à  Mavilly  dans  le  Beaunois.  Getre 
colline,  dit  M,  l’abbé  Gandelor,  elt  entourée  de  haurc.s 
montagnes  ,  autrefois  couvertes  de  bois  ;  la  liruation 
relTemble  à  celle  du  fameux  temple  de  Delphes.  Or-  y  a 
trouvé  des  monumens  de  la  plus  haute  antiquité,  dont 
plu  fie  U  rs  font  rapportés  dans  fon  Ouvrage,  te  les  autres 
dépofés  au  château  de  Savigiiy. 

3°.  Sur  une  autre  colline  entre  Alife  &  Flavigny, 
appelée  Monc-druau  ;  fut  celle  de  Mont-bard,  Nions 
Bardorum  i  fur  celle  de  Druye  dans  l’Auxerrois;  à  Drufi, 
maintenant  Droiffi  proche  Solfions  j  fur  les  hauteurs  qui 
avoifment  Dijon,  au  bas  defquelles  on  a  trouvé  le  tom¬ 
beau  de  Chindonax  ,  chef  des  Vacies  ;  au  bois  Dru  à 
Antigny  dans  l’Auxois  ;  d’où  on  peut  conjeciurer  qu’il  y 


(â)  Monfieur  le  Chevalier  de  Jaucoiirt  a  été  trompé  j  en  plaçant  le  Mont- 
dru  dons  l'Âuxüîs* 
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en  a  voit  auprès  cîes  grandes  villes  ,  comme  dans  les  lieux 
extrêmement  folitaires. 

Ils  étoieiîc  partagés  en  difFérens  ordres  :  les  uns  étoienc 
poètes  ,  &  célébroient  les  a£tions  des  grands  hommes  , 
tels  étoieiit  les  Bardes;  les  Eubardes,  ou  Eubages,  pro- 
fefldient  la  médecine  &  la  philofophîe  ;  les  baronides 
dictoient  les  loix ,  enfèignoient  la  jeune  noblefle  ,  & 
décidoient  des  affaires  :  les  Vacies  étoîent  les  facritica- 
teurs  ;  enfin ,  les  Druides  en  corps  étoienc  tout.  Ils  por- 
toient  une  robe  longue  &  un  long  manteau  par  delTus, 
avec  un  capuchon  tombant.  Leur  vifage  trille  {a)  &c 
fombre  étoit  hérifl'é  d’un  barbe  grande  &  toulEie  ,  & 
leur  tête  étoit  entourée  d’un  bandeau  ôc  d’une  couronne 
de  chêne  ;  car  cet  arbre  étoit  lacré  pour  eux ,  il  faildît 
l’objet  d’un  culte  ridicule  dont  trop  d’auteurs  ont  traité 
pour  en  parler  encore. 

Leur  morale  dans  l’origine  éroit  fublîme  ,  leurs  pré¬ 
ceptes  ne  tcndoient  qu’à  la  pureté  des  mœurs;  iis  enfei- 
gnoient  un  être  fouverain  aii-ded'us  des  fens ,  êc  une 
amc  immortelle,  animant  fans  cell'e  de  nouveaux  corps 
au  idrtir  de  ceux  qu’elle  abandonnoit.  Tenoient-ils  des 
Orienraiix  ce  lyllême  de  la  renaiirance  &  du  retour  à  la 
lumière,  du  pafi’age  fucceilif  du  néant  à  la  vie  êc  de  la  vie 
à  la  mort  ;  ou  bien  la  vue  de  la  mort  alimentant  k  vie 


(li)  I.es  deux  figures  qui  font  fur  la  pierre,  defTmée  par  M.  le  Goux  de 
Cerlaïul ,  font  dans  ce  coilume  ;  l‘une  a  un  ait  pKIegmatique  &:  févère , 
I  autre  ell  daiïs  1  attitude  d'un  hotrime  qui  obferve.  Ces  deux  figures  repré** 
fentent  des  hommes  triftes  ^  de  ces  perfonnes  dures  8c  aullères  ,  dont  le 
fouci ,  [ambition  &  l’infociabilité  rident  le  Iront.  .Au  refte,  les  Gaulois  dans 
l’origine  avoieiit  le  phlegnie  des  Anglois.  Voyei  ce  qiien  dît  Julien. 
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par  Tes  victimes,  la  leur  avoit-elle  fait  naître?  Quoi  qu’il 
en  foit ,  ces  motifs  lî  propres  à  affermir  l’iiomme  contre 
les  fecoufïès  des  pallions,  à  Je  porter  à  la  vertu  &c  à  la 
valeur,  leur  méritèrent  une  confidération  dont  ils  abu¬ 
sèrent  dans  la  fuite.  Palfant  du  moral  au  phyfique  ,  ils 
enfeignoient  l’éternité  de  la  terre,  &c  fa  durée  infinie  j  les 
préceptes  des  Phéniciens  étant  les  mêmes ,  on  voit  à  dé¬ 
couvert  la  fource  d’où  ils  font  émanés.  Pendant  que  les 
uns  inltruifoient  la  jeunelîè ,  les  autres ,  dans  le  lèin  de 
la  retraite  èc  le  filence  de  la  méditation  ,  acquéroient 
dans  la  médecine  &  dans  la  botanique  des  connoiifances 
qui  tournoient  au  bien  de  la  fociété ,  par  le  fage  emploi 
qu’ils  favoient  en  faire.  Fatigués  d’être  uéceflaires  ,  ils 
voulurent  commander;  ils  alfujettirent  les  peuples  qu’ils 
avoient  inJl:riiirs  :  cette  innovation  ne  rencontra  pas  de 
grands  obflacles  ;  la  confidération  &  le  refpcct  donc  ils 
jouilfoient ,  leur  frayèrent  les  chemins  de  l’autorité  chez 
des  hommes  qui  ,  n’ayant  reçu  d’eux  que  des  biens , 
s’imaginoient  que  ce  changement  alloic  leur  en  procurer 
de  nouveaux, 

Pour  parvenir  à  ce  pouvoir  fouverain ,  pour  lequel  ils 
avoient  quitté  le  caraâère  refpeclable  de  fages  éé  de 
bienfaiteurs  de  leur  nation ,  il  fallut  avoir  recours  à  des 
moyens  dignes  du  rôle  qu’ils  vouloient  jouer;  ils  appe¬ 
lèrent  à  leur  fecours ,  comme  tous  les  ufurpateurs  ,  la 
fourberie,  l’avarice,  la  politique  cruelle  :  plus  habiles  que 
Je  peuple ,  iis  eurent  Je  talent  de  déguifer  à  fes  yeux  les 
funefles  pallions  dont  il  devint  la  viélime.  Alors  le  mal 
fuccëda  au  bien;  des  principes  révoltans  &  monftrueux 
étouffèrent  des  principes  juftes  ôc  honnêtes  ;  la  nation 

fut 
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fut  opprimée  par  fes  inftitnteurs.  Son  aveuglement  étoit 
tel ,  éc  riiabiieté  tie  fes  opprelî’eurs  fi  raffinée ,  qu’elle  fe 
repofoit  llir  eux  de  Ion  lort,  dans  le  moment  même  oii 
ils  exerçoient  leurs  fureurs  fur  ces  hommes  toujours  pré¬ 
venus  en  leur  faveur,  même  au  milieu  des  maux  qu’ils 
leur  faifoient  foiififir.  Ün  établit  des  myrtères,  à  l’ombre 
defquels  on  fe  jouoit  de  la  crédulité  du  vulgaire,  cer¬ 
tains  jours  d’allemblées  dans  lefquelles  on  traîtoit  de 
l’efclavage  &c  des  cruautés  qu’on  vouloir  exercer  lut  ce 
peuple ,  qui  croyoit ,  de  fon  côté ,  qu’on  travailloit  à 
améliorer  fon  fort.  Comme  on  vouloir  fe  réferver  toute 
l’autorité,  Sc  que  les  fciences  5c.  les  fecours  en  donnent 
beaucoup  fur  des  ignorans  5c  des  indigens,  on  n’écrîvoit 
rien.  Les  Druides  fe  tranfmettoient  leur  favoir  pendant 
.  un  noviciat  de  vingt  ans  («jj  ils  étoient  le  centre  de 
toutes  les  connoifl'ances ,  elles  étoient  exclufives  pour 
tout  autre.  On  devoir  arracher  certaines  plantes  qu’on 
favoic  utiles,  fans  regarder  5c  en  détournant  les  yeux; 
les  Druides ,  qui  en  connoiiroient  la  propriété ,  en  re- 
CLieilloient  feuls  le  fruit  en  vertu  de  ce  principe  tyran¬ 
nique. 

Cétoic  un  principe  aulfi  facré  que  bien  établi ,  que  les 
Druides  ne  dévoient  fupporter  ni  impôts  ni  charges 
publiques,  5c  qu’ils  ne  dévoient  pas  s’expofer  à  la  guerre; 
mais  ce  dernier  principe  n’étoit  obfervé  que  lorlqu’il 


(a)  Souvent  même  ils  pa0bient  en  Angleterre  pour  s*infl:ruire  dans  des 
écoles  célèbres  qui  étoient  dans  le  pays  de  Galles  fur  -  tout  j  ces  écoles 
étoient  très  -  renommées  du  temps  de  Céfar ,  de  très  -  fréquentées  par  les 
Druides  Gaulois* 


*  M 
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s’agiiïbii:  de  l’incérêc  de  l’Etat,  il  étoit  violé  auffi-tôt 
qu’il  étoit  queftion  du  leur;  dès  qu’on  l’attaquoit,  ils 
voloient  à  fa  défenle.  Leurs  principaux  dogmes  conlif- 
toient  dans  l’oblisation  d’affiiler  à  leurs  inftructions  Sc 

O 

aux  facrifices  qu’ils  failoient  dans  les  bocages  facrës ,  de 
ne  confier  le  fecret  des  Iciences  qu’à  fa  mémoire  ,  de  ne 
point  difputer  fur  leur  religion ,  ni  d’en  révéler  les  myf- 
tères  ;  ils  confifVoient  encore  dans  la  punition  du  larcin, 
de  l’oifiveré  6c  du  meurtre,  dans  les  devoirs  envers  les 
morts,  dans  la  puifîànce  abfolue  des  pères  de  famille, 
dans  le  droit  exceffif  de  vie  6c  de  mort  fur  leurs  eufans, 
dans  le  meurtre  des  prifonniers  de  guerre  fur  leurs  autels, 
6c  dans  les  facrifices  de  vidlimes  humaines  lorfque  l  Erat 
étoit  en  péril  ou  menacé.  A  ces  principes,  iis  avoient 
joint  la  maxime  générale ,  qu’il  ne  pouvoir  profpérer 
qu’autant  que  leur  corps  leroit  riche  6c  puiflànt ,  que 
c’étoic  là  le  ligne  de  fa  grandeur.  Non  contens  de  dominer 
fur  les  opinions ,  ils  exerçoient  un  pouvoir  terrible  fur  les 
perfonnes;  ils  avoient  le  droit  de  punir  de  mort,  ôc  de 
rejeter  de  la  participation  de  leurs  myftères  ceux  qui  s’op- 
pofoient  à  leurs  avis,  ce  qui  étoit  un  genre  de  mort  civile, 
en  ce  qu’on  fuyoit  le  frappé  d’anathême.  Leur  doctrine 
dégénérant  de  la  pureté  primitive,  ils  admirent  des  dieux 
étrangers,  6c  leur  firent  partager  leurs  autels  avec  le  Dieu 
univerfel  ,  immenle  6c  incompréhenfible.  Ce  nouveau 
cuire  les  conduiht  au  comble  de  l’atrocité  6c  à  la  foif  du 
fang  humain  ;  ils  facrifièrent  des  hommes  à  l’aflieux 
Teutatès ,  ils  égorgèrent  leurs  femblables  en  l’honneur 
de  cette  divinité  imaginaire.  Souvent  ils  mêloient  parmi 
les  victimes  les  malheureux  objets  de  leur  haine  6c  de 


avantClovis-  91 

leurs  vengeances  :  ces  paffions  efFrënées  éroient:  les  dignes 
ciKpofirioiis  qu’ils  apportoient  à  ces  horribles  facrifices. 
loutes  les  victimes  ne  fe  prenoienr  pas  dans  le  ieiii  de 
la  patrie;  la  guerre  en  fournifloic  j  les  prifonniers  étoient 
dévoues  à  ces  fanguinaires  divinités*  QueiqueFüis  les 
Druides  les  pren oient  des  mains  des  Gaulois  ,  devenus 
aiîlîî  barbares  qu’eux;  ils  les  immoloienr  fur  des  autels^ 
ou  les  enfermoieiit  dans  des  ftacues  coloiîales  faites 
d’ozier  6c  entourées  de  matières  combuftibies  ,  6c  ma- 
rioient  le  chant  de  leurs  liynines  infernaux  6c  homicides 
aux  cris  des  victimes* 

ils  tenoient  ce  rire  affreux  des  Phéniciens  6c  des  Car¬ 
thaginois  ,  les  premiers  égorgeoient  des  hommes  fur  les 
aiuels  de  Bal  ou  Bélenus ,  Sc  les  aunes  jetoienr  leurs 
en  fans  dans  les  bras  de  la  ftatue  embrafée  de  Saturne, 
Les  Romains  cherchant  à  le  rendre  propice  la  terre 
qifii  s  vouloient  conquérir ,  enfouilloient  dans  fon  feiti 
des  victimes  vivantes.  Les  Egyptiens  qui  facrifioient 
des  filles  au  Nil  j  &:  les  Ethiopiens  des  garçons  au  Soleil , 
&  des  filles  a  la  Lune ,  (emblent  être  les  inllittiteurs 
de  ce  culte  barbare  :  par  quelle  fatalité  tant  de  nations 
fc  lonr  -  elles  accordées  à  honorer  la  divinité  par  des 
meurtres  ? 

Comme  les  Druides  étoient  les  dépofiraires  des  arts, 
il  ne  refte  guère  de  monumens  Celtiques  que  dans  les 
endroits  qu’ils  ont  habités;  auflî  eif-ce  des  décombres 
de  ces  antiques  demeures  qu’on  a  tiré  les  monumens  qui 
atteftent  leur  exiftence  ,  leur  cruauté  6c  l’atrocité  de  leurs 
lacrifices.  Outre  ceux  qu’on  a  trouvés  dans  les  ruines 
des  collèges  d’Autun  Se  de  Mavilly ,  on  voit  encore 

M  ij 
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aujouRi’hiii  deux  pierres  (  cl  )  tirées  des  démolitions  de 
raiicien  temple  de  Bélenus  bâti  à  Beaune ,  &.  qui 
font  entrées  vers  l’onzième  llècle  dans  la  conlB'uction 
de  deux  piliers  de  i’Egiife  de  cette  Ville  :  fur  l’ime  bc  fur 
l’autre  font  repréfentés  ces  maflaeres  imputés  aux  Druides, 
ces  aflfeux  facrifices  de  vicliimcs  humaines.  Ces  pierres 
perpétuent  la  mémoire  do  ces  atrocités ,  en  même  temps 
qu’elles  portent  à  l’ame  de  celui  qui  les  contemple  le 
fouvenir  du  malheur  de  nos  ayeux ,  du  lang  qui  lut 
répandu,  &  des  meurtres  dont  l’humanité  gémît  encore. 
A  cette  preuve  de  la  cataftrophe  du  genre  humain  alors 
exillant ,  on  retient  avec  peine  fes  pleurs  ,  on  ne  voit 
qu’avec  indignation  bc  ferrement  de  cœur  les  chênes  qui 
entourent  les  ruines  qui  lervirenc  autrefois  d’afile  à  des 


{a)  L'une  de  ces  pieires  reprërente  un  homme  niid ^  étendu  fur  une  efpèce 
d'autel  -  Tautre,  deux  Druides  en  robes  longues  ^  foulant  deux  têtes  de  vieiD 
lards  :  dans  l’erpace  qui  les  fepaie  ^  ell:  un  maflacre  d^hoinmes  ^  de  femmes  & 
d'enfans  ^  jetés  pêle-mêle  ^  qu'un  d'eux  repoiifTe  de  la  main  en  détournant  les 
yeux. 

{h)  La  figure  du  Dieu  a  été  trouvée  gravée  fur  une  pierre  provenant  des 
ruines  de  Ton  temple  i  il  efl:  repréfente  ^  comme  cheï:  les  Perfes  &:  les  Phéni¬ 
ciens  ^  avec  un  ait  fort  &  robidle  ^  8c  un  rayon  de  lumière  fur  le  front  3  il  eft 
prefque  nud  ^  Sc  tient  dans  fa  main  le  livre  des  myllères  mithïaques  :  preuve 
que  les  Gaulois  avoient  acquis  des  Phéniciens,  Cetre  figure  ell  gravée  dans 
Phiftohe  de  Eeanne.  L'infeription  du  tombeau  de  Chindonax  au  bofquet  de 
Mithras  ^  &  le  bulle  du  dieu  Bélenus  font  des  preuves  certaines  de  la  mytho’ 
logie  des  Phéniciens  ^  ce  font  des  traces  précieufes  de  leur  croyance  8c  de  leur 
paffage.  Il  faudioit  en  inférer  que  les  Druides  auroient  adopté  ce  culte  j.  Pau- 
roîent  affocié  au  leur ^  ou  qu'ils  aui oient  permis  à  quelques-unes  des  habitations 
phéniciennes  ou  étrangères  qui  fe  glifsèrent  parmi  les  Celtes  j  de  conferver  leur 
religion  3  car  l'infcription  Jn  tombeau  annonce  un  Prêtre  de  Mithras  ^  &  non 
un  Druide  >  Ü  faut  aulli  convenir  que  toutes  les  nations  ont  eu  un  penchanE 
pour  le  cuite  du  Soleil 
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hommes  aufli  cruels  :  fiicceOeurs  de  ceux  {]ui  ont  été 
témoins  de  tant  de  icènes  aBreufes ,  ils  lemblent  placés 
comme  pour  les  rappeler  aux  hommes ,  Si  les  guérir  i 
jamais  de  la  fuperftition ,  à  la  vue  <les  maux  qu’elle  leur 
a  fans. 

Mais ,  comme  lî  ce  n’eût  pas  été  affez  d’im  fexe  armé 
contre  la  nature ,  la  fuperftirion  les  avoir  aflociés  tous 
deux  à  fes  attentats  ;  le  fexe  le  plus  doux  avoir  été 
entraîné  aux  plus  aflieux  excès  par  l’enthouJiafme ,  qui 
fouvent  éclate  chez  Un  avec  plus  de  fureur  encore.  Des 
femmes  avoient  été  admiles  à  ces  horribles  mvftères. 

J 

Cette  infcription,  trouvée  à  Alerz,  Arête  Druis  Aniijiita^ 
prouve  qu'elles  éroient  loumiles  à  des  fupérieures;  elles 
écoienc  rcp^indues  dans  toute  la  Gaule,  piîifque  ce  fut 
une  de  celles  de  Tongres  qui  prédit  à  Dioclétien  fou 
avènemenc  à  TE m pire.  Retirées  dans  des  déferts  ou  dans 
des  grottes,  refprit  féduit  par  des  difcoiirs  trompeurs 
Êc  fanatiques,  le  caractère  endurci  par  Ja  folkiide  par 
des  {peclacles  dénaturés,  clics  étoient  devenues  pires  que 
leurs  maîtres,  &  falfoient  alîaut  de  cruauté  avec  eux. 
Revécues  d'une  fimple  runique  blanche  attachée  fur 
répaule  avec  une  agraiEe,  entourées  d'une  ceinture  d'ai¬ 
rain,  on  les  voyoit,  le  fer  à  la  main,  traîner  les  captifs 
ou  les  malhcureufes  viélimes  dévouées  à  leurs  divinités, 
&  les  égorger  lur  leurs  infâmes  autels.  La  prêtreflb  de 
Diane  en  Taiirlde  ,  celles  qui  luivoient  les  armées  des 
Cimbres,  des  Ambrons,  &  qui  Imnioloient  les  captifs, 
agiiToient  par  le  même  principe.  Les  femmes  ont  fouvent 
partagé  les  forhüts  des  hommes ,  mais  ce  n  eft  qu  après 
qu'elles  y  ont  été  excitées.  Sous  les  Iloniains,  il  exÜloit 
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encore  tJe  ces  prêtrefi'es ,  mais  réduites  au  feul  emploi 
de  la  divination  ;  nous  en  voyons  une  jouer,  en  71, 
un  grand  rôle  dans  la  guerre  de  Civîlis,  ainli  c][ue  Veleda 
&  Ganna  en  Germanie  ions  Trajan.  Elles  étoient  divifées 
en  trois  dalles  ,  dont  Tune  gardoic  le  célibat ,  l’autre 
alloit  habiter  tous  les  ans  un  jour  avec  les  maris,  &  la 
troiiième  étoic  fubordoiince  aux  deux  autres.  Leur  vie 
lolitaire ,  le  myftérieux  attaché  à  la  divination  à  laquelle 
elles  fe  livroient,  ont  donné  naillance  à  la  Féerie  fi  célé¬ 
brée  depuis  par  les  Romanciers. 

Quand  les  Romains  eurent  conquis  les  Gaules  ,  ils 
firent  ce  que  Géion  avoir  fait  avec  les  Carthaginois  :  ils 
défendirent  les  facrifices  humains;  Céfar  voulut  réduire 
Teutatès  à  de  lîmples  invocations,  comme  depuis  le  Calife 
Omar  força  le  Nil  à  fe  contenter  d’une  lettre  au  lieu  d’une 
fille  ;  mais  les  Druides  ,  déjà  outres  contre  un  Gouverne¬ 
ment  qui  avoit  lappc  leur  autorité  ,  n’eurent  que  peu 
d  égards  à  ces  ordres;  leurs  lacritîces  furent  moins  com¬ 
muns,  Ôc  toujours  aulli  cruels.  Tibère  fut  obligé  de  les 
condamner  aux  peines  qu’ils  faifoienc  fou  fl  rit  à  leurs  vic¬ 
times,  Neion  fit  biuler  leurs  retraites  ôc  leurs  bois  facrés. 
Ee  peuple,  habitue  au  joug  des  Romains  &  à  leur  culte, 
les  trouva  plus  doux ,  &  abandonna  les  Druides  ;  mais 
ceux-ci  croient  tiop  épris  d  un  cuire  qui  leur  avoir  procuré 
un  rang  aufli  élevé ,  iis  ne  purent  fe  détermmer  à  l’aban- 
donner.  Forcés  .à  fe  délifter  des  facrifices  fanguinaires , 
ils  fe  rejettèrent  du  côté  de  la  divination,  &  fubflilèrenc 
dans  ce  dernier  emploi  jufqu’à  Charlemagne  ;  mais  ils 
étoient  encore  nombreux  à  l’arrivée  des  Francs  dans  les 
Gaules  ;  &c  jiifqu’à  ce  que  leurs  Rois  plus  éclairés  eulfent 
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pris  les  mœurs  des  Romains,  ils  jouirent  encore  de  quelque 
confidérarion  fous  un  peuple  ignorant,  curieux  de  favoir 
l’avenir.  Alors  elle  tomba,  &  ils  dirparureiir  j  mais  ce  ne 
fut  que  dans  le  leptième  iiècle,  qu’ils  finirent  entière¬ 
ment.  Les  figures  du  Temple  de  Bèlenus,  bâti  après  Ccfar, 
nous  convainquent  que  leur  culte  étoit  encore  en  virrueur. 
malgré  la  défenle  faire  par  le  Sénat  l’an  pj  avant  notre 
ère,  ëc  malgré  celles  des  Empereurs  Tibère,  Claude  èc 
Néron  ;  ils  étoient  encore  en  honneur  du  temps  d’Au- 
rélien  ,  puifqu’Aufone ,  dans  un  éloge  fait  en  faveur  des 
prolcflèurs  des  écoles  de  Bordeaux,  loue  Paiera  ëc  Phe~ 
bidius  qui  de/cendoient  des  Druides.  Dans  le  fixième 
Iiècle,  ces  Druides  devins  confervoient  encore  l’efprît 
de  leur  premier  état,  puilque  Théodebert  ayant  pénétré 
en  Italie,  &  s  étant  emparé  de  Pavie,  fes  gens  fàcrilièrent 
des  viclimes  humaines  ;  fur  quoi  Procope  dit  :  d  Les 
ïî  i'rançois  ,  devcaiiis  Chrétiens  ,  oblervent  encore  une 
»  grande  partie  de  leurs  luperftitions  ;  ils  ofîrtnt  des  vie¬ 
il  cimes  humaines  n.  A  ces  traits,  on  ne  peut  reconnoître 
que  les  Druides  &  les  Gaulois  ;  car  le  cuite  des  Francs 
n’éroit  pas  aullî  cruel. 

Les  Celtes ,  qui  fuyoicnr  le  luxe ,  s’avifoienr ,  par  la 
plus  fingulière  des  bilarreries,  d’avoir  du  faite  ëc  de  la 
vanité  lorlqu’iJs  n’éroienc  plus.  Leurs  funérailles  étoient 
lomptueules  :  on  brûloir  les  coips  des  principaux  avec 
leurs  armes,  leurs  chevaux  &  leurs  meubles  les  plus  pré¬ 
cieux  Gerce  manie  tient  cependant  moins  au  luxe  qu’à 
des  idées  générales.  Dans  le  Tonquin  &:  la  Tarcaric,  on 
entei'i'Oit  encoi'c,  dans  le  Iiècle  dernier,  une  partie  des 
tréfois  ëc  des  cfclaves  du  défunt  avec  fun  cadavre. 
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Pliifîeurs  peuples  du  Septentrion,  les  Grecs  mêmes  (a) 
enterroîent  ou  biûloient  leurs  morts  avec  leurs  armes  6c 
des  effets  précieux.  Alaric ,  Charlemagne  6c  beaucoup  de 
Princes  du  Nord  furent  enterrés  de  la  forte.  L’idée  qu’au 
moment  du  réveil  général,  les  hommes  fe  reîèveroient 
6c  fe  ferviroient  des  moyens  que  la  généroficé  de  leurs 
enfans  leur  auroic  laifles,  étoit  très-répandue.  Delà  cette 
coutume  barbare  d’enterrer  les  vivans  pour  honorer  les 
morts. 

% 

La  conftruction  intérieure  de  la  grande  Pyramide 
d’Egypte  donne  à  penfer  qu’on  avoir  enfermé  des 
hommes  vivans  dans  le  tombeau  du  Pharaon  qui  y 
fut  inhumé  :  on  eff  tenté  de  le  croire  à  l’infpection 
des  trous  des  jours  ménagés  jufqu’au  cachot  de  ces 
vivans  enfévelis. 

■  Comment  les  hommes  ont-ils  pu  inventer  un  auffi 
cruel  ufage  ,  il  n’y  a  que  le  defpotifme  le  plus  outré , 
le  mépris  des  humains ,  qui  ait  pu  engager  le  tyran  à 
honorer  par  le  fang  la  cendre  de  fon  prédécefleur  ! 
L’iifatre  de  conferver  ou  de  brider  les  cadavres ,  femble 
aufîi  s’éloigner  du  vœu  de  la  nature  ;  la  vraie  fépulture 
des  corps  eft  la  terre  ;  la  main  des  mortels  n’ayant  pu 
les  tirer  du  néant ,  ne  doit  pas  empêcher  qu’ils  n’y  ren¬ 
trent  ,  il  faut  que  l’homme  qui  eft  forti  de  la  terre  y 
retourne;  la  confervacion  du  cadavre  d’un  Monarque, 
loin  de  donner  une  idée  de  fa  grandeur ,  le  rapetillë  6c 
le  diminue  aux  yeux  du  fpeciareur  qui  conlldère  ce  qui 


(iî)  Nous  voyons  dans  Homère  qu'Achîlle  jeta  les  armes  de  Patrocle  dans 
le  bûcher  avec  des  chevaux  des  chiens  j  &  immola  douze  jeunes  Troyens. 

ei3 
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en  refte.  C’eft  bien  pis,  s’il  n’a  rien  fait  poui:  fe  faiiver 
de  l’oubli,  le  mépris  fe  joint  an  dégoût  du  fpeclade. 

La  piété  envers  les  morts  étoit  une  partie  cÛTentielle 
du  cuire  des  Gaulois  ;  Jeurs  monumens ,  à  cet  égard , 
croient  fi  multipliés  &C  fi  folides ,  <]u’il  nous  en  refte 
encore.  Le  pays  des  Belges,  celui  des  Celtes  fur-tout, 
oiîrent  des  tertres  ôc  des  reftes  de  pyramides  dont  la 
bafe  efi:  exiftanre.  Le  monument  de  cette  cfpèce  (12)  qui 
le  feit  le  mieux  confervé ,  eft  la  pierre  de  Couhard 
auprès  d’Autun  ;  c’efi:  un  refte  encore  élevé  d’une  haute 
pyramide  affife  fur  le  tombeau  d’un  Roi  Gaulois,  ou 
avec  plus  d’apparence ,  de  Divitiacus  (  ^  ) ,  chef  des 
Druides.  La  conllruction  myflérieufe  de  cette  pyramide 
ell  comme  celle  d’JEgypte ,  on  n’a  pu  encore  trouver 
le  tombeau  de  fon  fondateur;  c’eft  aiiiii  qu’on  reconnoît 
à  chaque  Inltant  dans  les  Gaules  les  traces  du  eénie 
Egyptien  :  on  les  trouve  jufqne  dans  les  cavernes , 
témoin  celle  d’Auvergne  d’où  on  tira  la  momie  qui  efi: 
dépoféc  au  Cabinet  du  Roi.  La  crainte  de  la  violation 
des  tombeaux  a  érc  générale,  éc  a  de  tout  temps  infpiré 
aux  iiommes  de  grandes  précautions  :  outre  celles  prifes 


(a)  Il  y  a  encore  à  Piene  &  à  la  Chapelle-fous-Brancion  les  reftes  <îc  pareilles 
pyramides.  L'abbé  Courtépée  rein.irqite  fort  judicieufemunt  qu’en  Bourgogne 
plufieurs  endroits  ont  pris  le  nom  de  Pierre-pointe,  Pierre-écrite ,  Pierre-levée, 
Pierie-fitc ,  d  une  roche  on  d  une  efpece  de  pyramide  ,  élevée  fur  un  tombeau 
Gaulois.  Le  mot  Petra  fignitioit  ,  félon  lui  ,  momimeiit  fépulchral  fur  la 
hauteur. 

^  i)  ^  Ce  qui  la  fait  Ibiip^onnet  eft  une  médaille  d'or  trouvée  auprès,  il  y  a 
près  de  cent  cinquante  ans  ,  portant  cette  infeription  ;  Cioria  Æduo.  ’oruid. 
jïe,  qui  ne  pour  oit  s’appliquer  qu'à  Divitiacus. 

*  N 
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par  les  Rois  d’Egypte  qui  fe  faifoient  renfermer  dans  le 
fecret  de  leurs  pyramides ,  on  counoic  celles  des  Rois  de 
Tonquin  ,  de  Samarcand  ôc  des  Incas  du  Pérou  dans 
l’autre  hémifplière.  Ees  Chefs  &:  les  Rois  de  cette  na¬ 
tion  ,  voulant  lailîer  après  eux  une  idée  de  la  grandeur 
dans  laquelle  ils  avoient  vécu  ,  ëtoîent  enterrés  fur  des 
éminences  ,  ÔC  ce  tombeau  aînfl  exhaull'é  étoit  encore 
furmoncé  d’une  pyramide.  Pourquoi  cet  ufage  leur  étoit-il 
commun  avec  les  Egyptiens  &z  les  1  au  v  âge  s  des  ifles  du 
Tropique  (a),  qu’ils  ne  connoifloient  pas?  C’efl:  parce  que 
les  hommes  ont  toujours  eu  des  idées  d’une  faillie  gran¬ 
deur,  que  l’orgueil  les  fuit  par-tout,  &C  même  leur  furvît. 

Au  lieu  d’une  piyramide,  les  perfoniies  d’un  rang  com¬ 
mun  avoient  une  pierre  fculptée,  félon  le  goût  du  temps: 
ce  qui  nous  en  relie  annonce  la  grollièreté  &  l’antiquité 
de  l’ouvrage.  Des  deux  tombeaux  de  cette  efpèce  que 


(  £!  )  Les  p)T:amîdes  ou  ftatues  Termimles  ^[lïe  M,  Cook  a  vLies  à  l’ifle  de 
Pâques  ,  &  les  ten-es  qu'il  a  remarquées ,  aînfï  que  les  voyageurs  qui  l'ont 
préeedé  dans  les  morais  ou  cimetières  d’autres  illes. 

(  i  )  îAine  de  ces  pierres  ell  à  l’entrée  d’un  hameau  ,  qu'on  appelle  la 
Pierre-cerke  ,  fur  la  route  de  Paris  ,  de  Saiilieiv  à  Autuii.  Elle  eft  au  pied  d’un 
grand  arbre^  &  eft  de  granité  du  pays  :  elle  cil  brute,  &  les  figures,  qui  font 
groflières  ,  reptéfenteiit  un  homme  ,  une  femme  &  trois  enfans  ,  dont  l'un  fait 
un  ouvrage  de  poterie.  Le  mari  tient  en  main  un  înftrumeni  avec  lequel ,  proba¬ 
blement,  il  fabriquoît  fes  ouvrages.  Ils  font  vêtus  de  ces  robes  dont  le  fommet 
avoir  une  ouverture  par  où  la  tête  pafïbk.  )I  y  a  au  bas  une  infcripnon  Celtique 
à  demi-effacée,  que  M.  de  Migieux,  très-iiillruit  dans  cette  langue,  prétend 
fignifier  Potitr  de  terre. 

L'autre  pierre  eft  cher,  M.  de  Migieux  mêine  r  elle  eft  blanche  &:  offre  deux 

figures  à-peu-près  dans  le  même  coftutne ,  avec  une  infeription  Celtique,  Cgni- 
fiant  Archçru 

On  a  aufii  trompe  à  Gevrey  ^  proche  Dijon  ,  une  pienej  refïe  d\m  tombeau 
li^un  ouvrier  en  fer  j  appelé  Emefuncus. 
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nous  connoiffbns,  lun  eft  celui  d*uu  archer  &  de  fa 
femme,  &c  Tautre,  d'un  potier  de  terre  &  de  fa  famille; 
ce  qui  proLzve  que  dans  toutes  les  clatîès  oti  avok  la 
fureur  des  maulolées,  &  qu'on  clierchoit  à  fe  précati- 
tionner  contre  Toubli  de  la  tombe.  Il  y  en  avoit  qui , 
pour  les  rendre  plus  durables,  allolent  jufqu^à  les  tailler 
dans  le  roc  (tî).  Beaucoup  de  ces  morts,  &  prelque  tous 
ceux  qui  font  rapportés  par  M,  îe  Goux  de  Gerland  ^ 
font  repréfentés  avec  une  urne  ou  un  vafe  en  forme  de 
gobelet.  Quoique  les  antiquaires  ne  foient  pas  d’accord  à 
cet  égard ,  il  y  a  apparence  que  ce  font  des  urnes ,  parce 
que  dans  plulîeurs  tombeaux  Sc  dans  pliifieurs  champs 
qui  fervoieac  de  cimetières  aux  Gaulois  ,  tel  que  le 
champ  des  urnes  à  Autun^  à  Clamerey,  Chalons-fur- 
Saône ,  Tüchâtel ,  Verdun ,  on  en  a  trouvé  beaucoup 
de  verre  6c  de  terre;  6c,  ce  qui  paroît  décifif,  ce  font 
ces  lettres  trouvées  fur  l'une  d'elles  ;  C  J.  Suri  ^  cendres 
de  Julius  Surus,  Les  cabinets  des  antiquaires  font  pleins 
de  ces  va  Tes ,  ainfi  que  de  lampes  fé  pu  I craies  :  piufieurs 
de  ces  tombeaux  porroient  des  inlcriprions  de  la  plus 
belle  morale  ce  qui  donne  à  connaître  que  les 


(û)  11  y  en  a  trois  de  cette  nature  à  AiibignyJa-Ronce  ,  bailliage  de  Beaiine; 
ils  font  taillés  dans  un  feul  bloc  de  grais  de  quarante  pieds  de  circonlérence  j  S: 
de  quatorze  ou  quinze ‘de  hauteur- 

(^)  Chorier^  dans  Tes  antiquités  fur  Vienne  j  p-yoOi  rapporte celle-cî i  Si 
'VOUS  ti£  îrouvi^  pins  Us  cendres  dans  cette  urne  ,  finge:^  ù  la  ^dk  nmc  contre  qui  it 
ne  fitî  jamais  rien  dit.  Il  rapporté  encore  la  fuivante  i  Ici  fi  découvre  tout  k  jeeret 
de  la  vie  humaine.  D-  Marfiii  en  rapporte  une^^  qui  annonce  la  croyance  des  Gau¬ 
lois  fur  les  deux  fublhnces  dont  le  corps  el^  compofë  :  Levé  k  voik  médite  far 
k  eompnfé  des  fuhftmces  qui  s' unifhit  &  fi  /épurent. 


Nij 
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Druides  avoient  fait  de  grands  progrès  dans  cette  fcieiice, 
iJc  que  Jes  Gaulois,  leurs  dilciples ,  écoîenc  iaibus  de  leurs 
principes.  Ces  anciens  mon  urne  ns  nous  ont  encore  appris 
deux  chofes  :  l’une ,  que  les  Gaules ,  après  la  conquête 
des  Romains ,  ne  renfermoient  pas  feulement  des  légions 
pour  leur  garde ,  mais  encore  des  branches  des  premières 
familles  de  Rome  (<îJ;  l’autre,  que  les  Gaulois  quali- 
fioient  Jes  individus  d’une  même  lignée  par  leur  nombre 
ordinal  {â}. 

Tels  furenr  Jes  mœurs ,  les  uGges  &c  la  Religion  des 
Gaulois ,  plus  ou  moins  groffiers ,  J'elon  les  temps.  Leur 
variacion  fut  fufceptible  de  trop  de  nuances  pour  pré¬ 
tendre  les  peindre  toutes ,  car  il  eft  cerrain  qu’un  peuple 
en  change  toutes  les  fois  qu’il  arrive  des  révolutions  chez 
lui  j  elles  varient  avec  le  climat ,  les  connoiirances  êc  le 
gouvernement.  Cette  loi  ell  auJlî  natnrelle  que  celle  du 
changement  des  productions ,  lorfque  le  fol  en  éprouve. 
Le  phyfîque  par-tout  entraîne  le  moral,  &  l’oblige  à  le 
fuivre  dans  fes  métaraorphofes.  La  Gaule  a-t-elle  été 
couverte  de  forêts  &  de  lacs?  fes  habitans  ont  eu  le  ceint 
blanc ,  ils  ont  été  chalfeurs  &;  pafteurs.  La  terre  a-t-elle 
été  découverte  &c  allainie  ?  ils  ont  été  agriculteurs ,  leur 
teint  a  etc  biiin ,  ils  ont  change  de  figure  ainfi  que  le 


(iî)  Nous  en  avons  la  preuve  par  cette  infcription  du  tombeau  de  Paulia- 
nus  J  fils  de  Paul ,  de  la  famille  des  Aniciens,  confidérable  à  Rome,  &  établie 
à  Laugtes  cù  on  a  trouvé  plufïeurs  fragmens  de  leurs  tombeaux  ,  entr’autres 

celui-ci  fur  lequel  on  lit  ;  S.  M.  M.  N.  K.  M.  PAULIANI  PAULI  FILIU^ 
ANNICICUS. 

(6)  Ou  en  juge  par  cette  infcription  trouvée  fur  un  tombeau,  dans  Jes  ' 

environs  de  Dijon  ;  Adçùugi  lîï. 
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climat  ;  avec  les  Druides ,  ils  ont  été  barbares  ;  avec  les 
Romains ,  ils  ont  été  humains  &  polis  :  quand  leurs 
montagnes  hérillées  de  forêts  étoienc  froides,  &  leut 
terrain  humide ,  ils  le  nourrilioient  de  lait  5c  de  chair  : 
aujourd’hui  que  le  fol  ell  fec ,  5c  les  montagnes  décou¬ 
vertes  ,  ils  fe  nourrilient  de  bled  5c  de  vin.  le  climat 
eh:  le  grand  légiOateur  des  hommes  ;  fa  loi  ell  lî  impé- 
rieule,  qu’en  peut  la  regarder  comme  la  volonté  d’un 
defpote  qui  veut  que  fes  fujers  obéiüent  à  fes  caprices , 
5c  fui  vent  aveuglément  fes  impreffions.  Ces  mœurs  5c 
ces  ufages ,  bruts  dans  l’origine ,  n’eurent ,  pendant  bien 
des  lièclcs,  que  des  traits  mal  gravés  5c  peu  ilah les  dans 
chaque  genre  ,  jufqu’à  ce  qu’ils  s’anêtafiène  à  un  caractère 
hxe.  On  peur  rapporter  cette  époque  à  l’arrivée  des  Pho¬ 
céens.  Leurs  mœurs  prirent  une  teinte  de  celles  des 
peuples  Orientaux  ;  les  Druides  mirent  leurs  fciences  à 
contribLidon  ;  5c  la  nation,  leur  langue.  Leurs  arts  enri¬ 
chirent  les  Gaulois  ;  le  fer  fut  travaillé ,  &  devint 
terrible  dans  leurs  mains;  l’or  fut  ramalle  avec  foin  ^ 
5c  fervit  d’ornement  aux  plus  riches;  la  laine  fut  filée^ 
5c  donna  des  habits  fouples  6c  chauds;  des  maifons 
lolides  ,  au  lieu  de  cabanes ,  vinrent  les  foullraire  aux 
injures  de  l’air.  Alors  ils  connurent  l’aifance;  mais  ils 
ne  cefsèrent  pas  d’être  barbares  ;  ils  ne  furent  réellement 
en  pollelhon  des  arcs  ,  qu’après  avoir  fubi  Je  joug  des 
Romains.  Leurs  mœurs  6c  leurs  ulages  s’enrichirent  de 
ceux  de  leurs  conquérans.  Leur  Religion  5c  leurs  Prêtres, 
perdant  mlenliblement  de  leur  crédit,  les  pratiques  reli* 
greulès  des  Romains  furent  adoptées  ;  5c  brentot  cette 
nation,  qui,  un  moment  auparavant,  ctoit  dans  les 
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ténèbres  de  la  barbarie  »  s’éleva  au  niveau  des  maîtres 
du  monde.  On  va  expofer  la  caufe  d’une  révolution  aulU 
prompte,  ainfi  que  les  fuccès  qui  la  fuivirent,  Sc  les 
icènes  qui  la  précédèrent. 
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PREMIERS  TEMPS  CONNUS. 


L  E  s  premiers  peuples ,  dont  les  relations  avec  nos 
pères  foieiit  venues  à  notre  connoilTance ,  font  les  Phé¬ 
niciens.  Ces  antiques  dominateurs  de  l’Océan ,  dont  la 
puiflance  s  etendoit  fur  toutes  les  mers ,  dont  l’induftrie 
metcoit  à  contribution  toutes  les  parties  de  l’Univers, 
èc  dont  le  commerce  lioit  tous  les  hommes,  furent  les 
premiers  étrangers  connus  qui  osèrent  aborder  dans 
cette  contrée,  y  établir  les  points  de  communication 
dont  les  fondemens  exiftenc  encore,  &.  que  cette  terre 
offre ,  après  tant  de  fîècles ,  comme  un  hommage  envers 
fes  antiques  inftituteurs.  Ils  ont  difparu ,  mais  leur  génie 
&  l’empreinte  de  leur  main  font  reftés  fur  ce  fol ,  &;  y 
font  auflî  remarquables  que  dans  les  autres  pays  de  l’Uni¬ 
vers  qui  fe  gl or i tient  de  ces  premiers  maîtres. 

Laifl'ons'à  l’hifloire  ancienne  le  droit  de  repréfenter 
Tyr  dans  la  gloire  de  fon  triomphe,  lorfqite  cette  Reine 
de  la  mer ,  aflife  au  milieu  des  eaux ,  étendoit  fès  bras 
autour  du  monde ,  fourioit  avec  dédain  fur  les  armées 
desDefpotes  attachées  au  rivage,  enchaînoit  tous  les 
peuples  par  fes  relations,  fes  colonies  Sc  fes  armes.  Il  ne 
m  appartient  pas ,  dans  le  plan  que  je  me  fuis  propofé , 
de  l’envifager  dans  cet  état  de  fplendeur  ;  je  me  borne 
a  la  conhdérer  fous  le  point  de  vue  qui  intérefle  cette 
contrée  j  je  fuis  fon  pavillon  dans  les  climats  glacés  des 
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Gaules  ;  je  me  préfente  à  l’époque  où  ces  navigateurs  qui 
fembloient  avoir  pris  à  tâche  de  lier  tous  les  hommes  par 
le  commerce,  Sc  d’unir  toutes  les  terres  par  la  marine, 
abordèrent  pour  la  première  fois  fur  les  côtes  de  cette 
contrée  fauvage ,  comme  les  Eiiropcens  firent  dans  ces 
derniers  fiècles  fur  la  plage  de  l'Afrique  6c  de  rAmerique; 
car  les  grandes  fcènes  de  la  nature  font  les  mêmes  quant 
au  fond ,  le  temps  &  les  circonftances  apportent  feule¬ 
ment  quelques  changemens  dans  les  décorations.  Les 
préfens  qu’ils  firent  aux  barbares  habirans  de  ces  climats 
confiftèrent  cn  outils,  en  meubles  groflîers ,  qu’ils  leur 
donnèrent  en  échange  de  cuirs  &:  de  bétail ,  car  le  Gau¬ 
lois  n’avoit  alors  rien  de  plus  à  oflnr. 

Telle  fut  l’oricine  du  commerce  qui  s’établit  dans  les 

O  ^ 

Gaules  ;  les  Phéniciens  ne  lui  donnèrent  d’autre  point 


d’appui  que  la  modération  avec  laquelle  ils  en  visèrent, 
&  les  liens  d’amitié  qui  les  unirent  aux  Celtes  :  envain 
cuffent-ils  voulu  leur  eu  impofer  d’autres,  &  ils  le  feii- 
tirent  bien  j  car  ils  n’eflayèrenc  pas  à  fonder  des  colo¬ 
nies,  &  à  élever  des  citadelles  qui  euilent  fait  ombrage 
à  ces  peuples  puiflans  &  belliqueiix ,  qui  n’auroient  pas 
manqué  de  repoufler  leurs  enneprifes,  ce  qui  leur  auroit 


fufeité  une  guerre  ruineufe  au  lieu  d’un  commerce  utile- 
Les  Rhodiens ,  pour  avoir  méconnu  ce  caractère  peu 
endurant  des  Gaulois ,  expièrent  leur  erreur  par  la  ruine 
de  la  colonie  qu’ils  av oient  fondée  à  l’embouchure  du 
Rhône  ,  qui  en  a  retenu  fon  nom,  Les  Phocéens  de 
Marfciile  n’ont  été  redevables  de  leur  falur  qu’à  l’évè- 
nemenc  heureux  qui  favorila ,  comme  on  l’expliquera , 
la  fondatiou  de  leur  ville  j  il  ne  fallut  pas  moins  depuis, 
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t^ue  leur  génie  &:  leur  valeur  pour  empêcher  la  ruine  de 
leur  patrie. 

les  Phéniciens ,  Pins  être  inftruits  par  ces  évènemens 
qui  n  arrivèrent  qu  après  leurs  premières  relations  avec 
•les  Gaules ,  agirent  à  l’égard  de  fes  habitans  comme  s'ils 
les  eulîènt  toujours  connus  ;  ils  ne  les  efl-arouchcrent  pas 
à  la  vue  des  chaînes  que  renferment  ordinairement  les 
remparts  Sc  les  tours ,  ils  fe  contentèrent  Je  l’ufage  des 
ports  &  de  communications  amicales  ;  aulîî  ne  voyons- 
nous  aucune  colonie  Phénicienne  fur  les  côtes  Celtiques , 
tandis  que  celles  d’Efpagne ,  de  Grèce  &  d’Afrique  en 
éroient  couvertes.  Cette  différence  provint  de  l’efpric  des 
peuples,  donc  les  premiers,  bouillans  &  impétueux , 
firent,  dès  la  première  entrevue,  connoîcre  le  daiver  de 
les  olîèiifei.  X)  un  autre  côté  ,  les  Phéniciens  étoîent 
inffruics  des  pertes  qu’éprouve  une  colonie  qui  prend 
pied  courre  le  vœu  des  anciens  habitans  ;  les  longues 

fanglantes  guerres  qu’ils  avoient  été  obligés  de  fou- 
temr  contre  les  Turdirains  {a}  pour  la  fondation  de  Cadix, 
&  des  autres  places  de  la  Bécique ,  ne  leur  inrpiroienc 
pas  l’envie  de  réitérer  dans  les  Gaules  des  fcènes  auffi 
meurtrières,  Sc  moins  utiles  à  tous  égards;  car,  en 
admettant  qti  ils  eulîent  triomphe ,  les  remparts  ifoJés 
qu’ils  euffenc  élevés  dans  la  Celtique,  n’euflent  jamais  été 
aulli  avantageux  a  leur  puilîance  que  Cadix ,  cette  clef  de 
la  Méditerranée ,  cet  entrepôt  de  l’Univers. 

Les  Phéniciens ,  qui  lembloienc  avoir  des  ailes  pour 
traverfer  les  mers  ,  avoient  aulli  la  patience  2c  le  courao-e 


(tî)  Dans  rAiîJÿloufie  à  TOccidem. 
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fl  néceifaires  au  commerce  dans  la  lenteur  de  fes  opéra¬ 
tions;  iis  pénétrèrent  dans  les  dilïerentes  provinces  de 
la  Gaule,  remontèrent  lès  rivières,  &;.laifsèrent  par-coiii 

des  traces  de  leur  génie  Sc  de  leurs  arts ,  reconnoiirables 
encore  aujourd’hui  par  les  veftiges  de  leur  mythologie, 
les  traits  de  leur  cifeau ,  les  médailles ,  les  pièces  de 
monnoie  qu’ils  apportèrent,  6e  les  tombeaux  qu’ils  creu¬ 
sèrent,  Ils  furent  les  premiers  commerçans,  comme  les 
premiers  inftituteurs  de  cette  contrée  ;  quoique  les  Grecs 
6e  les  Carthaginois  y  aient  lailTé  une  mémoire  plus  récente 
6e  mieux  gravée,  elle  n’a  pas  effacé  celle  des  Phéniciens, 
6e  nous  avons  rencontré  plus  d’une  fois  dans  le  tableau 
des  mœurs  Celtiques  des  traits  de  reHemblance  tjui  dé- 
■  cèlent  leur  origine. 

L’apparition  des  Phéniciens  fur  cette  terre ,  leur  com¬ 
merce,  leurs  relations  intérieures,  ne  font  point  de  ces 
rêves  hifloriques ,  à  l’aide  defquels  un  écrivain  entreprend 
de  rehauflèr  la  gloire  de  jfli  nation  ,  d’en  illuftrer  l’ori¬ 
gine;  c’efl  un  fait  étayé  par  des  preuves ,  c’efl  une  tradition 
dont  les  caractères  originaux  le  repréfentenc  encore  dans 
le  Ityle  6c  le  génie  Phénicien ,  •  tels  qu’ils  furent  gravés 
dans  le  principe  :  ces  monumens  tiennent  à  leurs  arts  6c 
à  leurs  idées  ;  il  paroit  que  les  uns  6c  les  autres  ont  été 
également  répandus  dans  les  Gaules  ;  ils  nous  retracent 
leurs  opinions  exprimées  dans  les  figures  des  Divinités 
qu’ils  encenfoienc  :  ces  ftatues  ont  pu  n’avoir  été  élevées 
qii’après  eux  par  la  main  des  Phocéens ,  mais  fî  l’on  n’en 
eft  redevable  qu’à  ces  derniers ,  il  paroît  qu’ils  ont  foi- 
gneufement  confervé  les  idées  que  les  Phéniciens  avoient 
introduites ,  6c  qu’ils  ont  cherché  à  îmmortalifer  le  culte 
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qu’ils  avoient  apporté  dans  les  Gaules.  Ces  caractères 
font  : 

1°.  La  figure  d’ifis  fculptée  fur  une  des  faces  des  co¬ 
lonnes  de  Mavilivj  le  plus  ancien  monument:  Celtique 
connu  ;  elle  y  elt  repréfentée  avec  fon  voile,  telle  qu’elle 
éroit  honorée  en  Egypte  &:  en  Phénicie. 

2°.  La  lace  de  Bélenus,  Bal,  ou  le  Soleil,  ce  dieu  des 
Phéniciens ,  oprimée  fur  une  des  pierres  qui  fervit  à  la 
conftruction  de  Ion  1  einple  à  Beauiie  ,  temple  qu’on 
foLioconne  de  fondation  Phénicienne  ,  car  le  culte  du 
Soleil  éteit  rép.andu  dans  la  Celtique,  comme  le  prouve 
le  monument  luivant. 

3®.  Le  tombeau  de  Chyndonax,  grand-PrêtredeMithra, 
ou  du  Soleil ,  trouvé  dans  la  contrée  de  Poufl'ot ,  à  un 
demi-quart  de  lieue  de  Dijon,  par  le  médecin  Guenebauld  ; 
découverte  publiée  fous  le  titre  de  Réveil  de  Chyndonax: 
on  a  aceufé  cette  relation  d’enthoufiafme  &  de  charlara- 
nifme ,  mais  en  ne  la  conlldéiant  que  dépouillée  d’évène- 
mens  étrangers,  &.  réduite  à  fa  jufte  valeur,  il  en  réfiilcera 
toujours  que  le  Soleil  avoir  un  Temple  des  Prêtres  dans 
les  environs  de  Dijon ,  éc  à  Beaune  qui  n’en  eft  pas  une 
grande  diltancc. 

4“.  Parmi  les  Antiques  déterrés  dans  la  Cathédrale  de 
Paris  (j),  qu’on  foupçonne  avoir  été  conftruite  fur  les 
débris  d’un  Temple  d’ills,  il  fe  trouve  deux  figures  qui 
paroiffent  appartenir  à  la  Mythologie  Phénicienne.  L’une 
efl:  celle  d’un  homme  tenant  un  Iccptre  d’une  main ,  Sc 
s’appuyant  de  l’autre  fur  la  tête  d’nn  chev.il ,  animal  ho- 


(  <i  )  Le  1(5  Mars  1711. 
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noré  dans  Tyr  ôc  dans  Caitliage,  &  qu’elles  déployolenc 
fur  leurs  drapeaux. 

L’autre  eft  celle  d’un  Dieu  armé  de  la  foudre ,  avec  une 
Autruche ,  emblème  du  Soleil. 

J*".  La  Mythologie  des  Phéniciens  diflérant  peu  de  celle 

des  Egyptiens  ,  l’Egypte  ayant  paOe  fous  le  joug  des 
premiers  [a)  ^  leurs  mœurs  n’ont  pas  du  s’éloigner  les 
unes  des  autres  ;  ainh  les  ufages  Egyptiens  que  nous 
trouvons  introduits  dans  les  Gaules ,  y  ont  été  apportés 
par  les  premiers  avec  les  leur  [è].  La  Momie  trouvée  dans 
un  fouterrain  en  Auvergne,  &  dépofée  au  cabinet  du  Roi, 
peut  tenir  à  ces  temps ,  îk.  être  conlîdérée  comme  une 
preuve  du  féjour  des  Phéniciens  l'ur  cette  contrée. 

6®.  Les  médailles  Arabefques ,  Juives,  Orientales  èc 
Puniques  qu’on  a  trouvées,  ôc  dont  les  cabinets  des  an¬ 
tiquaires  s’enrichidénc  tous  les  jours,  lemblent  porter  au 
plus  haut  degré  de  conviction  les  relations  des  Tyriens 
avec  les  Celtes ,  Sc  la  connoilEancc  que  ces  premiers 
eurent  des  Gaules. 

7°.  L’identité  des  poids  6c  des  mefures  des  deux  nations 

efl:  un  grand  argument  en  faveur  de  leur  commerce,  èc 

certainement  on  n’accufera  pas  Tyr  d’avoir  emprunté  les 
inllrumens  des  Gaulois ,  &c  de  tenir  d’eux  la  balance 

qu’elle  portoit  dans  tous  les  marchés  de  J’Univers. 

S®.  L’aftronomie  des  Celtes ,  lî  toutefois  on  peut  don¬ 
ner. ce  nom  aux  plus  oblcures  notions,  remontoic  à  celle 
des  Phéniciens,  qui,  plus  occupés  de  leur  commerce  que 

(  ü  )  Les  ûynallies  des  Rois  payeurs  Phcniciens  en  Egypte, 

(  Voyez  la  médaille  j  i ^  explicative  de  raJlronomie  des  Egyptiens. 
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de  rinftiTi£lion  de  leurs  alliés  ,  ne  leur  en  avoient  pas 
donné  de  grandes  leçons;  mais  un  principe  qu’ils  tenoienc 
d’eux,  &  qu’ils  ciikivèrent  malheureufement  trop  à  la 
honte  de  rhumanits ,  fut  celui  des  facnfices  humains  : 


ce  trait,  tout  affreux  qu’il  eff,  fournit  encore  une  preuve 
de  la  communication  de  nos  pères  avec  les  Phéniciens, 
ôc  de  l’adoption  de  leurs  ufirges. 

A  rafpect  du  commerce,  on  peut  Juger  de  la  puiffance 
S:  de  la  Iplendeur  d’un  Etat;  loi-rquc  les  ailes  déployées, 
il  s’élance  des  porcs  d’un  Empire ,  ou  bien  en  parcoure  les 
provinces  d’un  vol  rapide ,  on  peut  décider  de  fon  opu¬ 
lence  &  de  l’aclivicé  de  Tes  fujets,  comme  on  peut  augurer 
de  la  foibJeffe  &  de  leur  misère  lorfqu’on  le  voit  croupir 
dans  la  fange  des  côtes ,  ou  fe  traînée  lentement  dans 


l’incérieur.  Tel  fut  celui  des  Celtes  qui  ne  put  être  excité 
par  1  acliivitc  de  celui  de  Tyr.  Ea  caule  en  ctoit  limple; 
les  Phéniciens ,  etiffent-ils  eu  encore  plus  d’énergie ,  ne 
pouvoient  forcer  la  nature  dans  un  pays  où  tout  étoit 
dans  la  plus  grande  Ibgnation.  L’homme  y  étoit  brut, 
plein  de  préjugés,  il  navoît  ni  arts,  ni  moyens,  ni  che¬ 
mins  de  communication  ;  mais  ce  qui  fera  à  jamais  à  ia 
gloire  des  Tyriens,  &  ce  qui  dépolera  toujours  en  faveur 
de  leur  conllance  êc  de  leur  génie,  c’eA  qu’ils  fiueiK , 
malgré  tant  d’oblkcles  ,  malgré  la  nature  &  les  hommes, 
y  londer  un  commerce  utile.  Il  devint  même  un  tronc 


qui  porta  des  branches  fort  étendues,  car  ils  trafiquoienc 
tout-à-la-fois  fur  les  deux  mers  ,  fur  les  côtes  d’Angleterre, 
dans  le  canal ,  &  jufque  dans  le  cœur  de  ces  deux  contrées; 
ils  exploitoient  en  même-temps  les  mines  d’etain  des  ifles 
Caliitci ides ,  qui  lont ,  dans  1  opinion  la  mieux  ctablie. 
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]cs  Sorlingues  ôc  le  pays  de  Cornouaille,  &:  celles  d’argent 
des  Pyrénées.  Ce  métal  fournit  une  cargaifon  fi  abondante 
dans  un  voyage,  qu’ils  en  chargèrent  jufqu’au  poids  de 
leurs  ancres  (a). 

Le  premier  négoce  des  Phéniciens  avec  les  Celtes  con- 
lifta,  comme  nous  l’avons  vu,  en  pelleteries,  qui  font 
les  richeftes  des  peuples  Nomades ,  tels  qu’étoient  alors 
les  Gaulois  ;  les  dépouilles  des  Elans ,  des  Bizons ,  des 
Ours  qu’ils  tuoient  à  la  challe ,  de  leurs  Boeufs  qui  étoient 
très-grands,  &  fur-tout  de  l’Ure  monftrueiix,  durent  pa-* 
roître  précieufes  aux  Phéniciens  qui  ne  connoiftoient  que 
les  cuirs  foibies  &  pelés  de  l’Afie  Si.  de  l’Afrique.  Bientôt 
après  ils  firent  des  traites  de  bétail ,  fort  pour  rafraîchir 
les  équipages ,  loit  pour  les  tranfporter  ailleurs.  Le  bois 
de  conftruction  devint  une  partie  etrentielle,  Si  fut  ap¬ 
préciée  par  un  peuple  navigateur  ;  l’abondance  des  maté¬ 
riaux  de  cette  elpèce  foutint  depuis  le  commerce  immenfe 
de  Marleille ,  &  la  rendit  la  rivale  de  Carthage  fur  les 
mers.  Mais  l’exploitation  des  mines  parut  l’objet  Je  plus 
avantageux  :  outre  celles  d'argent  des  Pyrénées,  il  y  en 
avoit  d’or  en  Provence  Si  eu  Languedoc  ;  les  Tyrieiis 
tiroient  ce  métal  de  la  terre ,  ou  l’achetoîent  en  pail¬ 
lettes,  que  les  eaux  des  fleuves  détachoient  des  rochers. 
Si  que  les  peuples  riverains  cherchoient  dans  les  fables 
qui  avoieat  fuccédé  aux  inondations  ;  ils  donnoient  en 
échange  du  fer ,  des  armes ,  du  cuir ,  des  étoffes  grof- 
fières ,  des  vins ,  des  liqueurs  fi  féduifantes  pour  tous  les 
Sauvages,  des  vafes  d’or  Si  d’argent,  des  bracelets  ôc 


(a)  Diodore  de  Sicile. 
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des  pièces  monnoyées ,  puifqu’on  en  trouve  encore  dans 
la  terre  (a). 

Les  objets  qui  faifoient  la  matière  de  ce  commerce 
ont  droit  de  nous  étonner  aujourd’hui  ,  mais  qu’on  fe 
porte  pour  un  moment  au  temps  où  il  fe  failbit ,  dc 
l’étonnement  ceflèra.  Ce  n’eü  pas  Je  commerce  qui  a 
varié ,  mais  Je  fol  ;  auJli  inconftant  que  fes  liabitans ,  il 
s’eft  plu  à  changer  de  coftume.  Sombre,  froid,  humide, 
couronné  de  bois  touffus,  couvert  d’animaux  de  diffé¬ 
rentes  efpèces ,  tel  éroit  l’afpect  fous  lequel  il  fe  montroit 
dans  ces  fiècles  reculés.  La  décoration  a  cliangé  ;  aujour¬ 
d’hui  c’elb  une  contrée  riante,  couronnée  de  pampres  au 
lieu  de  bois ,  qui  s’eft  enveloppée  d’un  air  fec  au  lieu  de 
la  température  luimide  qui  la  couvroit  ?  Elle  a  fubftirué 
au  foufîle  glacial  des  Aquilons,  l’iialeinedes  Zépliirs  6c  des 
vents  tempérés;  elle  a  relégué  fous  le  pôle  l’Ours,  l’Ure, 
l’Elan,  6c  tous  les  animaux  barbares  quelle  tenoit  de  fa 
correfpondance  avec  le  Nord;  elle  s’eft  fouftraite  à  fon 
Empire ,  6c.  s’eft  rangée  fous  celui  du  Midi  :  il  femble 
qu’elle  ait  dépouillé  les  rides  de  la  vielllelTè  pour  revêtir 
les  grâces  de  l’adolefccnce. 

La  nature  qui  'eft  fans  fard ,  n’a  pas  voulu  que  les 
hommes  priffent  le  change  ;  en  fe  prêtant  à  ce  change¬ 
ment,  elle  a  laifle  fur  cette  terre  des  monumens  de  la 
révolution  ,  empreints  de  fon  fceau  primitif.  Il  exifte 
encore  des  montagnes  chevelues ,  reftes  des  anciennes 
forêts  ;  des  lacs  ,  reftes  des  napes  d’eau  qui  couvroient 


(a)  V.  le  détail  que  donne  le  Journal  de  Beny  du  mois  de  Janvier  JySj,, 
de  celles  trouvées  dans  cette  province. 
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ies  plaines  ;  des  Ours  relégués  dans  les  rochers  efearpés 
des  Alpes  Sc  des  Pyrénées,  2e  d’autres  animraix  du  Nord  , 
tels  que  la  Martre,  le  Caftor,  la  Loutre,  la  Marmotte; 
&  dans  le  règne  végétai  des  Sapins,  des  Bouleaux,  une 
eipèce  de  Chêne  blanc  tenant  de  la  nature  du  Cèdre, 
qu’on  trouve  fous  le  Cercle  Polaire  (ii).  Ces  veftiges  font 
aux  yeux  de  rObfervateiir  Sc  du  Naturalifle  autant  de 
preuves  de  l’ancienne  température  du  climat,  &  du  clian- 
gemenc  qu’il  a  éprouvé. 

Cette  obfervation  n’eft  pas  étrangère  à  J’hiftoire;  fon 
ccil  doit  s’arrêter  iur  les  révolutions  que  le  fol  a  fubi 
comme  fur  celles  qu’ont  éprouvé  les  hommes;  fon  pin¬ 
ceau  doit  les  repréfenter  avec  la  même  fidélité  ,  parce 
que  les  premières  ont  une  influence  marquée  fur  les 
autres  ,  &  que  l'homme  n’eft  que  le  llijet  du  climat 
modifié  par  les  arts  de  la  raifon.  Le  changement  dont 
on  vient  de  rendre  compte  en  ell  la  preuve;  la  méta- 
morphofe  du  phyfique  dans  les  Gaules  qui  a  amené 
celle  du  moral,  y  a  aufli  produit  celle  du  commerce;  il 
éroit  avant  cette  époque  ce  qu’il  cfl  aujourd’Imi ,  relatif 
aux  mœurs  Sc  au  climat  ;  de  le  Phénicien ,  qui  acheroit 
alors  les  peaux  de  nos  bêtes  fauves,  étoit  à  cette  contrée 
ce  que  lui  font  à  préfent  le  Ru0e  &e  i’AngJois,  achetant 
fes  modes  ou  fes  vins  délicieux. 

La  communication  une  fois  établie  entre  les  deux 
peuples ,  il  s’enfuivic  une  relation  qui  adoucit  un  peu  les 


(a)  Cet  arbre  inaccefTtble  aux  ravages  des  infeaes,  &  dont  les  charpentes 

de  quelques  anciens  bâtimens  font  encore  compofées ,  a  été  pris  dans  ces  ternes 
piodernes  pour  le  Châtaignier. 


mœurs 
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iTioeurs  des  Celtes,  &  leur  fît  faire  un  premier  pas  hors 
des  limites  de  la  barbarie ,  mais  ce  pas  fut  l’ouvrage 
d’une  férié  de  fiècles  ;  cette  lenteur  provint  peut-être  de 
ce  que  les  Phéniciens,  agiflant  félon  refprit  des  peuples 
commerçans,  penfoienr  plus  à  leurs  intérêts  qu’à  inffruire 
des  étrangers.  La  politique  leur  avoir  appris  qu’ils  trou- 
veroient  plus  d’avantages  à  traiter  avec  des  ignorans 
.qu’avec  des  êtres  inliruits  ;  &c  cette  politique  étoit  con¬ 
forme  au  génie  de  leur  nation  qui  cachoit  fes  décou¬ 
vertes  ,  &  auroit  voulu  ,  pour  ainh  dire ,  dérober  aux 
hommes  la  connoifl'ance  les  uns  des  autres.  Les  Cartha¬ 
ginois,  en  venant  partager  les  profits  de  leur  commerce, 
ne  firent  rien  pour  l’inflruction  des  Celtes  j  ils  fortifièrent 
feulement  l’affi-eux  précepte  des  facnfices  humains. 

Les  Gaules,  avec  les  avantages  de  ces  relations  5c  le 
fecoLirs  d’une  longue  fuite  de  fiècles ,  étoient  parvenus  à 
un  haut  degré  de  population  ;  il  étoit  même  devenu 
exceflîf  pour  un  peuple  Nomade,  toujours  trop  relTerré 
en  raifon  de  les  befoins ,  au  lieu  que  le  peuple  artifie 
ou  cultivateur  fe  plaît  à  être  nombreux,  5ç  devient  plus 
.fioriflànc  à  mefure  qu’il  a  plus  de  bras ,  5c  de  fecours 
mutuels  à  efpérer.  Ce  nombre  d’hommes  féroces,  entalTés 
dans  une  même  contrée,  renouvella  l’idée  fi  ancienne 
chez  les  nations,  de  faire  des  divifions;  il  fallut  que  les 
cadets  de  cette  grande  famille  abandonnalfent  à  leurs 
aînés  le  patrimoine  de  leurs  pères ,  5c  allafient  chercher 
de  nouvelles  demeures  5c  une  nouvelle  patrie.  Avant  que 
d’ouvrir  la  digue  à  ce  torrent  qui  inonda  l’Europe ,  le 
porra  julqu’en  Afie  en  renverfant  5c  les  forces  des  peu¬ 
ples  ,  ôc  les  trônes  des  Rois  ;  avant  meme  que  de  faire 
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connoître  la  fource  d’oii  il  s’échappa ,  on  va  remonter  à 
des  révoliinons  du  même  genre,  plus  anciennes  encore , 
&  dont  les  traces  ont  été  faifies  dans  l’étude  des  langues , 
leur  coniparairon  ôc  la  recherche  de  leur  origine. 

Dans  l’efpace  qui  remonte  au-delà  des  évènemens  dont 
nous  avons  connoiflance ,  les  Celtes  s’etoient  déjà  répan¬ 
dus  liir  une  partie  du  globe  :  comme  les  peuples  émigrans 
font  prefque  toujours  vainqueurs,  ils  avoienc  laiflé  leur 
dialecte  pour  preuve  de  leur  Empire  fur  de  grands  pays. 
Les  contrées  dont  les  langues  paroiflenc  dérivet  de  la  leur, 
ëc  fortir  de  la  Celtique  comme  d’un  tronc  commun ,  font 
l’Angleterre;  la  Celtiberie  (^z),  la  Galice  en  Efpagne;  la 
Lombardie,  la  Tofeane  en  Italie.  La  Grèce;  l’illyrie 
la  Carie ,  la  Lydie  (  rj  &  la  Phrygie  en  Ahe,  A  la  vérité , 
i’invafion  de  Belloveze  &  de  Sigoveze  porta  fur  cous  ces 
pays ,  &  on  pourtoit  en  induite  que  les  traces  de  la 
langue  Celtique  n’ont  été  qu’un  mélange  de  celle  des 
vainqueurs  &C  des  vaincus  à  cette  époque  ;  mais  lorfqu’on 
confidère  que  c’eft  le  Celtique  qui  fait  le  fond  de  ces 
langues,  que  le  Phrygien  fur-tout  qui  n’en  eft  qu’un 
dialecte ,  a  toujours  paffé  dans  l’Alîe  pour  être  un  des 
plus  anciens ,  on  voit  que  ces  pays  ont  été  conquis  dans 
des  temps  perdus  pour  la  tradition;  Sc  que  i’émigradon , 
exécutée  fous  Ambigat ,  ne  fut  que  la  répétition  de  ce  qui 
s’étoit  fait  dans  les  fiècles  précédens.  On  en  concluera 
que  le  Gaulois  Nomade,  habitant  dans  un  climat  froid. 


(a)  Aujourd’huila  Callille  Vieille  &  l’Aragon. 

(i)  La  Croatie  J  Morlaquie,  Dalmatie  8e  Bofnie. 

(c)  Ces  deux  Contrées  font  partie  de  U  Natolie  8c  de  la  Caramanie. 
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étoic ,  par  fa  population  &c  fa  pofitioii ,  le  conquérant 
naturel  des  pays  Méridionaux,  comme  le  Tarcare,  placé 
fous  une  même  température ,  l’eft  devenu  depuis. 

La  domination  des  Celtes  fur  ces  pays  n'éroit  pas  leu- 
lement  reconnoifl'able  par  le  langage,  mais  par  leur  déno¬ 
mination  en  plufieurs  endroits.  Les  noms  de  Galécie 
de  Celtiberie,  portés  par  de  vaftes  contrées  de  l’Efpagne, 
atteftolent  leur  conquête  par  les  Celtes,  en  même-temps 
que  la  langue  Cantabre ,  dilîerente  de  l’Erpagnoî ,  Sc 
rapprochée  du  Celtique ,  indîqiioit  fa  lource.  Prelque 
tous  les  noms  des  peuples  ôc  des  villes ,  confignés  dans 
l’ancienne  Géographie  de  l’Angleterre,  font  Gaulois,  ce 
qui  joint  à  la  conformité  des  mœurs ,  des  ulages ,  de  la 
religion ,  démontre  clairement  que  le  Celte ,  dans  les 
temps  les  plus  reculés,  franchit  la  mer  comme  les  mon¬ 
tagnes,  8c  fournit  à  fou  Empire  les  Mes  comme  le  Con¬ 
tinent.  Cette  parfaite  conformité  exifloît  encore  du  temps 
de  Céfar  ;  les  mœurs  antiques  n’avoient  pas  été  altérées 
chez  ces  Inlulaires  comme  dans  la  Gaule  Aquicanique, 
&  fur-tout  en  Efpagne  par  le  commerce  des  Phéniciens, 
des  Carthaginois ,  fie  des  autres  peuples  navigateurs ,  aulîî 
voyons-nous  que  les  Druides  alloient  encore ,  à  l’époque 
de  la  conquête  des  Gaules ,  étudier  dans  les  écoles  d’An¬ 
gleterre,  fie  y  puifer  comme  dans  une  fource  pure.  Quant 
aux  climats  qui  n’ offrent  que  leur  dialeéte  pour  preuve 
de  l’ancienne  conquête ,  on  en  parlera  avec  plus  de  cer¬ 
titude  dans  la  Section  fuivante. 
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DeBeLLOVEZE  et  de  SlGOVEZE. 


Fondation  des  Colonies  Gaulotfes ,  590  ans  avant  l’ Ere 

Chrétienne, 

i  ARMi  rant  de  peuples  que  renfeimoient  les  Gaules, 
il  y  en  avoit  quelques-uns  qui  étoient  beaucoup  plus 
puilTiins  que  les  autres  ;  les  voifins  de  ces  nations  pré¬ 
pondérantes  étoient  leurs  alliés  ou  leurs  vallaux.  Dans 
le  nombre  des  puill'ances  qui  pouvoient  être  regardées 
comme  les  grandes  roues  de  ce  corps  politique  ,  figu- 
roient  les  Eduens  ^  les  Senonois ,  les  Berruyens ,  les  Au¬ 
vergnats,  les  Sequanois,  les  Bellovaques.  les  Berruyens, 
à  la  fuite  d’une  longue  cliaîne  de  révolutions ,  avoient 
pris  le  defl'us,  &  leur  Roi  Ambigat,  après  un  règne  glo¬ 
rieux,  voyoit  dans  fa  vieillelTe  prefque  toute  la  Celtique 
foumife  à  fes  loix.  Ce  qui  prouve  quelle  éroit  alors 
l’étendue  de  l'a  domination  ,  c’eft  que  les  armées  qu’il 
donna  à  les  neveux  étoient  un  compofé  de  toutes  les 
nations  de  cette  contrée ,  tels  que  les  Manceaux  ,  les 
Lingons ,  les  Senonois  ,  les  Eduens ,  les  Infubriens ,  les 
Boyens  ,  les  Xectolagcs.  Si  ces  peuples  eulîent  formé 
autant  de  cantons  libres,  ils  enflent  eu  des  chefs  de  leur 
nation ,  comme  cela  fe  pratiqua  depuis  dans  les  Croi- 
fades ,  ôc  ils  ne  fe  fuflent  pas  accordés  à  fe  ranger  d’un 
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commun  accord  fous  les  érendards  de  deux  Princes 
etrangers  pendant  qu’ils  avoient  les  leur.  Une  pareille 
foumiflîon  ne  peut  être  que  l’effet  d’un  ordre  fiipérieur , 
indépendant  d’un  choix  libre  :  on  voit  des  valîaux  qui 
marchent  fous  Je  Général  que  leur  a  donné  Je  Sou¬ 
verain. 

Tant  de  peuples  nombreux  ,  fournis  à.  la  puiffince 
d’Ambigat ,  lui  firent  redouter  l’efprit  remuant  de  Tes 
nouveaux  fujets.  Leur  jeuneffe  hardie  téméraire  lui 
parut  un  feu  qu’il  falloic  au  plus  vite  jeter  chez  l’étran¬ 
ger ,  avant  qu’jl  eût  le  temps  d’incendier  fon  propre 
pays;  c’eft  le  fruit  ordinaire  des  longues  guerres,  il  n’en 
refte  que  des  troupes  menaçantes  pour  l’Etat  qui  les  a 
armées ,  s’il  ne  trouve  pas  le  moyen  de  les  didiper ,  &  de 
leur  donner  une  proie  à  dévorer  au  dehors.  Le  vieux  Roi 
de  Bourges  avoit  autant  à  redouter  de  fa  famille ,  que  de 
fes  fujets.  Ses  neveux  Belle veze  &  Sigoveze  avoient  ce 
génie  entreprenant  à  charge  à  une  patrie ,  mais  conve¬ 
nable  à  des  avanturiers.  Leur  oncle,  en  habile  politique, 
mit  à  profit  leur  ambition  en  lui  préfentanc  une  perf- 
pective  flatteufe  ;  il  projeta  des  expéditions  lointaines 
auxquelles  il  invita  la  nation ,  &  il  en  confia  le  com¬ 
mandement  à  ces  hommes  boiiillans.  11  fe  défaifoit  à  la 
fois  de  fujets  inquiets  &  remiuns  ,  de  de  neveux  aufïî 
dangereux  pour  fa  fivinille  que  pour  le  repos  de  fes  Etats. 
Cet  expédient  a  été  imité  plus  d’une  fois  depuis. 

L’expédition  publiée ,  les  chefs  nommés  ,  tout  génie 
téméraire ,  tout  guerrier  ennuyé  du  repos  vint  fe  ranger 
fous  les  étendards  des  deux  fléaux  qui  dévoient  ravager  la 
terre  chacun  dans  un  fens  différent.  L’audace  des  chefs. 
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l’amoiu-  de  la  guerre,  la  fougue  de  la  jeuiielTe,  la  richelïè 
t!e  la  proie ,  lalïèmblèrent  trois  cents  mille  combattans 
fous  les  drapeaux  exterminateurs  :  à  peine  furent -ils 
élevés,  c]ue  l’homicide  elî'aim  s’envola,  il  fe  partagea,  èc 
prit  la  route  que  lui  indiqua  la  main  douteufe  du  fort. 
Si  jamais  Ipectacle  dut  faire  trembler  les  nations ,  ce 
fur  celui  que  donna  la  Gaule  à  l’Univers,  lorfqu’elle  jeta 
liors  de  fon  fein  ces  deux  elÎToyables  armées ,  qui ,  flot¬ 
tant  fur  leur  plan  de  conquête,  glaçoient  tous  les  peuples 
d’effroi  à  l’afpedt  de  la  foudre  liifpendue,  tic  incertaine 
fur  le  choix  des  têtes  qu’elle  frapperoit.  Les  deftins  ont 
parlé  J  le  Levant  &c  le  Midi  font  livrés  au  glaive  des  Celtes, 
fie  le  relie  du  monde  eft  ralfuré.  Ce  fut  ainll  que,  deux 
mille  ans  après ,  l’Europe  vint  fondre  de  nouveau  fur 
TA  lie ,  que  le  Midi  fut  encore  livré  aux  Gaulois  fous  le 
nom  de  françois,  fie  que  les  Croifés  donnèrent  une  fé¬ 
condé  rep ré fen cation  des  fanglantes  tragédies  qu’avoient 
joué  leurs  ayeux  fur  ces  contrées  près  de  vingt  fiècies 
auparavant. 

Sigoveze ,  à  la  tête  des  foldats  fortis  des  provinces  du 
Midi ,  telles  que  le  Languedoc  fie  le  Bourbonnois ,  tra- 
verfe  l’Allemagne  comme  un  trait ,  renverfe  fur  fon 
paflage  les  armées  de  la  Germanie ,  fie  pénètre  jufque 
dans  Je  cœur  de  la  Bohème ,  alors  hériflee  de  forêts.  Ce 
fut  à  cette  époque  que  ce  pays  fauvage  fut  ainlî  nommé , 
en  mémoire  de  la  prife  de  poflèffion  qu’en  firent  les 
Boiens ,  ou  peuples  du  Bourbonnois  ;  ils  y  posèrent  les 
fondemens  d’une  puiflance  qui  fubfifta  jufqu’au  règne 
d’Auguile,  temps  où  elle  tomba  fous  les  armes  de  Ma- 
robodiius.  Roi  des  Marcoraans.  Ce  déluge  s’étendit  jufque 
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dans  la  Pannonie  (cî)j  jufcin’aux  frontières  de  laThrace, 
&  y  porta  la  redoutable  Colonie  des  Gaulois  Scordilques, 
recommandables  par  leur  valeur  j  &  les  guerres  cju’iis 
foLitinient  lur-tout  contre  les  Romains.  Ces  terribles 
conquérans ,  loin  de  leur  en  impofer ,  furent  forcés  de 
mefurer  leurs  armes  avec  eux  pendant  plus  d’un  fiède. 

Ces  Colonies,  à  leur  tour,  en  fondèrent  d’autres;  car 
environ  trois  cents  ans  après  ces  établiflèmens ,  animées 
de  refprit  de  leur  Métropole  ,  6c  guidées  par  la  même 
politique ,  elles  jetèrent  hors  de  leur  fein  de  ijombreux 
eilaims,  qui  fe  dirigèrent  lur  la  Cfrèce;  féroces  guer¬ 
riers  que  leur  patrie  déchaînoit  contre  les  nations  éloi¬ 
gnées  ,  6c  quelle  leur  montroit  comme  une  proie ,  fon¬ 
dirent  tout-à-la-fois  fur  la  Macédoine  6c  riilyrie.  Cette 
émigration  eut  de  commun  avec  la  première  qu’elle  fut 
comme  elle  eompofée  de  deux  armées ,  dont  l’une  étoic 
fous  la  conduite  de  Bcigius ,  6c  l’autre  fous  le  commande¬ 
ment  de  Brennus  ;  nous  allons  les  voir  paroître  tour-à-tour 
dans  la  Grèce ,  devenue  le  théâtre  de  leurs  fureurs ,  6c 
l’objet  de  leur  cupidité  depuis  que  les  conquêtes  d’A¬ 
lexandre  y  avoient  fait  pafler  les  dépouilles  de  TA  lie. 
La  nation  qu’ils  commandoient  étoit  celle  dont  les  Ani- 
balTadeurs  firent  une  fi  fière  réponfe  à  Alexandre-le-Grand, 
lorfque  ce  Prince ,  de  retour  de  fes  conquêtes ,  reçut  les 
Envoyés  de  prefque  tous  les  peuples.  Ayant  demandé  aux 
Gaulois  ce  qu’ils  redoutoient  le  plus  dans  l’Univers,  6c 
s’attendant  à  leur  voir  dire  que  c’étoient  fes  armes ,  ils 
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répondirent  quV/j  ne  craignaient  nen  dans  le  monde  que  la 
chute  du  ciel. 

Déjà  BeJgÎLis ,  qui  commandoit  la  première  divifionj 
ftvoit  franchi  les  fommets  glacés  des  montagnes  de  la 
Thrace ,  ravagé  les  pays  qui  s  etoient  trouvés  fur  fon 
pall'age ,  renverfé  tout  ce  qui  s’y  étoit  oppolë ,  &c  étoit 
arrivé  fur  les  frontières  de  la  Macédoine  à  la  tête  d’une 
armée  victorieufe.  La  terreur  qui  précédoit  fa  marche 
étoit  telle ,  que  les  Rois  &:  les  nations ,  même  les  plus 
éloignés ,  venoient  le  fuppiier  de  leur  accorder  fon  ami¬ 
tié,  êc  aclietoient  la  paix  au  prix  qu’il  vouloit  y  mettre, 
s’elHmant  heureux  de  Tobrenir ,  quelque  dures  qu’en  fuf- 
fent  les  conditions  (a). 

Ptolomée  Céraunus  étoit  alors  alîis  fur  le  trône  d’A¬ 
lexandre  ,  il  étoit  dis  du  lage  &  heureux  Ptolomée ,  à  qui 
rpgygte  échut  lorfque  les  Officiers  du  héros  le  diftri- 
buèrent  les  Diadèmes ,  Sc  partagèrent  la  plus  riche  dé¬ 
pouille  qu’ait  jamais  JaiflTée  conquérant.  La  cruauté ,  la 
trahilon  lui  en  avoient  ouvert  le  chemin ,  il  y  étoit  monté 
teint  du  fang  du  Roi  Séleucus ,  le  dernier  des  fuccefleurs 
d’Alexandre  qu’il  avoir  fait  alTaffiner ,  &  de  fes  neveux 
fils  du  Roi  Lylimachus,  &  de  fa  fœur  Arfinoé.  Ce  Prince 
fut  le  feui  qui  ne  parut  pas  frappé  de  la  terreur  commune, 
il  s’imagina  qu’il  leroit  aulîi  heureux  dans  la  guerre  que 
dans  le  crime;  mais  l’armée  qu’il  commandoit,  n’étoit 
plus  cette  phalange  victorieufe  de  l’Orient;  il  eût  cepen¬ 
dant  pu  fuppléer  à  ce  défaut  de  courage  Sc  de  difcipline 
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par  le  nombre  des  croupes.  II  pouvoit  rappeler  celles  qu’il 
avoit  données  à  Pyrrhus,  Ton  gendre,  pour  fou  expédition 
contre  les  Romains ,  &  accepter  le  fecours  de  vingt  mille 
hommes  que  lui  offrit  le  Roi  des  Dardaniens  ;  car  ce 
Prince  effrayé  de  l’orage  qui  menaçoit  fon  allié ,  &  de 
la  réfolution  qu’il  avoit  prife  de  l’affi-onter  ,  le  pria 
d’attendre  la  jonction  de  fon  armée  ,  &  de  ne  point 
commettre  la  fienne  feule  au  hafard  d’une  bataille  contre 
une  multitude  féroce  beliiqueuie,  Ptolomce  ne  rappela 
pas  fes  troupes ,  Sc  rejeta  avec  hauteur  les  confeils  ëc  les 
offres  de  fon  allié,  comme  injurieux  à  une  puiOance  qui, 
feule,  avoit  triomphé  de  toutes  les  forces  de  l’Afie.  La 
préfomptioii  qui  lui  fuggéra  cette  réponfe  ,  lui  dicta 
encore  celle  qu’il  fît  à  Belgius  qui  lui  propoloic  d’acheter 
la  paix.  La  crainte,  répondit-il  aux  Ambafiadeiirs, 
«  vous  engage  à  me  demander  la  paix  j  mais  apprenez  que 
»  vous  ne  l’obtiendrez  qu’en  me  donnant  des  otages,  & 
»  qu’en  me  livrant  vos  armes  Les  Gaulois,  indignés  de 
cette  bravade ,  déployent  leurs  enfeignes ,  marchent  .à 
lui ,  raillent  fon  armée  en  pièces  ;  il  cfl  bleflé ,  pris ,  fa 
tête  pafTe  aulîi  tôt  à  l’extrémité  d’une  lance ,  elle  eit 
élevée  comme  le  principal  trophée  de  la  victoire.  Les 
Gaulois  vengèrent  les  crimes  de  ce  Roi,  Sc  punirent  fa 
préfomption.  Mais  la  leçon  fut  fans  fruit ,  car  f  x  cents 
ans  après ,  à  peu  de  diltance  de  ce  champ  de  bataille , 
l’Empereur  Valens  refulant  d’attendre  les  fecours  que  lui 
amenoic  Ion  neveu  Gratien  contre  des  barbares  fortis 
des  mêmes  climats,  perdit,  comme  Ptolomée,  la  bataille 
Sc  la  vie  t(. 

Pendant  que  les  Gaulois,  enivrés  de  leur  victoire, 
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ravageoicuE  la  Macédoine  dans  une  profonde  fécurité  ; 
les  vaincus  ralliés  fous  Je  commandement  de  Sollhènes 
l’un  de  leurs  généraux ,  fondent  fur  les  vainqueurs ,  en 
mainicrenE  une  partie  ,  &  difperfènt  l’autre.  Ce  fuccès 
valut  à  Solfliènes  la  couronne  de  Macédoine  qu’il  avoit 
fu  défendre ,  mais  fa  tête  ne  la  porta  pas  long-temps. 

Crennus ,  qui  commandoit  la  fécondé  divilion ,  étoic 
tombé  fur  les  T riballiens  &  les  Illyriens ,  il  pilloit  leur 
pays,  prenoit  leurs  places,  &  leur  faifoit  une  guerre 
fanglante  lorfqu’il  apprit  la  victoire  de  Belgius  fur  les 
Macédoniens  ,  enrichis  des  dépouilles  de  l’Or  ient  ;  il 
abandonne  aufli-tôt  les  nations  pauvres  ôc  belliqueufes 
avec  qui  il  étoic  aux  prifes,  ne  laiflé  qu’une  divifion  de 
fon  armée  pour  continuer  la  guerre  qu’il  avoit  commen¬ 
cée  ,  &  accourt  avec  la  majeure  partie  de  fes  troupes 
parrager  les  riebefles  de  la  Macédoine.  Il  trouva  les  chofes 
bien  changées  à  fon  arrivée;  les  Gaulois  étoienc  en  fuite 
devant  l’armée  de  SoJthèues ,  mais  il  fît  aidlî-tôc  tourner 
la  chance  :  fon  armée  excédoit  cinquante  mille  hommes, 
celle  du  nouveau  Roi  étoit  de  beaucoup  inférieure  aufli 
efluya-t-il  le  fort  de  fon  prédéceflettr ,  il  perdit  la  bataille 
&:  la  vie  ;  èc  les  Gaulois  vainqueurs  ravagèrent  de  nou¬ 
veau  ,  lans  obltacles ,  toute  la  Macédoine, 

Mais  Erennus  veut  avoir  tous  les  créfors  de  la  Grèce 


à  la  fois  ;  la  foif  de  l’or  s’allume  dans  fon  fein ,  &  devient 
plus  ardente  à  mefure  qu’il  l’a  farisfait.  Poflefleur  de  tout 
celui  qu’il  a  ravi  aux  Macédoniens,  il  fe  trouve  pauvre 
s’il  n’a  pas  en  fon  pouvoir  celui  que  la  piété  des  peuples 
a  amoncelé  dans  le  Temple  de  Delphes.  Il  fort  de  la 
Macédoine,  accourt  au  pied  du  Monc-ParnalTe  cou- 
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temple  crun  œil  avide  l’édifice  facré  qui  étoic  au  fommet, 
&  en  dévore  d’avance  les  riclieflés.  A  la  marche  de  cette 
armée  fncrilége,  les  Phocéens  s’étoîent  réfugiés  dans  le 
Temple;  Brennus  y  donne  un  aflaut,  les  Phocéens  ani¬ 
més  par  le  défefpoir ,  excités  par  les  Prêtres  d’Apollon  , 
&  favorifés  par  la  pofition  du  lieu,  précipitent  les  Gaulois 
du  haut  des  rochers,  les  éctafent  par  la  chute  des  pierres 
qu’ils  font  rouler  fur  leurs  bataillons ,  &  profitant  du 
délordre  où  ils  les  ont  mis,  fondent  fur  ces  foldars  éper¬ 
dus,  bleflés  pour  la  plupart,  6c  achèvent  la  déroute  de 
l’armée  :  il  n’y  eut  que  fix  mille  hommes  de  tués,  mais 
un  orage  affreux  qui  fuccéda  à  cette  acfion,  acheva  la 
ruine.  La  foudre  tombant  à  coups  précipités  fur  ce  camp 
malheureux ,  fut  fuivîe  de  torrens  de  pluie  ;  le  froid  Êc  la 
neige  fuccédantà  l’inondation  ,  firent  périr  de  faim  fie  de 
misère  la  plus  grande  partie  de  ces  féroces  guerriers  ; 
Brennus ,  défefpere  par  fes  revers  fit  par  la  douleur  de 
les  bleflures ,  fe  perça  de  Ion  épée.  Cerre  armée ,  la 
terieur  de  la  Grèce,  compofée  de  plus  de  cent  mille 
hommes,  le  trouva  enfin  réduite  à  dix  mille,  fuyans  fous 
la  conduire  d’Acichorius ,  l’un  des  Généraux  de  Brennus  ; 
languillans ,  abattus ,  fie  attaqués  par  les  peuples  chez 
qui  ils  pall oient,  qui  avoienr  tous  leur  haine  à  fatisfaire, 
Sc  leur  vengeance  à  exercer ,  il  ne  s’en  fauva  qu’un  très- 
petit  nombre.  Le  coup  que  quelques  bergers  Phocéens 
portèrent  a  ce  cololTe  fulht  pour  l’anéantit  ;  mais  que 
1  arme  donc  ils  le  lervirenc  étoic  redoutable  !  c’étoit  celle 
de  i  opinion  ;  elle  donna  une  énergie  furnaturelle  au 
vainqueur ,  elle  effraya  le  Gaulois  ,  glaça  la  valeur ,  & 
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excita  contre  lui  l’indignation  des  peuples,  ün  ne  brave 
pas  impunément  la  Divinité  ,  meme  imaginaire  !  Ce 
grand  châtiment  de  l’impiété ,  cette  fanglante  leçon  pour 
les  hommes  arriva  178  ans  avant  l’Ere  Chrétienne ,  la 
3'.  année  de  la  125^  Olympiade. 

Pendant  que  les  armées  ôc  les  Rois  s’anéantifiolent 
tour-à“toiir ,  &c  que  le  feu  de  la  guerre  embraloit  la 
Macédoine,  un  nouveau  Roi  parut,  à  la  lueur  de  fou 
flambeau  dans  ces  champs  de  mort ,  fur  ce  théâtre  de 
carnace.  C'étoit  Antisîonus-Gonatas ,  fils  de  Démétrius 
Poliorcetes  ;  ahifi  que  Ton  père  traverfé  par  la  fortune , 
la  différence  qu'il  y  eut  entr’eux,  fût  que  le  fils  n’éprouva 
fes  rigueurs  qu’au  commencement  de  fon  règne,  Sc  que 
le  père  en  fut  accablé  fur  la  fin.  Vaincu  d’abord  par  Pco- 
lomée  Céraunus  après  la  mort  de  Seleucusi  malheureux 
‘contre  Ptolomée  Philadelphe ,  il  setoit  réfugié  dans  les 
places  les  plus  éloignées  du  Royaume  d’Alexandre  :  à  la 
fuite  du  violent  orage  qui  avoir  bouleverfé  la  Macédoine, 
il  vit  le  trône  renverfé,  les  Rois  Gaulois,  Macédoniens, 
&;  leurs  armées ,  étendus  fur  des  champs  de  bataille , 
l’horreur  Ôd  la  confternation  régnaiis  autour  de  ces  fcènes 
fanglantes.  11  s’élance  hors  de  fa  retraite,  reprend  les 
rênes  du  gouvernement,  fait  entendre  fa  voix  à  fes  anciens 
fujets ,  rétablit  l’ordre ,  ôc  ralîemble  leurs  forces.  Jamais 
précaution  ne  fut  plus  utile ,  comme  on  va  le  voir  ;  elle 
étoit  d’un  Roi  qui  avoir  connu  la  difgrace. 

Voilà  un  nouvel  orage  qui  vient  fondre  fur  la  Macé¬ 
doine;  il  fortoie  de  la  même  région  que  les  précédens;  la 
divifion  Gauloife  que  Bremius  avoir  laifi’ée  aux  prifes  avec 
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les  (a)  Getes,  les  Illyriens  Sc  les  (6)  Iriballiens,  avoit 
'  pris  le  chemin  de  la  Grèce  après  avoir  battu  ces  peirples 

■  ik.  ravagé  leur  pays.  Ce  nouvel  ennemi  envoyé  des  Am- 

I  bafladeurs  à  Antigonus  ,  fous  prétexte  de  lui  olîrir  la  paix 

à  prix  d’argent;  mais  leur  but  étoit  d’examiner  fon  camp 
t  àL  les  richeflès  qu’il  renfermoit.  Le  Roi  étoit  accouru  à 

1  la  défenfe  de  fes  frontières  ;  inllruit  par  l’exemple  de  les 

1  prédécefleurs ,  il  n’eut  garde  d’afFronter  la  tempête,  de 

;  d’aller  s’expofer  a  une  défaite  certaine  en  combattant 

s  contre  une  nation  invincible  en  pleine  campagne;  il  fe 

^  retrancha  dans  Ion  camp  fur  les  bords  de  la  mer,  à  peu 

J  de  diftance  de  la  Hotte,  de  re(^uc  les  Ambalîadeurs  fous 

J  la  tente  ;  comme  il  foupçonna  leur  delïëin  ,  il  étala  la 

plus  grande  magniticence ,  èc  laiflii  entrevoir  de  la  ncgli- 
^  geance  à  la  garde  de  fon  camp.  L’une  Sc  l'autre  nation 

crut  avoir  rempli  Ion  but,  &  ttavaiila  à  l’exécution  de 
fon  projet.  Les  Gaulois  lélolurenc  d’aflaillir  le  camp  des 
Macédoniens  pendant  la  nuit  ;  &C  ceux-ci  en  ayant  enlevé 

*  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  précieux,  fe  retirèrent  dans  une 

'  forêt  voiline  à  la  fiiveur  des  ténèbres.  Les  Gaulois ,  plus 

*  braves  que  rufés  ,  donnent  dans  le  piège,  attaquent. ces 

retranchemens  qu’ils  s’imaginent  receler  tant  de  tréfors 

S  -  f  ^ 

&c  trouvant  leur  elpérance  trompée ,  pénètrent  jufqu’aux 
vailfeaux  qui  étoient  fur  la  côte.  Pendant  qu’ils  s’occu- 
peut  de  leur  pillage,  Antigonus  fort  en  bon  ordre  de  fon 
®  embufeade ,  fond  fur  ces  troupes  furprifes  de  en  défordre, 


(iî)  Les  Getes  lubitoient  b  Mpidavie  8e  b  Tranrylvanie  j  occupées  depuis 
par  les  Uaces, 

(i)  Les  Triballiens  habiroient  U  Bulgarie  Méridioii*ifc. 
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les  pafïe  au  fil  de  l’épée ,  Sc  chaflç  leurs  reftes  fuyans  loin 
de  fes  Fcats. 

Les  Gaulois  ne  tardèrent  pas  à  prendre  leur  revanche: 
Pyrrhus ,  cet  aventurier  couronné,  cjuî  paffa  fa  vie  à  courir 
d’expéditions  en  expéditions ,  étoit  de  retour  de  la  guerre 
qu’il  avoic  portée  aux  Romains  &  aux  Siciliens;  ce  génie 
incendiaire ,  ennemi  de  tout  repos,  enfiamma  bientôt 
toute  la  Grèce.  Huit  mille  hommes  d’infanterie  ,  cinq 
cents  cavaliers ,  refies  de  fa  puifTiince  paflæ ,  parurent  en 
corps  d’armée  fur  les  frontières  de  la  Macédoine  ;  les 
Gaulois  frémilïànt  de  leur  défaite  ,  impatiens  de  laver 
leur  honte  dans  le  lang ennemi,  ne  voyenc  pas  plutôt  les 
étendards  d’Epire  déployés  contre  Antigonus  ,  qu’ils  ac¬ 
courent  en  foule  fe  ranger  à  l’entour ,  &  s’alTocier  à  la 
fortune  varian  te  de  Pyrrhus.  Le  Roi  de  Alacédoine  ,  à  la 
tête  d’une  armée  plus  nombreufe ,  mais  moins  aguerrie 
que  celles  des  ennemis,  vient  à  leur  rencontre,  il  ell 
défait,  feize  de  fes  Eléphans  font  pris,  ôc  il  fe  fauve  à 
Teflalonique,  Pyrrhus ,  maître  de  la  haute  Macédoine 
èc  de  la  ThclTalie  ,  veut  auflf  tôt  le  devenir  de  la  Grèce 
&  de  i’Afie  ;  il  marche  dans  le  Péloponèfe  contre  Argos 
èc  Lacédémone.  A  cette  nouvelle  Antigonus  fort  de 
Teflaloniqiie ,  &;  rentre  de  nouveau  en  campagne  pour 
difparoître  aufiî-tôt.  Car  Ptolomée  ,  fils  de  Pvrrhus 

i  7  J  y 

commandant  un  camp  compofé  de  Grecs  £c  de  Gaulois, 
le  battit  fi  complètement ,  qu’il  ne  lui  refia  que  huit 
cavaliers  dans  fa  fuite.  Antigonus  vaincu,  la  Macédoine 
foumife  &  pillée  ,  Ptolomée  rejoignit  foti  père  devant 
Lacédémone,  leur  armée  montoit  alors  à  près  de  trente 
mille  hommes  ;  Pyrrhus  fut  néanmoins  obligé  d’en  lever 
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le  lit'ge  ,  £c  de  prendre  Tes  quartiers  d’hiver  dans  la 
Laconie  (a).  Pendant  cet  intervalle  j  Antigonus ,  pro¬ 
fitant  de  leur  abfence  ,  avolt  recouvré  Idn  Royaume  ,  & 
marchoic  à  la  tête  d’une  nouvelle  armée  contre  le  Roi 
d  £pire  êc  les  Gaulois  qui  s’avançoient  contre  Argos. 
Jreus  II,  Roi  de  Lacédémone  ,  voulant  arrêter  leur 
marche ,  attaqua  leur  arrière-garde  où  combattolent  les 
Gaulois  Sc  les  Molofl'es  ;  le  combat  fut  fanglant  ;  les 
Gaulois  firent  aflaut  de  valeur  avec  les  Spartiares  ;  Pcolo- 
mée  qui  commandoir  y  fut  tué  ;  le  choc  des  deux 
nations  qui  étoient  l’effroi  des  autres  ,  ne  pouvoît  être 
que  terrible.  Enfin  ,  Pyrrhus  entra  dans  Argos  ,  Sc  y 
fut  tué.  Après  ce  coup  {h),  la  Grèce  fut  tranquille. 
Antigonus  jouit  en  paix  de  la  Macédoine ,  les  Gaulois 
n  y  reparurent  plus  :  nous  allons  les  voir  prendre  leur 
champ  de  bataille  ailleurs. 


Une  nouvelle  carrière  leur  efi  ouverte  ;  ils  font 
dans  le  lein  de  la  Tlirace  &  de  l’Afie  j  plus  heureux 
qu’en  Grèce  ;  ils  y  fondent  des  Etats.  Les  foldars  de 
Belgius,  diiîipés  par  la  mort  de  leur  chef,  s’étoient 
réunis  fous  Léonorius  &  Lutatius  ,  deux  chefs  d'une 
émigration  particulière  (c).  Les  Thraces  font  battus. 
Se  les  vainqueurs  maîtres  de  la  Propontide ,  prennent 
pillent  Byzance  ,  menacent  l’Afie  de  defliis  le  rivage 
cppolé.  La  mauvaife  intelligence  de  deux  frères  leur 


(æ)  Uii  des  Cx  pays  tpii  formoient  le  Péloponnèfej  aujourd'hui  laMorée. 
(A)  La  127’.  Olympiade  J  272  ans  avant  Jéfus-Chïirt. 

{  c  )  Selon  Mézera}\ 
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en  facilite  l’entrée,  Zypoëtés  ,  Roi  de  Bithynie  ,  étant 
niorc,  avoir  lailFc  fon  Royaume  à  fes  deux  fils  Nicotnède 
ëc  Zypoëtés.  La  gLierre  s’éleva  entre  eux  ;  Nicomède , 
plus  habile,  fait  auin-côt  alliance  avec  les  vainqueurs 
de  la  Propontide  ,  afiLre  par  un  traité  la  tranquillité 
aux  Byzantins  ,  &  invite  les  Gaulois  à  venir  réunir  leurs 
forces  aux  fiennes;  le  prix  de  leur  fecours  devoit  être 
une  partie  du  Royaume  de  fon  frère.  La  négligence 
du  gouverneur  des  cotes  Afiatiques  pour  le  Roi  de 
Macédoine  ,  prépara  l’exécution  du  traité  ;  les  Gaulois 
lui  ayant  furpris  trois  barques  &C  deux  galères  ,  pafsèrent 
le  détroit ,  £c  allèrent  incendier  l’Afie.  Cet  évènement 
arriva  à-peu-près  clans  le  même  temps  que  la  défaite 
de  Brennus  à  Delphes, 

Les  Gaulois  échappés  à  la  défaite  de  ce  chef,  ceux 
qui  avoienc  furvécu  à  Pyrrhus  ,  fe  réfugièrent  dans  la 
Thrace  ;  ils  fe  réunirent  à  ceux  qui  y  étoient  demeurés. 
Relies  de  tant  de  iiombreufes  armées  ,  l’efprit  de  leur 
patrie  revint  en  eux  ,  l’efpoir  vient  les  ranimer  ;  malgré 
leur  petit  nombre,  ils  bravent  les  plus  redoutables  puil- 
fances ,  fondent  un  Royaume  au  confpecl  des  Thraces 
ôc  des  Getes  ,  Sc  ce  nouvel  Etat  ell  formé  de  leurs 
provinces  :  des  peuples  auffi  braves  ne  fe  laifscrent  pas 
ainfi  dépouiller  fans  combat.s  ;  maïs  la  victoire  le  déclara 
pour  les  étrangers  contre  les  anciens  habitans  ,  &  leur 
làng  cimenta  les  fondemens  du  Royaume  de  Tyle  , 
nom  de  la  ville  capitale  ,  élevée  à  quelque  dillance  de 
Byzance  :  cette  dernière  en  devint  tributaire ,  ainfi  que 
la  plupart  des  villes  de  la  Propontide  ;  ëc  le  Roi  de 
Tyle  ,  dans  ces  contrées ,  devine  le  poids  qui  fit  pen¬ 
cher 
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cher  la  balance.  Revenons  à  l’armée  qui  forma  un 
Ro  yaume  en  Aiie. 

Le  Celte ,  poulFé  par  fon  irapérüoficé  au  milieu  des 
Marions  Alîatiques  ,  y  répandic  l’eRroi  ;  ce  guerrier 
féroce  ,  au  milieu  d’hommes  amollis  &c  timides ,  les  fit 
trembler  ;  déjà  l’armée  de  Zypoëtés  eft  en  fuite ,  il  eft 
chaile  de  la  Eithynie  ^  &  Nicomède  ii’olant  manquer  à 
la  parole ,  leur  a  donné  la  moitié  des  conquêtes.  Cette 
partie  de  la  Bithynie  prit  le  nom  de  les  vainqueurs  , 
&.  s’appela  Galatie.  Ce  peuple  viélorieux  infpira  une 
telle  terreur  ,  malgré  le  petit  nombre  de  fon  armée 
qui  n’excédoit  pas  vingt  mille  hommes  ,  qu’il  rendit 
tributaires  prefque  toutes  les  nations  qui  font  entre  le 
Mont  Taiirus  îk.  la  mer.  Divifés  en  trois  corps  ,  fous 
les  noms  de  Boiens ,  Teclofages  Tromes  ;  ils  s’élan- 
çoienc  des  bords  du  fleuve  {a}  Halys ,  5c  tenoiene  en 
refpect  les  peuples  qui  étoient  devant  eux  ;  les  Boiens 
contenoient  les  Ioniens  5c  les  Eoliens  j  les  Tromes  les 
côtes  de  rHellefpouc  ;  les  Tectofages  les  peuples  du  ContL 
lient.  Ils  devinrent  bientôt  fi  redoutables  ,  qu’ils  furent  les 
arbitres  de  la  defliiiée  des  Rois ,  6c  l’appui  de  leur  trône  ; 
celui  qui  en  avoir  été  précipité,  ttouvoit ,  en  implorant 
leur  fecours ,  le  bras  qui  l’y  faifoit  remonter;  celui  qui 
vouloit  en  renverfer  fon  ennemi ,  ne  croyoit  pouvoir  y 
réuHir  que  par  le  choc  de  leurs  armes  :  enfin,  les  Gaulois 
étoient  la  terreur  ou  le  foutien  desRois  de  l’AlIe, 


(<i)  Fleuve  qui  prend  fa  fource  dans  la  cliaîiie  du  Taurus  ,  qui  eft  dans  ce 
qu’on  appeloic  autrefois  la  Petite  -  Arménie  j  &  qui ,  après  un  afler  long 
cours  J  vient  fe  jeter  dans  U  Mer  Noire  au-deffus  de  Siiiope.  On  l'appello 
aujourd'hui  Kifil-Ertnark. 

*  R 
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Ces  cyrans  cîe  l’Afie  dégénèrent  en  brigands  fuperfti- 
tieux  ;  accoutumés  à  favorifer  les  divifions  des  familles 
pour  s’enrichir  de  leurs  dépouilles ,  ils  prirent  le  parti 
d’Antiûchüs  contre  fon  frère  Scleucus ,  Roi  de  Syrie  ; 
l’armée  du  premier  moins  nombreufe  ,  mais  compofée 
de  Gaulois  ,  mit  les  Alîatiques  en  fuite  à  la  bataille 
d’Ancyre.  Sur  le  bruit  tjui  fe  répandit  que  Seleucus 
avoit  été  tué  ,  ces  troupes  mercenaires  arrêtent  auffi-tôt 
Antiochus ,  ptéfumant  que  l’Alie  alloit  devenir  leur 
proie  après  l’extinction  de  la  maîfon  Royale.  Antiochus 
fut  cblieé  de  le  racheter  à  force  d’argent  ;  Euinènes  » 

Cj  Cj  '  J 

Roi  de  Bithynie  ,  profitant  de  la  divilion  du  général 
avec  fon  armée ,  &  de  la  perte  qu’elle  avoit  faite  , 
l’attaqua  à  Timprovilte ,  la  battit,  étendit  le  Royaume 
de  Bithynie,  &  fît  rentier  les  Gaulois  dans  leurs  limites. 
Contenus  par  un  voifui  redoutable,  ils  commencèrent 
à  le  paroîcre  moins  ,  mais  ils  continuèrent  toujours  à 
figurer  dans  les  troubles  de  l’Afîe  ,  fîc  à  marcher  fous 
les  drapeaux  des  Princes  qui  les  payoient  le  mieux. 
Acheus ,  général  du  Roi  de  Syrie  ,  voulant  chaflèr 
Attalus ,  Roi  de  Pergame ,  de  l’Eolie ,  implora  le  fecours 
des  Gaulois  ;  ils  accoururent  à  lès  ofites  j  chafsèrenr 
l’ennemi ,  Sc  alloient  le  pouflèr  jufque  dans  fes  Etats 
iorfquii  furvint  une  éclipfe  de  lune  :  ces  ignorans 
tremblant  à  la  vue  de  ce  phénomène  y  fe  retirent 
auffi-tôc ,  abandonnant  ôc  le  Générai  Syrien ,  &  le  Roi 
de  Pergame.  Telles  furent  les  fuites  de  l’expédition  de 
Sigoveze  :  on  va  détailler  les  évènemens  qui  accom¬ 
pagnèrent  celle  de  Belloveze. 

Ce  prince  part  à  la  tête  de  cent  cinquante  mille 
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cotnbattans ,  fournis  par  les  peuples  qui  font  fur  la 
Seine ,  tels  que  les  Manceaux  ,  les  Senoiiois ,  les  Liti- 
gons  ,  auxquels  fe  joignirent  les  Eduens ,  les  Inlu- 
briens  (c),  Ôc  quelques  cohortes  des  nations  méridio¬ 
nales  ;  il  pafl'e  le  Rhône  ,  6c  arrive  iur  les  côtes  de  la 
Provence.  Tandis  qu’il  examine  les  fommets  efearpés 
des  Alpes  ,  6c  qu’il  médire  fur  les  moyens  de  les 
franchir ,  des  étrangers  arrivent  dans  Ion  camp  ,  ils 
implorent  fa  ptoteélioii  contre  les  ennemis  qui  s’op- 
pofenc  à  leur  établiflément ,  6c  à  la  fondation  de  leur 
ville  ;  leur  demande  eft  accompagnée  de  préfens  qui 
ouvrent  fon  cœur  à  leur  prière.  Ces  étrangers  étoient 
les  Phocéens ,  qui ,  fatigués  des  vexations  qu’exerçoient 
les  Gouverneurs  de  l'Afe  mineure  prépofés  par  Cyrus , 
avoient  abandonné  les  murs  de  leur  patrie  au  conqué¬ 
rant  ,  à-peu-près  comme  l’homme  libre  laifle  fon  man¬ 
teau  dans  la  main  du  tyran  qui  veut  l'arrêter;  guidés 
pat  le  génie  courageux  de  U  liberté  ,  ils  cherchoient 
un  climat  plus  heureux  ;  defeendus  fur  la  plage  de 
Provence  ,  ils  jetoient  les  fondemens  de  la  ville  de 
Alarleille.  Comme  l’hilfoire  de  cette  villeeft  liée  à  celle 

■i 

des  Gaules ,  puifque  c’ef:  de  fon  enceinte  qu’ef:  parti 
Je  premier  rayon  de  lumière  qui  a  principalement  éclairé 
cette  contrée ,  on  va  expliquer  fon  origine  ôc  les  coni- 
mencemens- 

Une  flotte  d’audacieux  Phocéens,  fortie  des  ports  de 


(  a  )  D’Anville  en  fait  des  peuples  du  t,yonnois  ;  Philippe  de  Prétot ,  daUj 
fon  Atlas  ,  leur  donne  le  même  placement  ;  Tite-Live ,  liv.  j ,  chap.  54 ,  dit 
tju'ils  étoient  déjà  établis  en  Italie  à  l’arrivée  de  Bellovcie. 
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i’A/îe  mineure  ,  avoir  relâché  à  l’embouchure  du  Tibre. 
Les  Romains  les  accueillirent  avec  bonté ,  leur  accor¬ 
dèrent  généreufement  les  lecours  &  les  rafraîchiiremens 
dont  ils  avoient  beioin  ,  parurent  prendre  un  vif  intérêt 
au  fort  de  ces  émigrans,  ôc  à  celui  de  la  Colonre  cju’iis 
alloient  fonder.  Cette  flotte ,  partant  fous  les  aiifpices 
de  l’amitié,  arriva  lur  les  côtes  de  la  Provence.  L’em- 
placement  &  Je  porc,  cpii  futenc  depuis  couverts  par 
les  tours  Sc  les  vaiOèaux  de  Marfeille,  parurent  au 
premier  alpecl,  fi  favorables  à  ces  peuples  commerçans 
Sc  navigateurs,  qu’ils  rél’olurent  d’y  fixer  leur  établitfe- 
ment.  Situés  encre  les  Salyes  de  les  Liguriens ,  nations 
également  féroces,  inllruits  peut-être  de  la  cataRrophe 
des  Rhodiens,  qui,  ayant  ofé  s’établira  rembouchure 
du  Rhône ,  furent  exterminés  par  ces  peuples ,  fans 
qu’il  en  reliât  d’autres  traces  que  le  nom  qu’en  avoir 
retenu  le  fleuve;  ils  envoyèrent  des  AmbaffadeLus  au 
Roi  de  la  contrée.  Ce  Ptoi  éroit  celui  des  Salyes,  dont 
la  pLiiflance  s’étendoit  fur  les  côtes  de  la  mer,  depuis 
l’embouchure  du  Rhône  }ufqu’à  Fréjus.  Le  hafard ,  dans 
cette  rencontre,  favorifa  les  Phocéens.  Ce  Prince  marioît 
la  fille,  fC  écoit  occupé  des  préparatifs  de  la  noce,  quand 
Simos  de  ProtiSj  chefs  de  l’ambalïade ,  lui  furent  annon¬ 
cés  ;  ils  lui  préfentent  le  lymbole  de  la  paix ,  une  branche 
d’olivier,  alors  inconnu  dans  ce  climat  lauvage,  qui 
depuis  en  fit  la  richefle;  ils  lui  demandent  fon  amitié, 
de  la  liberté  d’élever  une  ville  dans  le  lieu  de  les  Etats 
où  ils  ont  débarqué.  Nannus,  c’étoît  le  nom  du  Roi 
barbare,  les  reçut  gracieufement ,  &e  les  fit  afîeoir  au 
feflin  parmi  les  convives.  Le  mariage  étant  dans  ce  pays 
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un  acte  libre  ,  la  fille  choififlatit  ordinairement  fon 
époux  ,  celui  des  jeunes  gens  de  la  compagnie ,  à  qui  elle 
prcfentoit  à  laver,  croit  l’objet  de  Ton  choix.  Naniius, 
au  milieu  du  feitio,  lait  entrer  fa  fille,  &  lui  ordonne 
de  préfenrer  l'ean.  Ün  n’a  pas  de  peine  à  concevoir 
que  la  bonne  mine  des  Grecs ,  leur  politeflè ,  leur 
elprit,  &  le  bon  goût  de  leurs  habillemens,  les  mctroient 
bien  au-delTus  des  Gaulois ,  couverts  d’étofîes  groflîères 
ou  des  dépouilles  hérilîees  des  bûtes  fauves,  Aufîî  Gipris , 
c’étoit  le  nom  de  la  jeune  Princefle ,  en  ft-elle  la  dif¬ 
férence  au  premier  coiip-d’œil.  Elle  fut  droit  à  Protis, 
le  plus  jeune  des  Ambalfadeurs,  êc  lui  préfenta  à  laver. 
La  volonté ,  dans  cette  occafion ,  écoit  fi  refpeclée  , 
l’idée  du  bonheur ,  qtie  les  dsfcendans  de  ces  hommes 
brutes,  mais  fages,  ont  pris  à  tâche  de  contrarier  de¬ 
puis  ,  y  étoit  fi  attachée ,  que  perfonne  ne  murmura 
de  voir  la  pomme  donnée  à  un  étranger.  Ce  fut  ainfi 
que  la  fortune,  qui  fe  plaît  quelquefois  à  récompenfer 
le  mérite ,  fouric  à  ce  Grec  errant ,  fie  ifolé  fur  un  rivat^e 
étranger.  Elie'accorda  tout  ii  la  fois  à  cet  aimable  jeune 
homme,  une  époufe  ,  l’amitié  des  peuples  voifins,  l’al¬ 
liance  du  Roi  J  la  permiliion  d’élever  une  ville  j  ôc  les 
fe  cours  nécelfaires  à  une  pareille  entreprife. 

Alors  s’élevèrent  les  Tours  de  MarfeiJle,  les  premières, 
probablement ,  qui  furent  bâties  dans  les  Gaules.  Le 
commet  ce  appela  les  Nations  dans  fon  Port ,  Sc  leur 
fraya  des  routes  qui  font  encore  aujourd’hui  plus  con¬ 
nues  &:  plus  fréquentées  que  jamais.  Rivale  de  Tyr  & 
de  Carthage  dès  fit  nailfance ,  les  vaiflèaux  y  abordoient 
de  toutes  parts,  les  étrangers  accourotenc  augmenter 
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le  nombre  de  fes  citoyens.  L’activité  $c  le  courage  ne 
furent  pas  les  feules  qualités  des  Marfeillois  ;  leur  bonne 
foi  dans  le  commerce ,  leur  générolité ,  leur  reconnoif- 
lance  envers  leurs  alliés,  èc  la  conltance  de  leur  amitié, 
les  rendirent  aufli  relpcctablcs  par  leurs  vertus  ,  qu’ils 
étoient  redoutables  par  leurs  armes. 

Ils  n’étoient  pas  encore  parvenus  à  ce  haut  degré  de 
gloire;  leur  ville  étoit  encore  dans  l’enfance,  lorfque  Nan- 
nus  étant  mort,  tous  les  peuples  voifins,  qui  voyoientd’un 
œil  jaloux  la  gloire  la  force  naiirante  de  la  Colonie, 
perfuadèrent  à  Comanus,  Ion  fils  ,  de  le  harer  de  dé¬ 
truire  une  puiflance  qui  prenoit  un  accroüreinent  lî 
rapide  ;  le  confcil  ayant  été  goûté,  la  raie  Sc  la  perfidie 
furent  alfociés  à  fon  exécution.  Ün  choilic  un  jour  de 
fête  oit  Marleille,  fans  défiance,  rece/oit  beaucoup 
d’étrangers  ;  le  Iloî  fit  entrer  parmi  eux  les  plus  déter¬ 
minés  de  les  guerriers,  tandis  qu’il  fut  fe  poller  avec 
une  armée  derrière  des  montagnes  peu  éloignées  ;  il 
dévoie  entrer  dans  le  moment  où  la  ville,  enfevelie  dans 
le  vin  ôc  le  fommeil,  ne  pouvoir  lui  oppofer  aucune 
défenfe.  C’en  étoit  fait  de  Marfeille,  lorlqu’une  des  pa¬ 
rentes  du  Roi  révéla  le  complot  à  un  jeune  homme 
qu’elle  vouloir  fouftraire  à  la  ruine  commune.  Celui-ci 
en  avertit  aulïi-tôt  les  Magiftrats  ;  les  fujets  de  Comanus 
font  arrêtés  ÔC  malTacrés  ;  kn-même  ell:  pris  dans  fes 
propres  filets  ;  on  lui  donne  le  lignai  convenu,  il  accourt, 
êe  eft  tué  avec  fepe  mille  des  liens.  Si  ce  coup  hardi 
garantit  les  Grecs  de  la  fervicude,  il  ne  les  fauva  pas 
de  la  fureur  de  ces  peuples,  qui  leur  faifoient  une  guerre 
cruelle ,  &c  cherchoient  à  étouffer  cette  puiirance  au 
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berceau;  niviis  il  éroic  du  deftin  de  Marfeille  de  devoir 
ion  exiftence  aux  Rois  Gaulois  ;  elle  étoit  dans  cer  état 
de  crilèj  quand  touc-à-coLip  Belloveze  arrive  à  la  tête  de 
fa  formidable  armée.  La  prudence  6c  le  génie  des  Grecs 
les  fervic  parfaitement  en  cette  occafion.  Ils  captivent, 
par  leur  éloquence  6c  leurs  préfens ,  ce  chef  barbare  ; 
alors  celui-ci  déclare  que  Marfeille  eft  fous  fa  protec¬ 
tion  ;  la  terreur  de  Tes  armes  diflipe  fes  ennemis ,  la  ville 
refpire,  6c  celt  fous  le  bras  deftructeur  du  conquérant  > 
qu’elle  acquiert  de  nouvelles  forces. 

Déjà  Belloveze  eft  fur  la  cime  des  Alpes,  il  voit  Tlta- 
lie ,  6c  fe  déborde  dans  fes  plaines  avec  la  rapidité  d’un 
torrent.  Les  Tufces,  les  Ombres,  quelques  autres  peuples 
établis  dans  ce  climat ,  difparoiffent  fous  l’épée  du  vain¬ 
queur,  ou  fuient  devant  lui.  Toute  la  Lombardie,  depuis 
les  Alpes  jufqu’à  la  Marche  d’Ancone ,  tombe  fous  les 
armes  ,  6c  forme  une  puiflance  qui  eût  été  bien  plus 
redoutable  fans  les  diviftons  quelle  éprouva  ;  alors  furent 
fondées  Milan ,  Corne ,  Vérone  ,  Brefle ,  Sienne.  Ces 
Colonies  furent  fatales  à  plus  d’un  peuple  ;  car  deux 
cents  ans  après,  une  de  leurs  armées,  commandée  par 
Brennus,  pénétra  jufque  dans  l’Ecrurie,  6c  allîégea  Clu- 
fiLim  ,  l’iiire  de  fes  principales  villes  ;  les  Romains  en¬ 
voyèrent  à  ce  Prince  des  Ambalfadeurs  ,  dont  l’impru¬ 
dence  leur  attira  fes  armes. 

Les  Romains ,  enflés  de  leurs  fuccès  fur  les  petits 
peuples  du  Latium ,  ayant  déjà  le  germe  de  cet  orgueil , 
qui  leur  failoit  croire  que  la  gloire  de  leur  nom  n’avoit 
pu  manquer  de  parvenir  aux  nations  les  plus  éloignées, 
que  leurs  vœux  dévoient  être  des  volontés  pour  elles,. 
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6c  que  la  crainte  de  leurs  armes  devoîc  les  faire  pâlir 
ci  eOroi ,  dirent  à  Brennus  que  les  Clulîens  étoient  leurs 
alliés,  qu’il  eût  à  fe  retirer.  Ce  chef  audacieux  témoigna 
qu’il  avoit  aulïi  peu  de  frayeur  des  Romains ,  que  des 
Erruriens.  Les  Anibafladeurs,  outrés  du  peu  de  déférence 
du  Prince  Gaulois  aux  volontés  de  la  République ,  dé¬ 
pouillent  aulTi-rôt  le  caractère  d’Envoyés,  pour  jouer  le 
rôle  de  guerriers,  ils  fe  mêlent  parmi  les  alîiégés ,  &c  com^ 
battent  contre  leurs  ennemis.  Brennus,  irrité  de  cette 
violation  du  droit  public  ,  envifageant  plus  comme  lès 
ennemis  ceux  qui  venoient  rinfulrer  &  l’attaquer,  qu’une 
nation  qui  ne  l’avoit  pas  provoqué ,  abandonne  auffi-tôt 
les  Clullens ,  &c  marche  droit  à  Rome.  La  terreur  Ty 
devance ,  on  s’aflemble  en  tumulte ,  on  forme  à  la  hâte 
une  armée  ,  elle  va  au-devant  de  l’ennemi ,  ils  font  en 
préfence  lur  les  bords  de  l’Allia  ;  les  Romains  font  taillés 
en  pièces,  les  fuyards  font  poufïés  jufqiie  dans  la  ville; 
les  Gaulois  y  arrivent  auflî-tôt,  la  faccagent,  la  brûlent; 
èc  voilà  une  puillànce  détruite  pour  une  imprudence. 
Heureulement  qu’il  exiftoic  encore  un  germe.  Une 
poignée  de  citoyens  ,  renfermés  fur  la  pointe  d’un 
rocher ,  formoit  la  fouche  de  l’Empire  qui  devoir  un 
jour  couvrir  la  terre.  Une  furprifè  ,  un  degré  de  conf- 
tance  de  plus  dans  les  vainqueurs ,  eût  fait  dilparoître 
la  puillànce  qui ,  depuis  ,  fapa  la  leur  ,  Sc  prefque  toutes 
celles  de  riinivers.  Il  y  avoir  fept  mois  que  le  lîége  du 
Capitole  duroit  ;  les  afîîégés  étoient  réduits  à  la  dernière 
extrémité  ;  les  Gaulois  ,  favorifés  par  les  ténèbres  d’une 
nuit  épaill’e  ,  étoient  déjà  parvenus  au  fommet  du 
rocher  ,  ils  a  voient  le  glaive  levé  pour  immoler  leurs 
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victimes  :  encore  quelques  minutes ,  6c  il  n’étolt  pins 
de  Romains ,  mais  à  quoi  tient  la  deftinée  des  empires. 
Celui  de  Rome  fut  laiivé  pat  un  oie  ;  au  bruit  que  fait 
cet  oifeau ,  effrayé  par  l’éclat  des  armes,  Manlius  accourt, 
fe  précipite  fur  les  affaillans  ;  les  Romains  le  réveillent, 
fécondent  Ion  couraîie  ,  renverfent  leurs  ennemis  mal 
affermis  ,  Se  chancelans  fur  les  pointes  des  roches,  La 
conllance  des  afliégeans  ne  fut  pas  à  l’épreuve  de  l’or , 
ils  confentirent  à  laiffer  racheter  la  fortereffe  qu’ils- 
alioient  prendre  ,  &  la  prétendue  victoire  de  Camille  , 
fi  vantée  par  les  liiftoriens  Romains  ,  fe  réduifit  à  en 
compter  le  prix  avec  l’argent  des  Alarleillois  ,  comme 
nous  le  verrons  dans  un  mitant. 

» 

Les  ennemis  de  Tltalie  londoient  fur  elle  des  deux 
extrémités  de  la  péninfule  ;  Denis-le-Tyran  ,  vainqueur- 
des  Siciliens  ,  avoir  porté  la  guerre  chez  les  Brutiens  , 
&:  ravageoit  la  pointe  de  l’Italie  pendant  que  Brennus , 
ayant  pénétré  dans  l’intérieur ,  déchiroit  fon  fein  ;  ces 
deux  fléaux  le  joignirent  par  leurs  Ambaffadeurs  ;  la 
renommée  voltigeant  encre  leurs  camps  ,  les  avoir  inff 
truits  de  leurs  exploits  réciproques  •  ils  refferrèrent ,  par 
les  nœuds  de  l’alliance  ,  l’eltime  qu’ils  avoient  conçue 
l’iin  pour  l’autre  ,  nœuds  que  le  voilînage ,  qu’ils  fem- 
bloienc  defirer  ,  eût  bientôt  rompus  ,  puifqu’ils  n’étoienc 
fondés  que  fur  le  lang  des  hommes  ,  dont  la  loil  s’allume 
dans  le  conquérant  à  mefure  qu’îl  l’a  fatisfaite  ,  &  lui 
fait  déceller  également  tout  Etat  rival  ou  voifin. 

Nous  voilà  à  l’époque  de  la  rançon  du  Capitole:  ces 
orgueilleux  Romains  ,  ces  maîtres  de  la  terre  de  des 
Rois  ,  vont  devoir  leur  exillence  à  la  libéralité  de 
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quelques  négocians.  Des  marchands  fortis  des  côtes  de 
la  Provence ,  ibnc  guidés  par  un  mouvement  de  com- 
paiîion  ,  6c  c’ell  Rome  qui  l’excite  ,  ils  rachètent  Tes 
citoyens,  iis  rétablirent  la  puiiraiice  qui  avoir  dilpam , 
&C  retournent  à  leur  commerce.  Quels  étoient  ces  négo- 
cians  qui  ,  dans  les  intervalles  de  leurs  occupations  , 
rendoient  la  vie  aux  Flmpires ,  6c  qui  failoieiit  reparoitie 
à  leur  gré  la  puilïlmce  Romaine  écliplée  ;  c’étoient 
les  Marleillois. 

Marleille  ,  dont  les  fondemens  avoient  été  affermis 
par  la  main  de  Bellovcze ,  tourna  toutes  Tes  forces  fur 
mer.  Son  commerce  excita  la  jalon  lie  de  Carthage  , 
une  querelle  de  pêcheurs  fut  le  lignai  de  la  guerre  entre 
les  deux  Républiques  ,  elles  fe  précipitèrent  l’une  fur 
l’autre  ,  êc  enfanglantèrent  la  Méditerranée  de  leurs 
combats  ;  les  Hottes  Africaines  furent  battues  ,  êc  les 
vainqueurs,  aiifli  intrépides  lur  terre  que  fur  mer,  atta¬ 
quèrent  avec  la  même  hardieffe  les  Gaulois  £c  les 
Liguriens.  La  vicloire  luivit  conftamment  leurs  drapeaux, 
êc  étendit  leurs  limites  aux  dépens  de  lès  peuples  ;  mais 
iis  fe  rendirent  dignes  de  fes  faveurs  par  Je  noble  ufaî^^e 
qu’ils  en  firent.  Ils  appelèrent  les  Arts  fur  la  terre  con- 
qiiife,  ils  rembellirent  de  leurs  chef-d’œuvres  en  même- 
temps  qu’ils  l’enrichirent  des  tréfors  de  l’agriculture  ;  la 
vigne  6c  l’olivier  verdirent  lur  les  coteaux  d’où  s’élan- 
çoient  le  chêne  6c  Je  fauvage  bouleau  ;  des  moiffons 
abondantes  remplacèrent  les  biuvères  ;  le  foi  ciianf^ea 
fou  afpect  lombre  &  agrelle  en  un  colRimc  riant  6c 
agréable  ;  l’habitant  quitta  fa  barbarie  pour  fe  façonner 
au  joug  de  l’urbanité  Grecque  ;  l’air  devenu  Ibcial 
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adoucit  fil  température  j  dégagé  des  vapeurs  humides 
qui  l’appéiantHîoient ,  il  devint  plus  fain  te  plus  chaud  ÿ 
Je  ciel  parut  plus  beau ,  n’étant  plus  voilé  par  les  exlia- 
Jaifons  d  une  terre  fangeufe ,  il  fit  luire  fur  la  Provence 
les  jours  fereins  des  plus  beaux  climats.  Les  Marleillois, 
à  la  vue  de  leur  bonheur ,  au  fpcédacle  du  génie  de  ia 
création  ,  déployant  fes  aîles  brillantes  ,  &  animant 
leur  patrie  ions  Ion  loufBc  vivifiant  ,  reconnurent  la 
protection  des  Dieux ,  &  envoyèrent  des  AmbalTadeurs 
à  Delphes  chargés  de  riches  oftrandes  pour  le  Temple 
d’Apollon. 

Les  Envoyés  ,  au  retour  de  cette  pieufe  ambafll'ade  , 
relâchent  à  rembouchurc  du  Tibre  dans  l’elpérance  d’y 
voir  leurs  alliés  ;  iis  n’étoient  plus  ,  leur  patrie  avoir 
difparu  fous  les  flammes ,  fie  fes  habitans  fous  le  fer  de 
leurs  ennemis  ;  les  Marfeillois  ,  au  lieu  de  leurs  amis , 
trouvent  rarinée  Gauloile  alîiégeant  le  Capitole  ,  ils 
apportent  cette  trifte  nouvelle  dans  leur  ville  ,  elle  y 
répandit  un  deuil  général.  Les  bons  traîteniens  que  les 
Romains  avoient  fait  autrefois  à  leurs  pères  ,  furent 
payés  en  cette  occafion  ;  ces  généreux  alliés  crurent 
avec  raifon  que  des  regrets  ,  quelque  vifs  qu’ils  foient 
font  de  foibles  fecours  pour  l’aniidé  dans  le  befoiii  , 
que  c’efl;  alors  qu’elle  exige  des  eflèts.  Ils  prennent 
auffi-tbt  tout  l’or  du  tréfor  public  ,  chaque  particulier  fc 
fait  un  honneur  d’augmenter  la  lomme  ;  ils  volent  au 
camvi  des  Gaulois  ,  complètent  la  quantité  du  précieu.s: 
métal  exigé  pour  la  levée  du  fiége  ;  fie  par  un  fecours 
aulT!  noble  que  prompt  ,  rendent  à  Rome  la  vie  te  la 
liberté.  Rome  fentit  la  grandeur  du  fervice  ,  &  fut 
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apprécier  la  magnanimité  de  fes  alliés.  Pénétrée  de 
reconnoiiTance ,  elle  refTerra  par  les  liens  les  plus  forts 
l’alliance  Cjni  exiftoit  déjà  entr’eux ,  leur  alTura  dans  fes 
Etats  les  plus  beaux  privilèges  ,  8c  les  diilinctions  les 
plus  flatteufes,  tel  que  le  droit  de  üéger  à  fes  Ipectacles, 
&  de  figurer  au  nombre  de  fes  citoyens. 
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De  la  Conquête  des  Colonies  Celtiques  ,  <5  des 
apq'troches  des  Gaules  par  les  Romains. 


C^E  débordement  impétueux  comparable  au  flux  de 
la  mer  ,  fut  comme  lui  fiiivi  du  reflux  :  nous  avons  vu  Conquête  de  la 
le  Gaulois  vaincjLieur  de  tous  les  peuples  qu’il  a  attaqués ,  ®  Cifalpme. 

l'ubjuguer  une  partie  de  l'Europe  &  de  l’Afie ,  une  puif- 
lan  ce  dont  il  avoir  renfermé  les  relies  fur  un  rocher , 
qu’il  tenoit  fous  fon  glaive,  &  qu’il  pouvoir  anéantir  fi  la 
Ibif  de  l’or  ne  l’eût  pas  captivé,  va  renaître  de  les  cen¬ 
dres,  fie  le  fubjiiguer  lui- même  avec  le  relie  du  monde. 

Les  deftins  lont  changés  ,  la  fortune  a  mis  de  nou¬ 
veaux  poids  dans  la  balance  ;  le  Romain  fait  rétrograder 
la  puilfance  du  Celte  ,  il  fait  infenfiblement  les  approches 
de  la  Gaule  ,  il  coupe  peu-à-peu  les  branches  de  ce 
vigoureux  tronc  en  s’emparant  des  Colonies  Celtiques  : 
on  va  voir  fon  avancement  graduel  par  la  conquête  de 
tous  ces  polies  avancés  ;  entreprife  dont  rexécution 
remplira  trois  fiètles,  èc  finira  par  porter  les  Aigles  Ro¬ 
maines  au  pied  des  Alpes,  qu’elles  franchiront  bientôt. 

Ce  fut  dans  l’Italie  où  les  Celtes  avoient  frappé  les 
coups  les  plus  lenlibles  à  la  puillànce  Romaine  ,  que 
cette  dernière  leur  fit  d’abord  fentir  le  poids  de  fes 
armes  ;  ce  fut  i'eflet  de  Ion  accroilfement  dans  cette 
partie  de  l’Europe  ,  d’où  elle  de  voit  enluite  s’élever  fur 
rUnivers,  Les  Romains  étant  parvenus  avec  leur  or  à 
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éloignet-  du  centre  de  l’Icalie  le  redoutable  Brenmis, 
pansèrent  les  plaies  que  leur  avoir  fait  le  fet  du  con¬ 
quérant  ,  rallièrent  les  telles  épars  de  ce  corps  mutilé , 
ranimèrent  les  étincelles  du  feu  de  la  liberté  i  la  même 
ame  vivifia  bientôt  cette  puillènce  avec  les  mêmes 
vertus  êc  les  mêmes  pallions  ;  le  patriotifme  ,  rbéroïfme 
d’un  côté  ,  l’ambition  êc  la  foif  du  fang  de  l’autre  : 
déchaînés  de  nouveau  contre  les  autres  peuples  de 
ritalie  ,  ils  imposèrent  ,  après  quatre-  vingts  ans  de 
combats  ,  leur  joug  à  ceux  qui  étoienc  fitués  au  centre; 
l’étendue  de  leurs  poflelfions  les  mit  à  côté  de  celles 
que  les  Gaulois  avoient  acquifes  dans  le  temps  qu’ils 
ren ver  1  oient  les  trônes ,  Ôc  anéantillôient  les  Répu¬ 
bliques.  Avant  que  de  commencer  ce  combat  à  mort 
qui  dura  pendant  deux  fiècles  ,  &C  précipita  tour- à-cour 
dans  le  tombeau  les  générations  des  vainqueurs  &C  des 
vaincus ,  les  deux  peuples  fe  rencontrèrent  en  différentes 
occafions,  Se  fignalèrent  chaque  fois  leur  haine  &  leur 
acharnement.  L’une  des  plus  célèbres  eft  la  fui  van  te. 

Les  Gaulois  qui  dominoient  dans  la  Lombardie , 
fortifiés  des  armées  qui  arrivoient  de  l’autre  côté  des 
Alpes  ,  attaquoient  fans  celle  les  puiffances  voilînes, 
êc  portoicnc  au  loin  dans  leurs  expéditions  Je  pillage  &: 
la  mort.  Rome  ,  vichorieufe  des  peuples  qui  l’entou- 
roientj  méditoic  un  plan  de  conquêtes  plus  vafte  lorf- 
qu’iine  armée  Gaulolfe  arrive  fut  les  bords  de  l’Anio  (a)  : 
le  loLi venir  de  celle  qui  étoit  arrivée  fous  Erennus  aux 


(ü)  Aujourd'hui  le  Teverone* 
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bords  de  l’Adia  (tzj  ,  infpire  .aux  Romains  une  craince 
falutaire  ;  leur  armée  nombreufe ,  f  car  aucun  citoven 
ii’étoic  difpenié  de  porter  les  armes  cjuand  il  s’agifi'oic 
de  défendre  la  patrie  contre  les  Gaulois  J  vint  camper 
en  préfence  de  rennemi  dans  un  polie  avantageux  ;  les 
Gaulois  ne  pouvant  les  attirer  à  une  bataille  ,  les  défièrent 
à  un  combat  fingulier  ;  Tun  d’eux  ,  fier  de  fa  taille 
coloiïale,  appela  le  plus  brave  des  Romains.  Manlius, 
digne  d'èfcendant  de  celui  qui  les  avoir  précipités  du 
Capitole ,  s’indigne  à  la  vue  d’un  ennemi  qui  Je  brave  j 
il  vole  à  lui  armé  d’une  courte  épée  ,  Sc  attaque  le 
géant.  I-es  deux  armées ,  les  yeux  arrachés  fur  ce  combat 
de  qui  femble  dépendre  leurs  dellins  ,  font  des  vœux 
chacune  pour  leur  guerrier.  La  multitude  accoutumée 
à  juger  par  les  apparences  ,  n’héfite  pas  à  prononcer 
en  faveur  du  Celte  :  fon  air  féroce  ,  fa  taille  élevée  , 
la  mafie  de  fes  armes  ,  lui  font  regarder  fon  triomphe 
comme  lûr  ;  les  Gaulois  jettent  un  coup-d'œîl  infuJcant 
lut  les  Romains  ,  reportent  enfuite  leurs  regards  fur  la 
lice  ,  leur  défenleur  n’étoit  plus  ;  Manlius  ,  au  fit  prompt 
que  la  foudre  ,  a  paré  fes  coups ,  l’a  percé  de  fon  épée, 
Ion  corps  énorme  a  fait  gémir  la  terre  fous  fi  chiite  : 
fon  vainqueur  jouit  de  fes  ciépoLiiiles  ^  Sc.  Tarmée  Gau- 
loîfe  confier  née  abandonne  le  Latium  ^  &  va  porter 
plus  loin  fes  ravages  ;  le  fuccès  de  ce  combat  devient 
Je  pronoftic  de  tous  ceux  qui  vont  fe  livrer  entre  les 
deux  peuples  ;  la  défaite  du  Celte  va  fe  répandre  fur 
route  la  nation, 

L  A  répoque  de  la  dernière  iiivafion  de  Tltalie  par 


(iî)  Aujourd'hui  Rio  OminaîOj  ôu  di  Miffdj  dans  k  campagne  de  Rome. 
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les  Gaulois  fous  Belloveze  ,  le  pays  des  vaincus  avoir 
etc  partage  en  dificrens  Etats  par  les  conquérans  ;  après 
pkdîeurs  révolutions  ,  ils  fe  rrouvoient  au  nombre  de 
quatre  qui  fe  mclurèrent  tour-à-rour  ,  &:  fouvent  tous 
enfemble  contre  les  Romains  :  on  les  connoiiîdit  fous 
le  nom  de  GelFates ,  Boiens ,  Infubriens  &c  Senouois  ; 
ces  derniers  occupoient  le  Duché  d’Urbin  ,  la  Marche 
d’Ancone  ;  les  Boiens  ,  les  Contrées  qui  s’éteiidoieut 
depuis  la  Roniagne  juiqu’aii  Pô  ;  les  Gedaces  &;  les 
Infubriens  ,  le  Duché  de  Milan.  Dans  ces  Icènes  lan- 
glanres  ,  dans  ce  combat  aiillî  long  que  cruel  j  nous 
allons  voir  ,  par  les  efforts  réitérés  tc  loutenus  des 
deux  peuples ,  jufqu’oii  fe  porta  le  courage  des  Gaulois, 
jufqu’où  alla  la  fortune  de  Rome  pour  triompher 
d’ennemis  aufîi  braves ,  chez  qui  le  dernier  foupir  de 
la  liberté  ne  s’exhala  qu’après  des  torrens  de  fang. 

Les  Samnites  ,  ces  courageux  défenfeurs  de  la  liberté 
de  ritalie  ,  foutenoient  contre  les  Romains  une  guerre 
qui  ,  par  la  longueur  èc  fes  malheurs  ,  les  conduifoit 
à  une  ruine  certaine  ;  trop  foibles  pour  lutter  feuls 
contre  un  ennemi  aulfi  opiniâtre  que  formidable  ,  ils 
invoquèrent  Je  lecours  des  Gaulois  ,  ôi  des  Tofcans- 
L’an  458  de  la  fondation  de  Rome,  fut  remarquable 
par  l’expédition  militaire  des  deux  peuples  confédérés  : 
au  bruit  de  leur  marche  ,  les  Romains  alarmés  réunilfenc 
toutes  leurs  lorccs  fous  les  deux  Confuls  ;  les  Gaulois 
ont  palfé  l’Apennin ,  taillé  en  pièces  à  Clullum  un  corps 
de  fix  mille  hommes  ,  £c  arrivent  en  préfence  de 
l’ennemi  ,  portant  en  trophée  les  têtes  des  vaincus  au 
bout  de  leurs  lances.  Les  deux  peuples  font  aux  prifes; 

J’un 
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J  un  des  Confuls  combnt  les  Tofcans  &  les  Samnlces  ; 
&  1  aurre  fait  têre  aux  Gaulois,  La  fortune  varie  félon 
la  valeur  des  guerriers  ;  les  Tofcans  6e  les  Samnires 


plient  ,  tandis  cjue  les  Gaulois  lonr  plier  les  Romains^ 
la  victoire  alloit  couronner  leur  courage  ,  lorfque  le 
Coniul  Décius  fe  dévouant  à  la  aloire  de  la  natrie 

/'■'*■  1  t  ,  r  ï 

le  précipita  dans  leurs  rangs  ^  ranima  Tes  foldats  par 
cet  acte  d’héroïfme ,  qui  eût  été  inutile  fi  Fabius  l’autre 
Conful  ,  vainqueur  des  Tolcans,  ne  les  eût  chargés  en 
queue,  tandis  qu’ils  combattoient  contre  les  troupes 
de  fon  collègue  ,  &  contre  le  corps  de  réferve  com¬ 
mandé  par  Marcius  Scipion  ;  les  Gaulois  ,  accablés 
lous  tant  d’ennemis  ,  abandonnent  enfin  le  champ  de 
bataille  au  vainqueur ,  mais  il  le  paya  du  fang  de  fes 
plus  braves  foldats  ,  dont  fept  mille  furent  tués  dans 
la  feule  divilîon  qui  avoit  conipofé  l’aile  aux  ordres 
de  Décius. 


Les  Gaulois  qui  avoient  figuré  fur  ce  théâtre  langlant, 
etoient  les  Senonois  ,  ils  avoient  perdu  dans  cette  journée 
leur  Roi  avec  une  partie  de  fon  armée  ,  leur  défiite  avoir 
ajouré  le  delîr  de  la  vengeance  à  la  haine  des  Romains; 
aulîi  douze  ans  apres  iis  entrent  en  Tofeane  ,  ôc  forment 
le  fiége  d’Aretium  ,  (aujourd’hui  Arezzo) ,  ville  alliée  de 
Rome  ;  à  cetre  nouvelle ,  au  fecours  que  demandent  les 
aliiégés ,  le  Sénat  envoie  des  Ambaffàdeurs  aux  Senonois  ; 
leur  Roi  Britomaris  ,  dont  le  père  avoit  péri  dans  la 
bataille  précédente,  étoit  un  barbare  qui  fe  jouoit  du 
droit  des  gens  ,  6c  qui  n’en  connoHroît  d’autre  que  celui 
du  glaive ,  il  fit  couper  en  morceaux  les  Ambaiîàdeurs 
Romains  :  au  récit  de  cette  atrocité ,  toutes  les  forces 

y 
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de  la  République  font  en  mouvement ,  trois  armées  font 
fur  pied,  &C  agîflent  avec  des  fuccès  diiFérens  ;  l’une, 
fous  la  conduite  du  Conftil  Dolabella  ,  entre  dans  le 
pays  des  Senonois ,  mec  tout  à  feu  tc  à  fang  ,  &.  bac 
leur  armée.  Les  Gaulois  devant  Arezzo  prennent  leur 
revanche  ,  taillent  en  pièces  l’armée  commandée  par 
Métellus  ,  ,  pouriuivaut  leur  vicLoire,  marchent  droit 

à  Rome.  Tout-à-coup  la  fcène  change  ,  le  fuccès  lî 
fatal  à  cette  nation  ,  en  ce  qu’il  la  rend  téméraire  ,  la 
perdit  encore  en  cette  occafon  ;  enivrés  de  leur  viclciie , 
ils  méprifent  la  troilième  armée  qui  veuoir  à  leur  ren¬ 
contre  ,  fous  les  ordres  du  Conlul  Oomitius,  Les 


Romains  oppofent  à  un  courage  aveugle  les  relTources 
de  la  tactique  ,  ëc  les  forces  qui  nailfent  de  la  fupé- 
riorité  de  la  dilcipline  5c  de  l’avantage  du  polie,  La 
victoire  fe  déclare  pour  le  peuple  qui  avoic  le  plus  fiit 
pour  la  mériter  ,  l’armée  téméraire  eft  vaincue  5: 


prefqu  exterminée.  Pendant  ce  temps ,  le  Conful  Dola- 
bella  peurluivant  fes  fuccès ,  porte  le  dernier  coup  à 
la  puilfance  des  Senonois  en  Italie.  Cette  nation  avoic 
fait  un  dernier  eRort  ;  les  guerriers  qui  lui  refloienr , 
lecondés  des  Boïens  ôc  de  quelques  tribus  de  Tofeans 
formoient  une  armée  qui  déh'a  la  forrune  de  Rome  fin¬ 
ies  bords  du  lac  Vadîmon  (a).  Le  Conful ,  en  ce  jour, 
fit  difparoître  cette  nation  de  l’Italie  ,  je  champ  de 
bataille  devint  fon  tombeau  5c  la  prifon  de  fon  Roi.  Ce 
cruel  Britomaris ,  traîné  en  triomphe  par  fon  vainqueur, 
expia  dans  les  lupplices  Ion  infraction  au  droit  desgens. 


(a)  Aujoiivahiii  Lago  Eafaiiello  dans  TEtat  Eccléfialtique. 
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Les  Romains  entrèrent  en  vaincjneurs  dans  le  Picenum , 
(  la  Marche  d’Ancone  )  y  établirent  des  Colonies ,  dont 
oueloLies-nnes  rappellent  encore  par  leur  nom  (a)  la 
domination  des  anciens  conqiiérans.  Tel  fut  l’extinclioii 
de  la  première  Colonie  Ganloife  ,  &c  la  première  con¬ 
quête  des  Romains  lur  les  Celtes  ,  conquête  qui  va 
s’étendre  iur  toute  la  nation  j  car  le  mouvement  d’im- 
piilfion  une  fois  donné  au  conquérant  ,  il  ne  con- 
iioît  plus  de  bornes;  fa  faîrn  augmente  à  mefure  qu’il 
dévore. 


Rome  ,  occupée  à  fon  tour  à  défendre  fes  foyers 
contre  un  ambitieux  du  même  caractère  qu’elle  ,  &C 
par  cette  feule  radon  très-dangereux ,  borna  pour  lors 
les  conquêtes  au  nord  de  ritalie  ,  pour  s’occuper  de 
la  défenfe  au  Midi.  Après  avoir  lutté  contre  la  valeur 
du  Roi  d’Epire  ,  enluite  contre  les  lorces  de  Carthage, 
la  fupériorité  qu’elle  acquit  par  fes  victoires,  autant  que 
par  fa  conltance  dans  les  défaites  ,  ne  lui  permit  plus 
de  voir  lans  indignation  à  les  cotés  des  ennemis  qu’elle 
avoit  été  forcée  de  lailfer  en  paix  pendant  près  de  foixante 
ans.  Il  faut  convenir  aufii  que  fi  Rome  brûloit  de  faire 
là  guerre  aux  Gaulois ,  ceux-ci  étoient  animés  du  même 
defir  :  entre  deux  peuples  aulïï  mal  dii pôles  pour  la 
pais  ,  il  ne  fallut  pas  de  grands  prétextes  ;  le  Picenurn , 
pris  par  les  Romains  lur  les  Senonois  ,  fut  celui  i 
l’aide  duquel  les  deux  nations  firent  éclater  leur  ani- 
mofité. 

Jamais  les  Romains  n'avoient  réuni  autant  de  corn- 


(a)  Sinigiglia. 
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« 

b.'îtrans,  toute  rZtalic  etoic  en  armes;  Pclybe  6c  d’antres 
Hiiloi'iens  font  monter  le  nombre  des  foldats  à  plus  de 
jfèpc  cents  mille  hommes  :  quatre  armées  formidables 
partent  en  même-temps.  Les  Gaulois  des  trois  nations, 
Infubriens ,  Gefl’ates  6c  Boïens,  réunis  en  corps ,  s’avancent 
fièrement  au  milieu  de  ces  nombreufes  armées  ,  ils 
croient  déjà  auprès  de  Ciufium  en-  Tofcane  {  aujour¬ 
d’hui  Chiulî  )  lorfqu’ils  rencontrèrent  la  première  ;  leurs 
Ilois  Anérocfte  6c  Concoliran  remportèrent,  entre  cette 
ville  6c  Fefule ,  (  Fiefoli  )  une  victoire  décifîve  fur  le 
Préteur  de  Tolcane  qui  la  conimandoit  :  une  partie 
expire  fous  les  coups  des  Gaulois  ,  6c  l’autre  fe  retire 
fur  des  hauteurs ,  où  le  vainqueur  alloit  la  forcer  lorfque 
le  Conlul  Emiliiis  ,  à  la  tête  d’une  autre  armée  ,  vint 
à  fon  lecours  ;  les  Romains  fe  réunifient,  6c  les  Gaulois 
regagnent  leur  pays  chargés  de  dépouilles  ,  lorfqu’ils. 
voient  le  chemin  de  la  retraite  coupé  par  le  ConfuI 
Artil  ms.  Prcflcs  entre  deux  puiiTantes  armées  j  les 
Celtes  fe  forment  en  gros  bataillons  ,  font  face  à  la 
fois  en  tête  &  en  queue  à  leurs  ennemis  ;  au  coiiraee 

^  O 

des  combatcans  ,  à  la  haine  qui  les  animoit,  fe  joignoit 
chez  les  uns  le  défefpoir ,  6c  chez  les  autres  l’afrurancc 
tpi  naît  du  grand  nombre.  Le  carnage  elt  afîreux,  l’un 
des  Confuls  expire  fur  le  champ  de  bataille;  cependant 
les  Gaulois ,  malgré  leur  valeur  ,  font  obligés  de  céder 
au  nombre  ,  à  l’armure  6c  à  l’épée  Romaine  terrible 
contre  des  hommes  à  demi-nuds ,  armes  de  fabres  plians 
qui  ne  frappoienc  que  de  taille  ;  ils  font  enfoncés  de 
toutes  parts  ,  6c  lailîenr  fur  le  champ  de  bataille  qua- 
ïanre  mille  hommes  avec  un  de  leurs  Rois ,  tandis  q^ue 
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l’autre ,  chargé  de  fers  ,  va  fervir  au  triomphe  de  iés 
vainqueurs. 

Quelque  décifive  que  fût  cette  bataille  ,  elle  ne  pro¬ 
cura  aux  Romains  que  l’avantage  de  fauver  leurs  pro¬ 
vinces  du  pillage  ;  le  ConfuI  qui  relloit  campa  fur  les 
terres  des  Boïens  ,  commença  le  plan  de  conquête  qu’en 
firent  fes  fuccefleurs  >  &  ces  fucceüeurs  furent  conf- 
tamment  pris  parmi  les  plus  grands  Capitaines  de  la 
République.  Fulvius ,  Flaccus ,  Manlius  Torquatus,  appelé 
une  fécondé  fois  au  Confulat ,  pourluivirent  cette  guerre 
avec  toute  la  vigueur  que  leur  infpîroit  la  victoire  £e  la 
force  de  leurs  armées.  Les  Gaulois  attaqués  par  des 
ennemis  aulli  opiniâtres,  auili  nombreux,  multiplièrent 
en  vain  leurs  efforts ,  ils  furent  poulies  après  une  mul¬ 
titude  de  combats  jiifqu’au  Po  ,  qui  devint  pour  un 
moment  la  ligne  de  léparation  des  deux  peuples. 

Les  Romains  profitant  des  avantages  de  la  fortune, 
redoublèrent  d’efforts  pour  anéantir  des  emiemis  auiîi 
dangereux;  les  nouveaux  Confuls  Furius  &  Flaminlus, 
chargés  du  loin  de  cette  guerre  importante  ,  eurent  ordre 
de  paffer  le  Pô.  Ils  le  pafsèrenc  au  confiuenr  de  i’Adda, 
ce  fut  le  premier  effor  que  les  aigles  Romaines  prirent 
dans  ces  régions.  A  ce  palîage  ,  le  cri  du  lalut  com¬ 
mun  fe  fit  entendre,  &c  raffembla  une  armée  puillànte, 
qui  ,  par  fi  valeur  &  fes  opérations  militaires  bien  diri¬ 
gées  iur  un  fol  connu  ,  força  rennemi  à  repaiîèr  le 
fieuve.  11  falloir  s’en  tenir  là  ;  mais  Je  Gaulois,  toujours' 
téméraire  dans  le  fuccès ,  franchit  Je  fleuve  à  fon  tour  . 
êc  perdit  dès-lors  tous  fes  avantages  ;  fa  pofîrion  dans> 
ce  pays  fe  trouva  fenxblablc  à  celle  des  Romains  dans- 


t 
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iü  lien  ;  on  en  vient  aux  mains  ,  l’armin-e  Sc  la  caélitiuc 
Romaine  niomphenc ,  la  moitié  de  l’armée  Gauloife  efb 
tuée  ou  faite  prilonnière  ;  mais  lé  Pô  ,  après  la  cam¬ 
pagne  ,  fe  trouve  encore  la  barrièie  encre  deux  puif- 
lances. 

Marcellus  ,  ce  rival  d’Annibal  ,  appelé  à  jufte  titre 
l’Epée  de  Pi.omc  ,  fut  en  effet  une  arme  formidable 
contre  les  Gaulois.  Ce  Général  pafla  le  fleuve ,  &  porta 
la  ?iierre  chez  les  Infubriens.  Les  Gaulois  ,  à  la  vue  du 
coup  cjiji  ail  oit  anéantir  leur  puiflance  ,  n’invoquèrent 
d’autre  fecours  que  leur  génie  militaire  ,  éc  ce  courage 
toûiours  fupcrieur  aux  défaites.  Viridomar  ,  Roi  des 
Ge dates ,  accourut  au  fecours  de  Les  alliés ,  Ô;  les  deux 
peuples  réunis  remirent  de  nouveau  leur  defbin  au  fort 
des  combats.  La  fortune  de  Rome  prévalut ,  les  Gaulois 
perdirent  dans  cette  journée  déciiîve  leur  année  Sc  la 
liberté  ;  leur  Roi ,  honteux  de  furvivre  au  défaftre  de 
fa  nation  ,  voulut  en  tirer  vengeance  fur  le  général 
Pvomain  ,  il  ne  fie  qu’ajouter  à  Tes  lauriers  ,  il  tomba 
lui -meme  ions  les  coups,  augmenta  Ion  triomphe  de 
la  confécration  des  dépouilles  opimes  au  temple  de 
Jupiter ,  ôc  d’un  fpecfacle  nouveau  depuis  Romulus  Sc 
Goiliis  {a).  Le  vainqueur  alors  foula  aux  pieds  la  liberté 
Gauloife ,  5c  étendit  Ion  joug  jufquaiix  Alpes. 

Les  Celtes  Ciialpins  vaincus  porcoient  en  ftémiflant 
leurs  chaînes  ,  lorfqii’un  évènement  imprévu  vint  les 
rompre  pour  un  moment.  Un  conquérant  déchaîné  des- 


(  a)  Cet  éYèiiement  arriva  d;ms  la  1^9%  Olympiade^  112  ans  ayant  JeAjs- 
Clirili 
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côtes  d’Afrique  3  vainqueur  de  rEfpagne,  des  Allobroges 
&  des  Alpes  ,  apparoît  iur  leurs  lommets  glacés*  Le 
Romain  accoure  en  aiuies  ,  Je  Gaulojs  cmbraÜe  la  Icèae 
d\iii  regard  avide  5  j1  Voit  avec  étonnement,  rétranger , 

Lemolaoie  au  X^îcu  ne  la  victoire  ,  renverler  les  armées 
de  lloiîie  ,  moilîonner  les  légions  ,  ci  attaquer  la  nuil-- 
fance  jufqiie  dans  fem- centre  ;  fa  joie  égale  la  furprife  , 
il  joint  les  forces  à  celles  d’Annibal  ,  unit  à  fa  haine  le 
reirendnient  de  les  injures,  &L  marche  fous  fes  drapeaux. 

Jamais  ce  modèle  des  grands  généraux  u’eiit  ébranlé  la 
puilfance  Romaine  fans  la  jonclion  des  Gaulois  -■  les 
Elpagnois  6c  les  AiVicains  écoient  réduits  à  une  poignée 
de  combattans ,  les  Gaulois  f.iilôient  la  principale  force 
de  fon  armée  ,  &  ils  combattirent  à  Cannes  avec  tant 
de  courage,  que  lur  cinq  nulle  cinq  cents  hommes  que 
perdit  A  uni  bal  ,  il  y  en  eut  quatre  mille  de  leur  nation. 

Si  cette  journée,  fi  celle  de  Thralimène,  lî  les  malheurs 
de  Rome  mirent  le  comble  à  leur  fatisfaefion  ,  leur 
deieipoir  dut  être  égal  ,  lorlqu’envcloppés  dans  les 
•  defadres  de  Carthage,  ils  furent  obligés  de  plier  comme 
elle  l'oits  un  ennemi  vainqueur  cc  irrité. 

IL  Que  le  Gaulois  dut  être  redoutable  à  l'époque  où  ph du Royaum* 
il  envahit  la  Grèce  £■;  l’Afic  ,  puiiqiic  les  armées ,  même  'd 
vaincues,  iondoient  des  états;  victorieux,  il  renverlbit 
des  trônes  ;  vaincu  ,  il  en  cievoit  de  nouveaux  :  les 
troupes  de  Brennus,  battues  Si  difperfées  devant  Delphes , 
s’étoient  réunies  tous  les  drapeaux  de  Commontorius  ; 
lous  ce  nouveau  chel  ,  elles  repicnneni  leur  audace  üc 
leur  afeendant  ,  attaquent  les  Thmees  ,  Se  fondent  ,  à 
force  de  courage  Sc  de  victoires ,  le  R.oya'-ime  de  Tliyle 
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fitiié  fui-  la  Propontide  (<z)  ,  &  an  milieu  de  leurs  tribus 
belliqucnfes.  Les  Rois  de  ce  petit  EtaCj  redourables  par 
leur  audace  de  la  liardielïe  de  leurs  entreprifes ,  jouoieiic 
le  premier  rôle  parmi  les  Alonarcjues  &c  les  peuples  de 
ces  climats  ;  les  uns  étoient  leurs  allies,  les  autres  leurs 
tributaires ,  tous  les  redoucoient  également.  Les  Byzan¬ 
tins  de  d’autres  nations  de  la  Thrace  fîgurolent  parmi 
les  derniers.  Une  feule  circonRance  fiiffit  pour  donner 
une  idée  de  leur  pouvoir ,  de  jufqu’où  peuvent  s’étendre 
les  droits  du  couraae. 

O 

Les  Byzantins  voulant  fe  décharger  du  poids  de  leur 
tribut  lur  les  autres  peuples  ,  a  voient  impolé  des  droits 
coniîdérables  fur  les  vaifleaux  qui  pafloienr  dans  le  Pont- 
Luxin  j  les  Rhodiens ,  ces  fiers  républicains  qui  avoient 
repouflc  les  armes  des  Rois  de  Aîaeédome  ,  combattirent 
ôe  ne  payèrent  pas;  les  Byzantins  appellent  à  leur  fie- 
coLirs  Attale ,  Roi  de  Pergame  ;  les  Rhodiens  fe  forti¬ 
fient  de  l’alliance  de  Prufias  ,  Roi  de  Birhynie  ;  Prufias 
de  fies  alliés  battent  les  Byzantins ,  cette  guerre  ailoic 
avoir  les  fuites  les  plus  funefles  pour  leur  Etat,  lorfque 
Cavarus,  Roi  de  Thyle  ,  parut  fur  la  fcène  ;  il  ordonna 
aux  combartans  de  remettre  Fépée  dans  le  fourreau , 
condamna  Prufias  a  rendre  ce  qu’il  avoir  pris  fur  les 
Byzantins  ,  de  aflianchit  les  Rhodiens  du  droit  de  péage. 

Ce  barbare,  qui  commandoit  à  une  poignée  d’hommes, 
ôe  qui  parloit  en  maître  aux  Rois  de  aux  peuples  voifins, 
léunic  par  fa  témérité  toutes  leurs  forces  contre  lui  ;  les 
nations  guerrières  de  la  Thrace  ,  indignées  de  plier  fous 


tî  )  Aujourd  nui  la  Mer  de  Mannora* 


une 
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une  puilTauce  étrangère,  fi  petite  en  comparaifon  de 
celles  qui  l’entouroient ,  s’arment  toutes  à  la  fois  ,  ôc 
accourent  venger  leur  fervitude  &;  leurs  défaites  pailees; 
les  Gaulois ,  fiers  de  leurs  anciens  triomphes ,  combattent 


lans  daigner  compter  leurs  ennemis ,  mais  le  nombre 

cette  fois  l’emporte  fur  la  valeur  :  malgré  leur  courage, 
ils  furent  vaincus,  &  leur  défaite  fut  fi  entière,  qu’ils  ref 


tcrent  prefque  tons  avec  leur  Roi  fur  Je  champ  de  bataille. 


Cette  journée  mit  fin  au  Royaume  de  Thyle. 

liî.  Les  Galates  ou  Gaulois  d’Alie,  malgré  les  bornes 
étroites  de  leurs  poireflions  ,  étoient  parvenus  au  plus 
haut  degré  de  confidéracion  que  piiiflènt  procurer  les 
armes  :  il  n’y  avoit  pas  de  guerres  où  ils  ne  joualTent  un 
rôle ,  ôc  leur  rôle  fur  ce  théâtre  fanglant  étoit  prefque 
toujours  le  premier  :  nulle  ligue  qui  ne  fe  crût  toute  puif- 
fante  avec  leur  appui ,  nul  allié  qui  ne  fe  crût  fur  de 
vaincre  avec  eux  ;  deux  fois  il  prirent  parti  dans  la 
querelle  des  puiflances  qui  fe  difputoient  l’empire  du 
monde ,  &  deux  iois  la  balance  de  k  fortune  qui  pen- 
choit  du  côté  des  Romains  ,  s’arrêta  au  poids  qu’ils  y 


ConquLHe  de  h 
Galane* 


niirenr. 

Tandis  qu'Antiochus ,  vainqueur  de  TA  Ile ,  fe  mefu- 
roit  avec  les  Romains  dans  la  Grèce  ^  Sc  oppofoit  au 
torrent  de  leur  fortune  les  plus  nombreufes  armées,  les 
Gaulois  fes  confédérés  arraquoient  le  Roi  de  Pergame , 
allié  de  Rome;  comptant  fur  leur  valeur  plus  que  fur 
leur  nombre,  puifqifils  n'éroient  que  quatre  mille ^  iis 
fondent  lut  f  Ionie  ,  ren  ver  lent  les  armées  d'Eu  mènes  * 
&  l’alîîègent  dans  la  capitale.  Ce  fiége  mémorable  d’une 
grande  ville ,  entrepris  par  une  poignée  d’honimes  ,  ne 

^  V 
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peuc  erre  exciifé  que  par  la  témérité  Gauloîfe  ,  qui  fut 
encore  punie  en  cette  occalion.  Fumènes  ,  tremblant 
dans  fa  capitale,  invoque  les  Romains  Sc  les  Achéens  ; 
Diophane  ,  élève  de  Philopemen ,  eft  aulTi-tôt  envoyé 
au  fecoiirs  ;  ce  général  habile ,  fécondé  des  Grecs  qu’il 
avcit  amenés,  vainquit  les  Gaulois,  &  leur  fit  payer  pat 
leur  défaite  la  hardicffe  d’alliéger  avec  quatre  mille 
hommes  une  ville  puifianre  protégée  par  une  armée. 

La  guerre ,  après  cet  échec ,  ne  iut  plus  qu’une  chaîne 
de  malheurs;  Eumènes,  debarrairé  des  Gaulois,  féconda 
les  eiiüits  des  Romains ,  les  întroduilit  dans  TAhe,  oîi  ils 
abattirent  Anriochus.  Les  viélorieux  tournèrent  alors 
leurs  armes  contre  la  nation  qui  leur  avoir  porté  un  coup 
fl  lenûble  dans  le  commencement  de  la  guerre.  Les  Ga- 
lares,  malgré  la  diiléience  de  leurs  forces,  fî  f cibles  en 
comparailon  de  celles  de  leurs  ennemis,  virent  d’un  œil 
intrépide  l’orage  qui  alloit  fondre  fur  eux  ;  ils  n’implo¬ 
rèrent  pas  les  fecüurs  de  peuples  efféminés ,  vaincus  ou 
tremblans  au  nom  de  Rome  :  leur  efpoir  fut  en  leurs 
propres  forces;  le  climat  de  l’Alie  qui  a  toujours  enervé 
les  peuples  guerriers,  n’avoir  pas  innué  fur  eux,  le  feu 
de  leur  courage  fubliftoit  avec  leurs  mœuis  primitives, 
ôe  le  mouvement  d’impuifjon,  donne  à  leur  départ  des 
Gaules,  dui'üic  encore;  tandis  que  tant  de  Rois  tuyoient 
devant  les  étendards  Romains,  iis  les  attendirent  hère- 
ment,  &  les  reçurent  fur  la  frontière  les  armes  à  la  main. 
Ces  Républicains  trouvèrent  dans  ces  climats  amollis  des 
ennemis  dignes  ti’cux.  Les  peuples  d’Afie  furent  fpecta- 
teurs  d’un  fanglant  combat ,  entre  les  deux  pdus  belli- 
queiîfes  nations  qui  esiitaiient  alors.  Les  Gaulois,  forcés 
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de  céder  à  la  dilcipline  Romaine,  reculèrent,  mais  ne  fe 

crurent  pas  encore  vaincus;  la  honte  de  leur  défaire  fe 
changea  en  fureur,  ils  crurenc  avoir  les  droits  à  la  vic¬ 
toire  ,  puiftjii'il  leur  reftoic  du  fang  Ôc  des  armes  ;  ils 
ramafTènt  toutes  Jeius  forces  ,  ÔC  vont  porter  leur  der¬ 
nier  eflort  contre  le  vainqueur  :  cet  efiort,  dirigé  avec 
l’élan  du  défeipcir,  efl  vain;  la  domine  de  Rome  triomphe 
de  nouveau  près  d’Ancyre,  ôc  la  Galatie  eil  foumife  pour 
un  moment, 

La  rortune  travaîlloit  alors  à  humilier  ces  conquérans; 
elle  forgeoit  au  pied  du  Caucafe  la  foudre  dont  elle  alloit 
les  frapper  en  Aiie;  elle  veilloit  fur  ce  Mithridate  qui  tînt 
pendant  quarante  ans  les  dellins  douteux  entre  Rome  &C 
lui ,  qui  lutta  pendanc  tour  ce  temps  contre  fes  forces, 
&.  partagea  l’intcrèt  de  i’ünivers  entre  fa  jjuifrance  tk.  la 
leur.  Accoutumé,  dès  l’âge  le  plus  cendre,  à  braver  les 
périls,  les  jeux  de  fon  enfance  avoient  été  des  exercices 
fanglans  ;  iamihanfé  avec  le  danger  des  poilons  &c  les 
pénis  des  combats,  doue  d’un  courage  inébranlable, 
d’un  génie  plein  de  refrourees ,  maître  de  fes  pallions , 
fa  prudence  ôc  fa  politique  guidèrent  fa  haine  contre 
les  tyrans  des  nations.  Afièz  p>énétrant  peut  fencir  que 
l’homme  n’efl  fupétieur  que  par  i’émde,  l'expérience  ôc 
la  coinpiaraifon  ,  il  traça  la  route  que  Pierre -le -Grand 
fuivit  depuis  ,  il  sablenra  de  fes  Ltars ,  étudia  l’efpric , 
les  forces  &  la  fcience  militaire  des  autres  peuples.  Enrichi 
des  decouvertes  de  leurs  arts,  &  polTédanr  leurs  fclences, 
il  fut  l’émule  des  Grecs  dans  l’éloquence,  &  des  Romains 
dans  la  guerre.  Scs  piremiers  coups  tombèrent  fur  les 
Scythes  ;  en  triomphant  de  cette  nation  bclJîqueufe  , 
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c’etoit  aiguifet*  Tes  armes  contre  les  Romains,  &  seflayer 
au  trône  de  l’Afie.  Ces  Scythes,  invincibles  contre  les 
Lieutenans  d’Alexandre ,  contre  Philippe  l'on  père  & 
contre  Cyriis ,  reçurent  la  loi  de  Mirhridate  ;  aguerri 
par  ce  l'uccès ,  plus  puiflant  par  cette  conquête ,  il  y 
ajouta  le  Pont  6c  la  Cappadoce.  Alors  il  manifellé  fon 
projet ,  tous  les  peuples  de  l’Orient  font  invités  à  y 
prendre  part.  Tygranes,  Roi  d’Arménie  6c  de  Syrie,  les 
Sarmates  (i^),  les  Baftarnes  (j5),  deviennent  fes  ail  iés  : 
à  la  vue  de  ces  puilfants  étendards  levés  contre  les  Ro¬ 
mains ,  les  Gaulois  rompent  leurs  liens,  s’uniflènc  au  Roi 
de  Pont,  6c  lècondent  fa  fortune  -  elle  écoic  telle,  que 
tous  ces  corps  réunis  formoicnt  plus  de  trois  cents  mille 
combatrans ,  fous  les  ordres  de  ce  lier  rival  de  Rome. 

Les  grands  coups  fe  portèrent  en  Bithynie  &  en  Cap¬ 
padoce;  les  Romains  ne  s’étoieiit  pas  endormis  à  la  vue 
de  l’orage  qui  alloit  fondre  lui-  eux  :  trois  corps  d’armée, 
de  quarante  mille  hommes  chacun  ,  marchèrent  fous 
trois  Généraux  ;  Nicomède,  Roi  de  Bithynie,  s’y  joignit 
avec  une  armée  d’environ  loixaiite  mille  hommes.  La 
divilion  que  commandoit  ce  Prince  ,  fut  celle  qui  fe 
mefura  la  première  contre  rarmée  de  Mirhridate ,  fon 
ennemi  perfonncl.  11  perdit  la  bataille ,  fes  richellès ,  fon 
camp,  6c  fe  fauva  en  Bithynie  avec  les  débris  de  fon  armée 
auprès  de  la  féconde  diviiîon  ,  commandée  par  AquiÜus; 


(a)  Les  Sarmates  d'Afie  habitoient  fuj:  les  rives  du  Tanaïs  8c  du  Volga, 
aujourd’hui  la  Circaffie. 

(i)  Les  Baftarnes.  ( p.artie  de  la  Pologne)  detreuroîent  au  de-là  du  Eorif- 
theue ,  aujourd’hui  le  Dnieper. 
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ils  ne  furent  pas  plus  heureux  ,  ils  furent  entièrennent 
défaits  ,  leur  camp  hit  pris^  de  la  terreur  fut  telle,  que 
le  relie  de  cette  armée  fe  diffipa,  ainii  que  la  troüième 
diviiiûD  ,  au  point  que  les  Généraux  crurent  ifêtre  en 
liirecé  qu’eu  le  lauvant  dans  les  ifles  de  l’Archipel ,  6c 
Nicomède  à  Rome.  Auffi-rot  touces  les  villes  de  l’Alie 
ouvrent  leurs  portes  à  Mithridatej  la  Phrygie ,  la  Mylie, 
la  Carie,  la  Ryeie,  la  Pampliiiie  &  la  Paphlagonie  (iz)  le 
reconnoiireut  pour  leur  Souverain  ;  Athènes  le  foumet 
à  Tes  loix  ,  il  domine  touc-à-Ia-fois  dans  la  Grèce  6c 
dans  l’Âlie.  Les  Généraux  Romains  font  livrés  encre  les 
mains ,  il  les  lait  malïacrer ,  de  avec  eux  cent  mille  de 
leurs  citoyens  diftiibués  dans  les  villes  de  l’AlIe  :  ce  fut 
dans  ces  momens  de  luccès  que  ce  cruel  vainqueur,  avant 
convoque  Ion  aimce  ,  lui  adrella  la  luperbe  harangue 
rapporrée  parTrogue  Pompée,  &  abrégée  par  Jullin  :  on 
n’en  cite  que  le  pallàge  fuivant  relatif  à  cette  hiftoirc. 


il  s’en  faut  bien  que  les  Romains  foient  invincibles , 
”  apres  les  victoires  que  vous  venez  de  remporter  fur  eux 
>3  en  Bithynie  6c  en  Cappadoce;  rien  n’eft  plus  connu  que 
«  leurs  défaites  par  Pyrrhus,  par  Annibal  6c  parles  Cèau- 
33  lois;  la  renommée  a  pris  foin  de  répandre  les  exploits 
î3  de  ces  derniers ,  lorfque  ibrtis  de  la  Gaule  Tranfalpine , 
33  ils  ont  fournis  de  vaites  comrées  en  îtalie,  6c  y  ont  fait 
33  des  conquêtes  plus  étendues  encore  que  dans  cette  Alie, 


qu’on  dit  moins  beliiqueufe. 
les  peuples  rangés  fous  mes 
pas  leulemenc  vaincu  Rome 


Gaulois  qui  paroiilez  parmi 
étendards,  votre  nation  n’a 
,  elle  la  pdfe,  à  l’excepcitm 


(<i)  Tous  tes  pays  fout  paitie  de  l'Atiarolie  &  de  Ja  Caramanie. 


Conquête  de  b 
Colonie  des  Cau- 
lois  Scordîfques. 


158  Histoire  de  France 

«  d’un  rocher  dont  le  poids  de  ion  argent,  &C  non  la  force 
«  de  fes  armes,  l’a  éloignée  :  vous  n’en  êtes  pas  moins  la 
«  terreur  du  nom  Romain  ,  malgré  la  didance  qui  vous 
»  répare  des  autres  Gaulois;  vous  avez  le  commun  avec 
»)  eux  le  coulage  &  la  difcipline  ,  vous  leur  êtes  même 

füpérienrs  par  l'expérience  &  le  génie  militaire,  qui  a 
M  été  obligé  de  lutter  contre  celui  des  Thraces  ik.  des 
»)  Illyn’ens,  &  de  fe  faire  un  chemin  au  milieu  de  leurs 
»)  armes  terribles  pour  parvenir  julqu’en  A  fie  a. 

C’écoit  ainli  que  ce  Prince  éloquent,  habile  dans  l’arc 
de  connoître  les  hommes ,  élevoit  le  cœur  de  fes  loldacs 
vers  la  victoire ,  &  excitoit  leur  courage  par  des  récits 
glorieux,  propres  à  aiguillonner  l’honneur  national.  Maïs 
bientôt  les  revers  de  Mithridate  iuccédèrenc  à  les  vic¬ 
toires;  bcylla  fit  rentrer  le  torrent  dans  fon  lit;  le  Roi 
de  Pont,  furieux  de  fes  pertes,  s’en  prit  à  rinconitance 
des  Gaulois,  il  les  acctifa  de  trahifon,  fit  arrêter  leurs 
chefs  appelés  Tetrarques,  les  lit  maHàcrer  avec  leurs 
familles  ;  de  douze  qu’ils  étoient ,  il  ne  s’en  fauva  que 
trois  ;  Mithridate  vengea  les  Romains  de  la  défection 
des  Gaulois;  c’elt  ainli  que  le  conquérant,  dont  l’ame 
eft  pétrie  de  fiel  6i  d’orgueil ,  confond ,  dans  fes  élans 
de  cruauté ,  amis  &  ennemis ,  6c  frappe  avec  l’aveugle¬ 
ment  de  la  mort. 

IV.  De  toutes  les  nations  Celtiques  qui  s’établirent 
au  loin  ,  aucune  ne  fut  plus  féroce  que  celle  des  Gau¬ 
lois  bcordifques  ;  afiis  fur  les  bords  du  Danube  au  con¬ 
fluent  de  ce  fleuve  6c  de  la  Save,  ils  habitoient  la  pio- 
vince  connue  de  nos  jours  fous  le  nom  de  Bofnie  ;  placés 
entre  les  féroces  Germains ,  les  Thraces  ôc  les  lilyriens 
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belliqueux ,  ils  fureur  obligés  pour  confervcr  leur  exîflence 
au  milieu  de  ces  redoutables  ennemis ,  d’acquérir  &L  de 
conlèrver  la  lupériorité  des  armes»  ils  l’avoient  apportée 
en  lorrant  de  leur  patrie ,  ÎJs  la  mainriurent  par  leurs 
victoires  6e  le  feu  de  leur  courage;  pour  foutenir  ce  cou¬ 
rage  ii  iiéceÜaire  dans  leur  polirion  »  ils  outragèrent  la 
nature  ,  &c  inllituèrent  un  culte  de  fang  en  l’honneur 
du  Dieu  dee  combats  ;  comme  tous  les  barbares  ,  ils 
conlond oient  la  férocité  avec  la  valeur  ;  au  lieu  de  fou¬ 
tenir  le  caraclère  belliqueux  de  leur  nation  par  des  infti- 
tutions  males  &  des  mœurs  févères  ;  ils  préférèrent  la 
foif  dû  lang,  des  mœurs  atroces,  une  leligion  cruelle, 
&  des  fpec^acles  lànglans  ;  ils  faifoienc  brûler  leurs 
ennemis,  cventroient  leurs  femmes groflès  ,  ou  lesimmo- 
loient  fur  les  autels  de  Mars  ;  ils  buvoîent  dans  leurs 
crânes,  &;  portoienr  leurs  chevelures  en  trophée  ;  nous 
avons  vu  dans  ce  fiècle  les  mêmes  horreurs  en  Amé¬ 


rique  :  les  premiers  principes  du  droit  de  Ja  guerre  ont 
été  aufh  monftrueux  dans  les  deux  hémifphères  ;  trifte 
exemple  de  l’homme  qui  dédaignant  les  lumières  de  l’in¬ 
telligence  ,  ne  connoît  que  le  fens  animal  ,  qui  igno¬ 
rant  les  reHorts  puiflans  de  l’honneur  ,  les  relTources 
fiipérieures  du  lènciment,  &  d’une  religion  éclairée 
adopte  des  moyens  dont  on  n’apperçoit  pas  même  les 
traces  chez  les  animaux  les  plus  féroces. 

Dès  que  les  Komains  ,  vainqueurs  de  l’illyrie  ,  fe 
furent  approches  de  cette  nation  ,  la  paix  ne  put  pas 
lubiîller  entre  de  pareils  voifins  ;  La  guerre  fut  déclarée, 
elle  fut  longue  6c  fanglaiite,  6c  le  début  en  fut  fatal  aux 
Romains  :  le  Ccnful  Caton  entra  fur  les  terres  de  l’ennemi 
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à  la  têre  de  l’armée  de  la  RépubÜcjiie  ,  il  trouva  bien¬ 
tôt  celle  des  Scordiiqiies.  Le  Général  Barbare  ;  inftruit 
dans  l’art  de  la  guerre ,  n’eut  garde  de  combattre  en 
pleine  campagne  ces  légions  liipérieures  à  Tes  troupes  par 
la  difcipline  ,  6c  inébranlables  par  leur  mallè ,  il  les  attira 
dans  une  forêt,  où  l’infanterie,  coupée  par  les  arbres  ôc 
les  rochers  ,  pouvoir  être  attaquée  par  pelotons  ;  les 
Scordifques  voyant  les  Romains  engagés  ,  fondent  fur 
ces  corps  divîfés ,  combattent  corps  à  corps  j  la  taâique 
devient  inutile  ,  la  connoiU'ance  des  lieux ,  la  manière 
de  combattre  ,  tout  milite  pour  les  Gaulois  :  enfin  ,  la 
vicf:oire  couronne  leur  courage ,  le  Conful  efl  défait . 
fon  armée  e(l  détruite  ,  les  vainqueurs  pourfuivenr  les 
fuyards  ,  parvenus  dans  l’impécuofité  de  leur  courfe , 
jufqu’à  la  mer  Adriatique  ,  ils  s’indignent  contre  cette 
barrière  qui  fourtrait  leurs  ennemis  à  leurs  coups ,  Hc  dans 
l’accès  de  leur  fureur  ,  ils  lancent  leurs  traits  contre  les 
flots  ,  a£le  qui  fait  mieux  comioître  le  caraèlère  de  ce 
peuple  qu’un  volume  de  longues  diflèr rations. 

Les  vainqueurs ,  à  leur  tour ,  entrent  dans  les  pro¬ 
vinces  Romaines  ,  &  ravagent  la  Daimatie  &  l’Iftrie. 
La  guerre ,  depuis  cette  époque  ,  continua  entre  les 
deux  peuples  avec  des  fuccès  variés  ;  phi  fie  tirs  Confuls 
triomphèrent  à  la  vérité,  mais  les  victoires  qu’ils  rem¬ 
portèrent  écoient  peu  décifives ,  puifque  cette  guerre  dura 
plus  de  trente  ans  ,  &  ne  fut  terminée  que  par  la  for¬ 
tune  êe  la  valeur  de  Sylla, 

V.  L’ibéi'ien  fut  de  tout  temps  un  peuple  généreux 
frugal  ,  patient ,  diferet  Sc  courageux  ,  fon  caractère  ne 
s’eit  jamais  démenti ,  ancien  fut  le  fol  qu’il  habite ,  le 

bonheur 


I" 
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bonheur  qu’il  y  goûroit ,  y  avoir ,  dès  ia  plus  haute  anti¬ 
quité  ,  attiré  les  Nations  étrangères  ;  ü  a  toujours  défendu 
fes  foyers  avec  courage ,  contre  les  Phéniciens  j  les  Car¬ 
thaginois,  les  Romains  Sc  les  Gaulois;  mais  ceux  de  ces 
peuples  qui  s’y  font  lourenus  ,  ont  participé  aux  bien¬ 
faits  de  la  nature ,  le  climat  les  a  mis  au  niveau  de  fes 
anciens  habita  ns  ,  les  a  pliés  à  fes  loix ,  c’ell  ce  qui  étoit 
arrivé  aux  Celtes  qui  avoienc  conquis  une  partie  de  cette 
péninlule  :  à  la  bravoure  de  leur  nation  ,  iis  avoient  réuni 
la  conftance  &  le  Hegme  naturel  à  la  contrée  qu’ils  habî- 
toient  ;  les  Romains  en  firent  l’épreiive. 

Ces  conquérans ,  après  la  chute  de  Carthage  ,  Se  les 
victoires  de  Scipion  en  Elpagne,  polfédoient  la  Bétique  ôc 
les  provinces  de  cette  pcninfule  limées  fur  la  mer  Médi¬ 
terranée.  Parmi  les  peuples  allis  fur  les  rives  de  l’Océan  , 
les  uns  étoient  abfolunîent  indépendans ,  tels  que  les  (aj 
Afiuriens  êc  les  (S)  Cantabres  qui  ne  furent  entièrement 
ioumis  que  fous  Auguîle  ;  les  autres  ,  tels  que  les  Luli- 
taniens,  les  Celtibériens  (c) ,  paroillbient  dans  une  efpèce 
de  foumifiion.  L’hiftoire  ici  ne  fixe  l'on  attention  que  fur 
les  derniers  iflus  des  Celtes ,  anciens  conquérans  de  cette 
patrie  de  l’Elpagne, 

La  terreur  qui  luit  la  viéloire  s’ecoie  dîlîipée  ;  fix  ans 
s’étoient  écoulés ,  les  Celtibériens  qui  avoient  eu  le  temps 
de  connottte  leurs  relTources ,  virent  avec  indismatioti 

une  pulilance  étrangère  qui  veiioit  ies  braver.  S;  leur 


(  d  )  Habjuns  des  Ailudes  ^  de  lu  partie  Septeiitrionuîe  du  Üoyuütï’ïe 
de  Léon. 

(Æ)  Habitans  de  !a  Bifcaye  ,  &  du  Nord  de  U  vi^LÎUe  Ciflilje. 

(t  )  I.cs  Celdbériens  occupoiciir  T  Aragon  &  la  vieille  Caîlille, 
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apporcer  des  fers  du  fond  de  l’Icalie  ;  réunis  aux  Car- 
rhaginois  ,  ils  n’avoient  fait  que  des  efforts  impuü- 
fans  ;  réduits  à  leurs  i’eules  forces ,  iis  ne  craignirent  pas 


d’attaquer  les  tyrans  de  l’ïberie  ,  car  les  exactions  des 
Romains  juftifioient  ce  titre  :  cette  guerre  commença 
fous  d’heureux  aufpices,  &;  fur  une  des  plus  cruelles  que 
les  Romains  aient  eu  a  foutenir;  La  première  campagne 
ne  fut  pas  heureufe  pour  eux.  Le  Préteur  Sempronius 
Tuditanus  commandoit  alors  leur  armée  ;  îl  fut  vaincu , 
perdit  une  partie  de  fes  troupes ,  vint  mourir  de  les 
bleffures  dans  la  province  Romaine. 

Le  Conful  Caton  vengea,  l’année  luivante,  l’iionneur 
de  la  République.  Les  Celtibériens  vainqueurs  avoienc 
chafi'é  les  Romains  iufqu’en  Catalogne  ;  leur  armée  étoit 
campée  dans  cette  province  ,  tandis  q'u’un  corps  de  dix 
mille  hommes  étoît  allé  appuyer  la  révolte  des  Turdi- 
taius  (u)-  Caton  ,  par  la  fiipériorité  de  fes  manœuvres  & 
par  Ion  courage,  vainquit  les  ennemis,  prit  leur  camp,  Sc 
en  fit  un  grand  carnage;  il  apprend  en  même-temps  que 


les  Romains  de  la  Bétique  iont  réduits  aux  abois,  ii 
marche  auiîi-tôt  au  fecours  ;  mais  les  Efpagnols ,  plus 
réfervés  après  la  dernière  action ,  évitent  d’en  venir  à  une 
bataille  ;  le  fiiccès  du  Conful  fe  borne  à  ravager  la  Tur- 


ditanie ,  il  kiffe  Ton  armée  au  Préteur ,  &  va  combattre 
fur  les  rives  de  l’Ebre  avec  un  fimple  dérachemeiit. 

Le  feu  de  la  guerre  continuoit  à  embraler  l’Elpagne, 
il  croit  aux  deux  extrémités  ;  au  midi ,  les  Romains 


croient  aux  prifes  avec  les  Lulitauiens  ;  au  nord  ,  avec 
les  Celtibériens,  mais  le  fuccès  en  fut  par-tout  heureux 


tü)  Partie  de  TAragoa  &  du  PoruigaL 
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pour  les  premiers.  Le  Préteur  Atinius  vainquit  les  Lufita- 
niens,  mais  fut  tué;  6e  Manlius  Acidinus  ayant  remonté 
.  l’Ebre  auprès  de  Numance ,  livra  une  bataille  aux  Celti- 
bériens  ,  6c  remporta  fur  eux  une  victoire  complette , 
car  il  lailsèrent  douze  mille  hommes  fur  le  champ  de 
bataille  ,  6c  deux  mille  prilonniers  etÿre  les  mains  de 
l’ennemi.  La  guerre  ,  depuis  cetee  journée  ,  ne  fut  plus 
qu’une  alternative  de  fuccès  entre  les  deux  nations  ,  juf- 
qu’à  l’époque  où  elle  devint  plus  animée  ^  6c  où  elles  fe 
portèrent  des  coups  plus  répétés  êc  plus  décihfs.  Cette 
époque  fut  celle  de  la  guerre  contre  Viriathus  6c  les 
Nuinantins  :  comme  le  premier  eft  étranger  au  but  de 
cet  ouvrage ,  on  ne  s’occupera  que  de  ce  qui  concerne 


les  leconds. 


Numance  étoit  la  capitale  des  Arév.aques  (a),  le  plus 
puilTanr  des  peuples  connus  fous  le  nom  des  Celtibériens; 
de-là  elt  venu  le  titre  de  Numancins  ,  donné  aux  nations 


qui  compofoient  cette  Confédération,  Le  ConfuI  Ful- 
vius  attaqua  d’abord  les  Gaulois  nommés  Bdli  ;  ceux-ci 
fecourus  par  les  Arévaques ,  lui  livrèrent  un  combat  dont 
le  fuccès  fut  douteux  ;  il  fut  fiiivi  d’un  fécond ,  dont  les 
fuites  firent  connoître  les  vainqueurs;  les  Romains  rétro¬ 


gradèrent,  6c  ne  purent  empêcher  la  prife  d’Ücilis  (^1 
donc  le  ConfuI  avoit  fait  la  place  d’arme  :  ce  dépôt  des 
vivres  6c  de  la  caille  de  l’armée  fut  pillé  par  l’ennemi,  6c 


paya  les  frais  de  la  campagne. 

La  camp.igne  fuivante  lé  borna  à  la  prife  d’Ocilis  par 
le  ConfuI  Marcelhis  ,  qui  fit  part  au  Sénat  des  propofi- 


(a)  Habitans  «ne  parcie  tk  la  vieille  Caltille. 

Olihueîaj  dans  le  Royaume  de  Valences 
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tions  de  paix  des  Celribériens ,  &;  du  defir  qu’il  avoïc 
ci’y  adhérer  j  le  Sénat  penla  tout  autrerneuc ,  les  piin- 
cipes  n’étoieiit  pas  de  traiter  avec  uli  ennemi  redou¬ 
table  ,  mais  de  l’abattre.  L’idée  qu’on  avoir  a  Rome  de 
la  valeur  des  Celtibériens ,  les  preuves  qu’ils  en  avoient 
données ,  eullenp  fait  avorter  ce  projet  fans  le  courage  de 
Scipion  l’Africain  ;  car  les  jeunes  Romains  effrayés  des 
périls  de  cette  guerre ,  èc  lourds  aux  Invitations  de 
prendre  des  portes  militaires ,  furent  tirés  de  leur  léthargie 
par  l’exemple  de  Scipion;  il  abdiqua  un  emploi  pacifique 
qui  l’appeloit  en  Macédoine  pour  aller  foutenir  ,  en  qua¬ 
lité  de  Tribun  ,  la  gloire  du  nom  Romain  en  Efpagne. 

Malgré  le  traité  lait  entre  le  Confui  Marcellus  &C  les 
Celtibériens  ,  par  lequel  il  fut  convenu  que  ces  derniers 
feroient  réputés  amis  Sc  allies  du  peuple  Romain  ,  les 
Vaccéens  (a) ,  l’une  de  leurs  tribus  ,  furent  attaqués  pâl¬ 
ie  Confui  Lucuilus  fon  fuccefleur  ,  il  s’empara  d’abord 
de  deux  places ,  alla  mettre  le  liège  devant  Palantia  la 
.  capitale  ;  les  allicgés  s’y  défendirent  cmirageufement  , 
les  Celtibériens  y  alFamèren:  les  affiégeans ,  s’emparèrent 
de  leurs  convois,  leur  firent  lever  le  fiége ,  &  les  pourlui- 
virent  dans  leur  retraite. 

Rome  mit  à  la  tête  de  fes  armées  le  Confui  Métellus, 
qui ,  pendant  deux  ans  ,  tint  tête  aux  Celtibériens ,  &c 
fit  même  des  conquêtes  dans  leur  pays  ;  pendant  ce  temps 
Viriathus  ,  leur  allié ,  tailloir  en  pièces  les  armées  de  la 
République,  fîc  battoir  conliarament  leiii-s  Généraux  dans 


(  (j)  Peuples  qui  habitoient  pâme  dans  U  CalHUe  vieille  j  partie  dans  le 
Fvoyaume  de  Léon* 
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la  Bé  tique  &  la  Lu  fi  ta  nie.  Rome  s’épuifoit  à  faire  palier 
de  nouvelles  armées  ;  malgré  la  connnuité  de  fes  mau¬ 
vais  fuccès  fa  conltance  le  loucint  ,  êc  un  nouveau 
Général  parut  lur  les  frontières  avec  trente  mille  hommes 
d’infanterie ,  Se  deux  mille  chevaux. 


Ce  nouveau  Général  étoit  Qitintus  Pompeius  ,  il 
afliégea  d’abord  Numance  ,  enluite  Thermefte  ;  forcé 
d’abandonner  ces  deux  lièges  ,  fon  expédition  fe  bor- 
noic  à  pourluivre  des  brigands  qui  infefloient  l’Aragon, 
iorfqu’il  apprit  la  mort  de  Viriathus  :  toutes  les  forces 
Romaines  parurent  alors  fous  les  murs  de  Numance  j 


mais  la  victoire  étoit  dedans  ;  les  Celcibériens  .  nom- 
breux  èc  aguerris  ,  firent  une  fortie  fi  vigoureulé  fur 
les  afiîégeans ,  qu’ils  les  défirent  Se  les  chafsèrenc  de 
leurs  pays.  Le  Général  Romain  ,  défefpérant  de  vaincre 
aima  mieux  traiter,  éc  fit  la  paix. 


Cette  paix  ne  fut  pas  ratifiée  par  le  Sénat ,  &  Popi- 
lius  ,  luccellèur  de  Quinrus  Pompeius,  recommença  la 
guerre  ;  le  luccès  fut  tel  qu’il  devroit  toujours  être,  la 
jiiftice  triompha;  les  infracleurs  du  traité  furent  punis, 
&  les  Romains  expièrent  du  prix  de  leur  fang  ,  fous  les 
remparts  de  Numance  ,  leur  averfion  pour  la  paix  ,  fie 


la  violation  du  traité 


iis  furent  vaincus  dans  une  fortie. 

? 


Se  leur  défaire  ajouta  aux  lau tiers  de  leurs  ennemis. 

Rome  confia  le  loin  de  la  vengeance  au  ConfuI  Alan- 
cinus ,  la  victoire  le  déclara  conllamment  pendant  toute 
la  campagne  en  faveur  des  Celtibériens  ;  ils  chafsèrent 
les  Romains  de  devant  Numance  ,  les  pourlhivirent  dans 
leur  retraite  ,  les  enfermèrent  dans  un  défilé  où  le  ConfuI 
èc  Tibérius  Graccliiis ,  Ion  Quelteur ,  firent  un  nouveau 
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ti-nire  qui  eut  le  fort  du  premier;  k  République  fe  crut 
déliée  en  livrant  le  Coulai  aux  ennemis  ,  qui ,  plus  géné¬ 
reux  que  les  Romains ,  ne  voulurent  pas  le  recevoir. 
Cette  mauvailé  foi  des  Romains ,  car  üs  l'ont  mani- 
feftée  contre  tous  les  peuples  qui  leur  ont  fait  efluyer 
des  échecs ,  a  cependant  été  un  des  principaux  moyens 
qui  les  ont  fait  parvenir  à  l’empire  univerlel  ;  parce 
qu’étant  vaincus ,  ils  empêchoient  le  vainqueur ,  pai  un 
traité  J  de  profiter  de  fes  avantages  ,  ils  le  jouoient  du 
traité  ,  êc  recommençoient  une  guerre  dont  la  ciainte 
de  tomber  entre  les  mains  d’un  ennemi  irrité  ,  &;  la 
leçon  acquife  pat  leurs  fautes  pallées  ,  les  faîloic  fortir 
avec  fuccès,  il  en  réfukoit  une  obligation  de  vaincre; 
il  atrivoit  de-là  que  tour  peuple  qui  avoir  attiré  leurs 
armes  étoit  perdu ,  parce  qu’il  n’y  avoit  plus  de  paix  , 
plus  de  grâces  à  efpérer ,  &  qu’ils  ne  pofoient  les  armes 
qu’après  avoir  entièrement  conlommé  la  ruine.  Com¬ 
ment  un  plan  auiiî  révoltant  par  fou  orgueil  2e  fa  per¬ 
fidie  ,  toujours  conftammeiir  luivi ,  n’a-t-il  pas  ouvert 
les  yeux  à  tous  les  peuples  ?  Comment  ont -ils  pu  le 
voir  joués  ,  dégradés  les  uns  après  les  autres  ,  plutôt 
que  de  prendre  la  réfolution  généreufè  d’exterminer  ces 
ennemis  des  autres  nations  ,  ces  hommes  perfides  ôc 
hautains  ^  dont  la  conlidération  fe  bornoit  aux  murs 
deleur  ville  ,  Sc  dont  le  mépris  s’éteudoit  fur  tout  le 
refle  de  runivers. 


Cette  guerre  étonnante ,  dans  le  cours  de  laquelle  les 
Celtibérieos  avoienc  repouHe  les  forces  du  plus  puilïant 
empire  de  la  terre  avec  les  plus  foibles  armées  ,  car 
Numance  n’avoit  pas  plus  de  huit  mille  guerriers ,  cou- 


rinua  encore  pendant  deux  ans ,  6c  leur  fut  également 
glorieufe  ;  mais  enfin  la  haine  perfevérante  de  Rome 
triompha ,  6c  Je  temps  marqué  pour  la  ruine  de  cette 
puifTance  Gauloife  arriva.  La  République ,  fréniilVant 
d’indignation ,  déchaîna  contre  Numance  le  deflrucfeiir 
de  Carthage  ;  alors  la  difcipJine.  fut  rétablie  dans  les 
troupes  ,  Je  courage  du  Général  anima  les  foldats  ,  6c 
Ja  victoire  quitta  Ja  ville  pour  habiter  dans  le  camp  qui 
i’afliégeoit.  Une  armée  de  foixante  mille  hommes  diflri- 
buée  dans  des  forts  qui  s’éievoient  contre  la  place ,  6c 
dans  des  lignes  qui  préfentoient  une  enceinte  fortifiée, 
rendirent  inu  die  la  valeur  des  Nnmantins  ;  en  vain  ils 
voulurent  renverfer  les  remparts  des  afliégeaiis  ,  en  vain 
ils  oifnrent  la  bataille  ;  l’ennemi  la  refufa  ,  Ce  repou fîa 
leurs  attaques- contre  l'es  polies  fortifiés  ;  leurs  allies  con¬ 
tenus  n’osèrent  les  l'ecourlr;  6c  les  Gallicieas,  féul  peuple 
Gaulois  donc  ils  pouvoient  el'pérer  raJîîilance ,  piioient 
alors  loLis  les  armes  de  Brutus  ,  l’un  des  Généraux 
Romains  ;  il  les  vainquit  en  plufieurs  rencontres  ,  6c 
conquit  leur  province ,  alors  tomba  la  puiflànce  des 
Gaulois  Efpagnols  ;  Numance,  lans  efpoir  ,  n’ayant  pas 
même  la  conlolatlon  de  pouvoir  combattre  un  ennemi 
qui  vouloir  la  réduire  par  la  faim  ,  aima  mieux  périr  que 
de  lui  livrer  les  armes  qui  l’avoîent  fait  tant  de  fois 
triompher.  La  fin  déplorable  de  ce  peuple  généreux,  dont 
le  courage  étonne  ,  6c  dont  le  louvenir  excite  encore  des 
regrets  ,  eft  un  des  plus  afl'reux  évènemens  qu’on  puilîe 
rencontrer  dans  l’hiiloire  :  agités  par  le  tiéfefpoir  ,  6c 
poLiHés  par  la  faim  ,  les  alîiégés  le  lervoient  de  nour¬ 
riture  les  uns  aux  autres ,  ils  égorgèrent  leurs  femmes 


Conc\uète  de 
la  province  Ro¬ 
maine  J  ou  Nar- 
boiinoiic  datiiS  les 
Gaules. 
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Ëc  leurs  enfans  pour  les  dérober  à  l’efelavage  ;  après 
avoir  fouffert  tout  ce  que  le  malheur  de  leur  pofition , 
tout  ce  que  des  actes  aulîi  dénaturés  ont  de  déchu  ant 
pour  des  cœurs  généreux ,  ils  mirent  le  feu  à  leur  ville, 
&  s’y  précipitèrent  eux -mêmes  ,  dérobant  ainli  leurs 
perfonnes  à  l’efclavage ,  èc  leurs  dépouilles  à  1  avidité 

des  Romains. 

Les  Aigles  Romaines,  après  les  victoires  de  Mar- 
cellus  ,  après  celles  qui  tirent  rentrer  dans  la  feivitude 
les  Gaulois  Cii'alpins  ,  affranchis  par  Annibal  ,  iiavoienc 
jamais  pénétré  au-delà  des  Alpes;  ces  barrieies  de  la 
nature ,  qui  avoient  paru  jiifqu’alors  celles  de  Icparation 
des  deux  peuples,  les  avoient  arrêtés.  L’an  598  de  la 
fondation  de  Rome  (<î)  ,  elles  les  palsèient  d  un  vol 
viêtorieiix  ,  6c  parurent  pour  la  première  fois  dans  l’en¬ 
ceinte  de  l’ancienne  Gaule.  La  République  qui  ii’envi- 
faf^eoit  qu’avec  efiioi  cette  fource  de  tant  de  peuples 
guerriers  ,  de  tant  d’armées  redoutables  ,  eût  encore 
différé  long -temps  lés  attaques  contre  cette  puillante 
contrée  fans  un  évènement  qui  avoir  le  double  avan- 
ra*^e  de  lut  en  ouvrir  les  pot  tes,  6c  de  lui  affuiei  une 
ren-aite.  Cet  évènement  qui  fervit  de  prétexte  à  fon 
itivafion  ,  fut  la  querelle  de  Marléille  avec  deux  petits 
peuples  Liguriens  qui  vexoient  les  Colonies  de  Nice  6c 
d’Antibes.  Rome  qui  ne  clierchoit  qu’une  occafion  ^  prit 
le  parti  de  M-arfeille  fon  alliée  ;  elle  envoya  des  Ambaf- 
r^flpurs  à  ces  deux  hordes  de  barbares 


(fl)  lîn  la  161*.  Oiynapiadej  ou  lyj  ans  avant  TEre  Chrétienne. 

faifoienc 


AVANT  Clovis.  icr«ï 

faiToient  pas  plus  de  cas  de  Rome  cjue  de  Marfeille,  inlid' 
tèrcnc  les  Anibailadeurs  ;  les  Romains  fenfibles  à  cette 
injure ,  mais  ravis  du  prétexte  qu’elle  foiirnifîbic ,  envoient 
auffi-tôt  le  Conlul  Opimuis  avec  une  armée.  Le  pays  des 
deux  peuples  ennemis  cR  faccagé  ,  les  liabirans  des  prin¬ 
cipales  enceintes  font  réduits  en  efclavage ,  ou  envoyés  à 
Rome  pour  y  être  punis  de  leur  olfenïe  ;  les  Liguriens 
accourent  au  fecours  de  leurs  voifins ,  ils  font  taillés  en 
pièces  ;  &  le  pays  des  vaincus  augmente  la  puiflance  de 
Marfeille ,  fes  ennemis  deviennent  fes  fujets. 

Cette  première  apparition  des  Romains  dans  les  Gaules 
donna  une  grande  idée  de  leurs  armes ,  6c  reflèrra  encore 
davantage  les  liens  de  leur  alliance  avec  Marfeille  ;  ce 
fut  alors  que  parut  plus  fjappante  que  jamais  la  fîutc 
qu’avoienc  fait  les  Celtes  en  fouRfanr  la  fondation  de 
cette  ville  ;  ne  permettant  fur  leurs  côtes  aucuns  éra- 
blilîèmens  étrangers  ,  ils  s’étoient  relâchés  en  faveur 
d  un  leiil ,  &  il  tut  la  caufe  de  leur  perte  ;  cette  porte 
de  leur  pays  qui  fe  trouvoît  entre  les  mains  d’un  autre 
peuple,  Kit  ouverte  à  leurs  ennemis,  &  cette  ville  devint 
le  dépôt  des  chaînes  qu’ils  étendirent  fur  toute  la  Gaule: 
il  ell  vrai  que  la  faute  avoir  été  lèncie  auffi-tôt  que  com- 
mife ,  elle  alloit  être  réparée  fans  Belloveze  ,  qui ,  ne 
prenanr  plus  d’intérêt  à  une  contrée  qu’il  quirtoit ,  pré¬ 
para  fa  fervitude  en  favorilant  les  tours  étrangères  qui 
s’élevoient  contre  la  liberté  de  la  patrie.  Mais  fi  les 
Gaulois  lîreiit  une  grande  faute  ,  Marleille  n’en  lit  pas 
une  moindre  en  appelant  les  Romains^  lî  moins  aveuglée 
par  fon  rellenriment ,  6c  plus  éclairée  fur  lés  vrais  inté¬ 
rêts  ,  elle  eût  cherché  à  pacitîer  lés  dillérents  avec  des 
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peuples  dont  elle  failbic  feule  le  commerce ,  &  que  fa 
pof  non  lioit  à  leur  fort ,  elle  n’eût  pas  appelé  une  puif- 
fance  ambirieufe  qui ,  après  avoir  fubjugué  fes  ennemis , 
l’allèrvit  elle-même  j  elle  rcalila  la  fable  de  ce  fier  ani- 
al  qui  emboucha  le  frein  pour  fe  venger  du  cerf  fon 


m 


ennemi. 

Marfeille  fatisfaitc  de  fon  allié  qui  avoit  cache  fous  fes 
préfens  les  chaînes  qu’il  lui  préparoit ,  le  rappela  vingt - 
huit  ans  après  au  lujet  tiune  nouvelle  guerre  qu  elle  avoïc 
avec  les  Salyes  ou  Salluviens,  nation  la  plus  puilTante  de 
la  Provence.  Le  Conful  Fulvitis  partit  aufii-tot,  débar¬ 
qua  ,  vainquit  les  ennemis ,  vint  triompher  à  Rome  ,  êc 
lai  fi  a  fon  armée  qui  commença  lous  Ion  fuccefièur  les 
établiflemens  qui  préparèrent  la  conquête  des  Gaules. 
Ce  fuccefleur  fut  Sextus  Calvinus ,  qui ,  après  différentes 
opérations  militaires  peu  décifives  ,  remporta  une  vic¬ 
toire  mémorable  dans  le  lieu  fur  lequel  ell  bâtie  la 


ville  d’Aix. 

La  fondation  de  la  première  ville  Romaine  dans  les 
Gaules  ,  mérite  qu’on  arrête  l’attention  du  lecLeur  fur 
ce  fait  important.  Fatigués  &C  aigris  des  tableaux  de 
dcltriiclion  que  nous  avons  vus  juhju’ici ,  nous  rencon- 
trons  avec  pi  ai  fi  r  au  milieu  de  ces  f  cènes  de  carnage  un 
homme  qui  édifie  ,  qui  répare  d’une  main  les  maux  qu’il  a 
faits  de  l'autre.  L’heureufe  lituation  de  fon  camp ,  les 
eaux  qui  y 


oient  lui  fit  naître  l’idée  de  le  changer 
en  ville  ;  un  chef  ferme ,  ami  du  bien  ,  Sc  qui  le  defire 
ardemment ,  parvient  toujours  à  le  faire  ;  le  Proconlul 
au  milieu  de  la  guerre ,  en  préfence  de  l’ennemi ,  6c  fur 


A  V  A  N  T  C  L  O  Y  I  s.  171 
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fon  fol  J  entreprit  (<3).  ce  que  par- tout  ailleurs  on  ne 
faifoir  pas  au  lein  de  la  paix ,  5c  dans  fa  patrie  meme  ; 
la  ville  d’Aix  s’éleva  pour  commander  à  la  province ,  & 
fon  nom  latin  cCAquœ  Sexiiis  eft  un  hommage  qui  fera 
vivre  le  nom  de  fon  fondateur  plus  long-temps ,  8c  qui 
le  rendra  plus  recommandable  que  fes  victoires. 

Si  Marfeiiie  n’eût  vu  d’abord  que  des  colonies  Romaines 
s’établir  à  côté  d’elle ,  elle  eût  murmuré  ;  le  vainqueur 
étoit  trop  adroit  pour  fe  démaiquer  fi-tôt  >  il  pouÜa  les 
armes  triomphantes  fur  les  cotes  de  la  Ligurie ,  les  alTu- 
jettlr ,  ôc  les  donna  à  cette  ville  alliée ,  préfent  que 
Marfeiiie  reçut  avec  tranfporr^  Se  dont  l’objet  eût  été  à 
charge  à  Rome  par  rapport  à  la  grande  étendue  de  côtes 
qu’il  falloir  défendre  ,  &c  de  fujets  mal  difpofés  qu’il 
falloir  contenir^  le  commerce  feul  pouvoir  donner  un 
dédommagement ,  mais  Rome  netoit  pas  commerçante: 
ce  don  fut  donc  plutôt  un  effet  de  fa  politique ,  que  de 
fa  générofité  envers  fon  alliée  ;  car  eu  même- temps 
qu’elle  lui  accordoit  cette  libère  ftérile  éloignée  ,  elle 
gardoit  les  plaines  qui  écoient  fous  fes  yeux ,  elle  avan- 
coit  fes  colonies  juique  fous  fes  murs. 

Il  fe  formoit  alors  dans  les  Gaules  une  pui liante  ligue 
en  faveur  des  Sallu viens  ;  leur  Roi  Tencomalius  réfugié 
chez  les  Allobroges ,  imploroit  leur  puilTance ,  ôC  celle 
des  Arverniens  ou  Auvergnats  ;  les  Romains  ,  de  leur 
côté  ,  trouvèrent  des  alliés  qu’ils  n’efpéroienc  pas  ;  ces 
alliés  écoient  les  Eduens  ou  Âutunois ,  qui ,  commettant 
les  mêmes  fautes  que  Marfeiiie  ,  introduif oient  dans  le 


(ü)  L’an  650  de  Eome,  124  ans  avant  Jefus-Chrift. 
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feîn  de  leiu’  patrie  rcnnemi  qui  devoir  rairiijertîr  ;  les 
fenriniens  de  ces  peuples ,  &  le  rôle  qu’ils  vont  jouer , 
ncceilitenr  une  explication  préliminaire  ,  nécelîaire  a  la 
connoifl'ance  des  nations  qui  vont  ligurer  fur  le  theatre 
de  la  guerre  j  tant  dans  ce  Chapitre  que  dans  le  lui- 
vaut. 

La  Gaule  méridionale  étoit  partagée  encre  dilïerens 
peuples,  qui,  tour-à-tour  ,  avoient  joué  le  premier  rôle  : 
le  Iceptre  avoit  palîé  alternativement  entre  les  mains 
des  Berruyens,  des  Eduens  ,  des  Seqiianois  ,  des  Auver¬ 
gnats  ;  ces  derniers  avoient  alors  la  puifi'ancc  prépon¬ 
dérante  .  la  domination  du  Roi  de  Clermont  s’étendoic 
depuis  le  Bourboiinois  julqu’à  la  mer  ,  &  au  Rhône  ;  ce 
n’ed  pas  qu’il  jouît  en  louverain  de  tout  ce  pays ,  mais 
les  peuples  compris  dans  cet  elpace  étoient  ou  les  lujets, 
ou  lés  alliés,  ou  fes  vallaux  :  ce  prince  piiillant  par  les 
polTélhous ,  récüir  egalement  par  lés  richefles  ;  il  s’appe- 
loit  BitLiitus ,  Ion  père  Liienus  avoit  été  le  Monarque  le 
plus  magnilîque  des  Gaules ,  la  libéralité  avoit  été  juf- 
qu’à  la  profulion  ,  &  rBiftoire  a  conlérvé  de  lui  des 
traits  dignes  du  luxe  6e  du  lafte  d’un  delpotc  oriental. 
Outre  ces  puitlances  majeures  ,  il  y  en  avoit  du  lécond 
ordre  qui  lé  mouvoient  dans  le  léns  des  plus  grandes, 
ou  léparément ,  telle  que  celle  des  Allobroges  qui  occii- 
poic  la  Savoie  6e  le  haut  Dauphiné  *  l’air  de  commande¬ 
ment  que  lui  donnoit  Ta  polition  lut. les  montagnes, 
la  faifoit  aller  de  pair  avec  les  plus  conlidérables. 

Les  Eduens ,  dont  Bibracte  (  aujourd’hui  Autun  J  ctoic 
la  capitrde,  6e  dont  la  domination  couvroit  le  Bour- 
bonnois  ,  le  Nivernois,  le  Lyonnoîs ,  6c  la  patrie  méri- 
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dionale  t^e  la  Bourgogne,  étoicnt  alors  aux  prifes  avec 
les  Allobroges  &  le  Roi  d’Auvergne  3  il  y  a  apparence 
que  la  vi£loire  le  déclaroic  pour  ces  derniers  ,  puifeue 
les  Eduens  vinrent  implorer  le  fecours  des  Romains ,  &; 
commencèrent  dès  ce  moment  avec  eux  l’alliance  qui 
leur  a  valu  le  dtre  de  frères  ôz  d’alliés  de  ce  peuple,  &  à 
leur  ville  celui  de  fœur  de  Home  :  ces  titres  furent  la 
monnoie  avec  laquelle  Rome  paya  leurs  fecours ,  Sz  leur 
zèle  à  alîervir  leur  patrie  ;  tant  que  les  hommes  exifte- 
ront,  cette  monnoie  aura  fon  cours,  parce  que  la  vanité, 
lupérieure  à  la  prudence  ,  leur  fera  toujours  regarder 
comme  précieux  les  titres  d’alliés  ,  ou  d’amis  de  ceux 
qui  feront  en  réputation  de  lorce  ou  de  puiflance. 

Les  Romains  fe  mettent  en  campagne  pour  la  querelle 
de  leurs  nouveaux  alliés  en  apparence  ,  c’étoit  le  prétexte 
qui  caclioit  leur  ambiden  ÿ  les  Allobroges  &c  les  Auver¬ 
gnats  accourent  venger  tout-à-la-fois  leur  propre  intérêt 
ë:  celui  du  Roi  des  Salluviens  ;  DomîrLus ,  qui  avoir  fuc- 
cédé  au  fondateur  d’Aix ,  marche  au-devant  des  alliés  ; 
les  deux  armées  fe  rencontrent  auprès  d’Avignon  ,  &; 
cnfanglantent  les  rives  du  Rhône  par  un  violent  combat  : 
la  difcipline  des  Piomains,  le  fecours  de  leurs  éléphniis 
qui  mirent  en  fuite  la  cavalerie  Gauloife ,  leur  valurent 
la  vidloire ,  leurs  ennemis  abandonnèrent  le  champ  de 
bataille  couvert  de  vingt  raille  de  leurs  loldats. 

Certe  défirite  n’abattit  pas  les  Celtes,  elle  ne  fervit 
qu’à  ajourer  le  fentiment  de  la  vengeance  à  celui  de  la 
haine  :  peiîdant  cyue  le  Général  Romain  ,  pourluivant 
fa  victoire s’empare  de  toute  la  contrée  ailife  entre  la 
Durance  &L  l’Isère,  les  vaincus  font  d’immenfes  prépa- 
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nitifs  ;  le  E.oi  d’Auvergne  a  augmenté  Tes  troupes  de 
celles  des  Ruthenîens  ,  peuples  du  Rouergue  ,  il  vient 
chercher  les  ennemis.  Fabius  avoit  riiccéde  a  Domitius, 
il  liiccéda  à  là  gloire  a  les  victoiies  ,  il  ne  comman- 
doic  cjue  trente  mille  hommes ,  de  1  armee  des  confé¬ 
dérés  étoit  inimenfe.  La  préfomption  de  Rituitus  le 
perdit  j  dans  le  moment  ou  ,  meprilant  le  petit  nombie 
de  les  ennemis  ,  il  néglige  les  précautions  les  plus  ordi¬ 
naires  ,  Fabius  fond  fur  lés  troupes  mal  ordonnées  ,  en 
c^lhnte  une  partie  dans  le  fleuve  j  dv.  fait  un  giand  cat-' 
nage  de  rautre  ^  la  perte  fut  telle  ,  qu’elle  monta  à  plus 
cçni;  mille  hommes.  Le  Roi  aulli  accable  de  cette 
défaite  qu’il  avoir  été  préfomptiieux  auparavant,  demanda 
la  paix  ,  fe  rendit  dans  le  camp  des  Romains  à  leur  invi¬ 
tation  ,  de  ec  qui  lera  a  leur  honte  eteinelle  ,  ils  le  chai- 
gèrent  de  chaînes ,  Sc  Rome  partagea  la  perfidie  de  Ion 
Général  en  conlervanc  le  prilonnier  qui  en  étoit  le 

fruit. 

Alors  commença  dans  la  Gaule  la  puifTance  qui  dévoie 
l’engloutir  toute  entière ,  la  province  Romaine  fe  forma 
des  pertes  des  vaincus ,  elle  fut  compofée  de  la  Pro¬ 
vence  ,  du  Dauphiné ,  de  la  Savoie  ôc  du  Languedoc , 
dont  les  peuples  divifés  pafsèrent  fous  le  joug  Romain  , 
les  uns  comme  fujets,  les  autres  comme  alliés  ;  les  Tec- 
tofages,  ou  habitans  de  Touloufe  ,  étoient  du  nombre 
des  derniers  ,  &C  Mar  ci  us  Narbo  qui  fuccéda  à  Fabius 
trois  ans  apres  fa  victoire  ,  ayant  eleve  Nai bonne ,  en 
fit  la  capitale  des  pays  conquis.  Dès -lors  cette  partie 
démembrée  de  la  Gaule ,  &  attachée  à  l’empire  Romain , 
fut  appelée  Gaulé  Narbonnoife  pour  la  diftinguer  de  la 
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Gaule  libre  ;  mais  il  manqua  peu  après  de  perdre  cetre 
province  &  Tltalie  même  ,  par  l’effet  d’un  évènement 
extraordinaire  dont  on  va  rendre  compte. 

L’antiquité  vit  fouvent,  pour  le  malheur  des  peuples, 
la  renaiffance  d’un  Héau  qui  a  délblé  lucceUivement  toutes 
les  parties  de  TUniveis.  Ce  Héau  étoit  l’émigration  des 
nations  qui ,  quittant  leurs  loyers  par  nécelîité  ou  par 
inconftance,  tomboient  lur  d’autres  j  ces  dernières  fe 
portoient  à  leur  tour  fur  une  contrée  qui  fe  couvroit  de 
nouveaux  habitans  foulant  les  cadavres  des  anciens.  La 
première  chute  occalionnoit  de  longues  cafcades ,  d’où 
jailliffoienc  la  terreur  Si  la  mort.  Le  premier  coup  porté , 
le  contre  coup  fe  falloir  lentir  jufque  dans  les  régions  les 
plus  éloignées.  L’invention  de  la  poudre  à  canon  a  mis 
lin  à  ce  Héau,  L’homme ,  à  l’aide  de  la  foudre  qu’il  s’elt 
forgée,  eff  lolide  lur  la  terre  qui  l’a  vu  naître.  La  mort, 
enfermée  dans  les  tubes  d’airain  qui  protègent  une  ville, 
fait  de  fes  remparts  le  tombeau  d’un  elïaim  d’émigraiis. 

Alalheureulement  pour  l’Europe,  fur -tout  pour  les 
Romains  6c  les  Gaulois ,  ce  terrible  rentède  n’exilloic 
pas  lorlque  des  hordes  nombreufes  de  Cimbres  6c  de 
Teutons  vinrent  fondre  fur  leurs  provinces,  &  en  firent 
le  théâtre  de  la  guerre  Se  de  la  délolation.  Ces  peuples 
barbares  qui  couvroient  la  terre  de  faiig  6c  d’incendies, 
dont  la  férocité  lutta  contre  le  couraçe  des  Gaulois  ,  la 
valeur  6c  la  fortune  des  Romains,  l’orcoîent  du  fond  de 
1.1  met  Baltique  qui  les  avoir  chail'és  de  leurs  foyers  par 
un  de  ces  évènemens  que  nous  avons  vu  fe  renouveler 
en  Hollande.  Vainqueurs  de  tous  les  autres  peuples , 
nous  allons  les  voir  échouer  conilaminent  contre  les 
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CoJonies  Gaiiicires.  Après  différentes  marches  en  Aile- 
ma‘Tne ,  ils  tombèrent  iur  la  Bohême;  les  Cekcs-Eoiens , 
pollêfleurs  de  ce  Royaume  ,  le  défendirent  avec  courage , 
Hc  repoufsèVent  les  affaillans.  Ils  delcendirent  liir  les  rives 
du  Danube,  attaquant  indilîéremmeiit  les  peuples  quils 
rencontroient  ;  Ils  fe  trouvèrent  A  côté  des  redoutables 


Scordifques.  Cette  nation  guerrière  ne  démentit  pas  en 
cette  occafîon  la  réputation  que  la  valeur  lui  avoir  ac- 
quife ,  elle  les  reçut  l’épée  à  la  main  Iur  la  hontière,  les 
attaqua  lans  égard  an  nombre  ,  &  les  challa  dans  la 
Norique  (û).  La  guerre  que  les  Cimbres  avolent  lou- 
tenue  contre  des  peuples  aulli  belliqueux  ,  les  avoir 
aguerris  ;  cependant  ils  drent  une  réponle  très-modérée 
au  Conlul  Papirius  Carbon  ,  qui  leur  demanda  la  railon 
du  ravage  qu’ils  faifoienc  dans  la  Norique,  alliée  de 
Rome  (ce  qui  n’écoit  pas).  Ce  fiiux  prétexte  annonçoit 
des  difpolîtions  à  provoquer  l’ennemi  ;  mais  la  modéra¬ 
tion  ne  donnant  pas  de  prife  au  Conful ,  celui-ci,  fier  de 
commander  à  des  Romains  ,  lut  l’attaquer  à  Gorice  ,  bc 
fut  lîonceulement  défait. 

Les  Cimbres ,  enhardis  par  ce  fuccès ,  furent  bientôt 
en  état  de  braver  les  pLomains  par  l’-tugmentation  lubite 
de  leurs  forces.  Arrivés  en  Suiffe,  les  Ambrons  &  les 
Tigurins  (^),  deux  peuples  de  cette  contrée ,  fe  joignirent 
à  eux  ;  alors  ils  attaquèrent  à  la  fois  les  Gaulois  5c  les 
Romains  ;  ayant  pénétré  dans  le  cœur  des  Gaules ,  le 
poids  de  la  guerre  tomba  lut -tout  fur  les  Auvergnats, 
elle  fut  accompagnée  d’accès  de  rage  5c  de  cruautés 


(a)  UAitniche. 

(4)  Cevix  tiu  caiirou  de  Saleurie  &  de  Ealk,,  ,.  Ceux  de^  Zuricli. 

inconcevables , 
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inconcevabîes ,  un  feul  traie  tiré  des  Commentaires  de 
Céfar  en  fait  la  preuve,  La  famine  ayant  réduit,  comme 
on  le  verra  dans  le  Chapitre  fui  vaut,  les  Gaulois  enfermés 
-dans  Alife  au  plus  furieux  délefpoir,  Cricognams,  uii  des 
chefs  Auvergnats,  propola  de  manger  les  femmes  6c  les 
onfans ,  difanc  que  leurs  ancêtres  en  avoient  ufé  de  la 
forte  dans  la  guerre  contre  les  Cimbres  6c  les  Teutons, 
Cela  elf  d’autant  plus  vrafemblable  ,  que  les  Gaulois 
ü’Elpagne  avoient  déjà  fait  la  même  choie  à  Numance, 
6c  que  leur  caractère  extrême  en  tout  pouvoît  les  porter 
à  cet  acte  horrible ,  le  comble  du  malheur. 

Pendant  que  les  Cimbres  failoienc  une  guerre  /î 
cruelle  aux  Gaulois ,  ils  envoyèrent  demander  des  éta- 
blilîèmens  aux  Romains  :  fur  leur  refus,  ils  attaquèrent 
le  Coiiful  Silanus ,  6c  le  vainquirent.  Les  Tigurins,  de 
leur  côté ,  palî'ant  par  le  pays  des  Allobroges ,  pour 
venir  joindre  leurs  alliés,  battirent  6c  tuèrent  le  Con- 
fiil  Calfiiis.  Les  Cimbres  alors  le  jetèrent  fur  la  province 
PLomaine ,  l’ouloufe  le  révolta  6c  fe  joignit  aux  enne¬ 
mis.  Le  Cionlul  Cépion  la  reprît ,  6c  la  pilla  ;  mais , 
bientôt  après  ,  il  fut  défait  lui-même  ,  ainfi  que  fon  Col- 
lècue  Malliiis;  leurs  deux  armées  furent  fi  encièremenc 
détruites  ,  qu’il  en  échappa  à  peine  dix  mille  hommes. 
On  porta  le  nombre  dés  morts,  dans  ce  combat,  lï 
fatal  à  la  République  ,  à  quatre-vingt  mille. 

Si  les  Cimbres  eulVent  été  aufli  habiles  à  profiter  de 
leurs  fuccès ,  qu’ils  étoient  braves  lur  un  champ  de 
bataille,  c’en  étoit  fait  de  la  province  Romaine,  6c 
peut-être  de  l’Italie  ,  où  le  découragement  6c  la  conG 
lernation  étoient  univerlels  j  mais  ces  barbares  ne  com 
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mirent  pas  ce  qu’ils  pouvoiciit,  ils  abandonnèrent  des 
ennemis  abattus  pour  en  aller  attaquer  un  nouveau  dans 
rEfpagne.  Ce  nouvel  ennemi  croit  les  Celtibériens  ;  à 
la  nouvelle  de  la  vifite  qu’ils  alloient  leur  rendre,  ces 
Peuples  leurs  allies  fe  mirent  Ions  les  armes  pour  les 
recevoir.  La  guerre  qu’ils  foutinrent  contre  ces  terribles 
aflailians,  fait  le  plus  grand  honneur  à  leur  courage  &: 
à  leur  conduite.  Les  Cimbres ,  toujours  malheureux 
contre  les  Colonies  Celdqucs,  furent  encore  obligés  d’abatv 
donner  celle-ci  après  avoir  eîHiyé  différens  échecs.  Ils 
retournèrent  alors  contre  des  ennemis,  dont  ils  ctoyoient 
n’àvoit  plus  qu’à  achever  la  défaite.  Maîsles  chofes  écoient 
bien  changées  ;  le  courage  étoit  revenu  aux  Romains  à 
mefure  que  les  Cimbres  s’éloignoienc  ;  la  République 
avoir  confié  fa  dellinée  à  Marins.  Cet  habile  Général  fit 
expier  à  ces  féroces  nations  leurs  anciens  triomphes,  & 
fauva,  en  les  exterminant  auprès  d’Aix,  la  province 
Romaine  &C  l’Itahe. 

Toutes  les  colonies  Celtiques  avoient  pafle  fous  le 
joug  des  Romains,  à  l’exception  de  la  Bohême,  dont 
les  Celtes  ne  furent  dépouillés  que  par  Maroboduus,  Roi 
des  Marcomans  fous  le  règne  d’Augude,  &c  de  l’Angle¬ 
terre,  dont  nous  allons  efquilTer  la  conquête.  L’interver- 
fion,  dans  l’ordre  des  évène mens ,  fera  compenfee  par 
la  clarté  quelle  répandra  dans  le  récit. 

L’habitant  de  l’ancienne  Albion  plia,  comme  toutes 
les  nations  voifines ,  lous  l’cpéedes  Celtes;  &  cette  ifle, 
à  l’atrivée  des  Romains ,  étoit  couverte  des  trophées  &c 
des  marques  de  la  domination  de  ces  premiers  conqué- 
rans.  Deux  grands  caraèlères  annonçoieiit  encore  ion 
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ancienneté  èc  fon  érendae,  favoir ,  la  langue  &  la  reli¬ 
gion  J  le  dialecte  Sc  le  culte  religieux  de  cette  10e  étoient 
celui  des  Gaulois.  La  conformité  de  langage  étoit  telle, 
(]ue  les  deux  nations  s’entendoient,  &  communiquoient 
librement;  les  Druides  s’y  étoient  établis ,  Sc  s’y  écoienc 
maintenus  dans  un  degré  de  confidération  ,  tel  que  ceux 
des  Gaules  venoient  s’inftruire  dans  leurs  Collèges ,  fur- 
tout  dans  ceux  du  pays  de  Galles,  où  le  Druidifme  s’étei¬ 
gnit  Je  dernier.  Cette  reflemblance  dans  les  opinions  , 
dans  la  langue  6c  dans  les  mœurs ,  étoîc  encore  forti¬ 
fiée  par  celle  des  noms  de  peuples  6c  d’iiabitaiions;  c’étoient 
autant  de  preuves  de  la  conquête  des  Celtes,  6c  d’hom¬ 
mages  rendus  aux  nations  qui  J’avoient  faite  ;  c’étoient 
pour  la  plupart  les  plus  proches  de  l’iOe,  celles  que  le 
voihnage  avoit  excité  à  i’ulurpation.  On  y  troiivoiu  les 
Arréliens,  les  Belges  occupant  le  pays  qui  eO:  entre 
rOcéan  6c  la  Ta  mife,  6c  les  Parifiens  dominant  fur  les 
cotes,  depuis  Hull  jufqii’à  la  rivière  de  la  Varre, 

Bien  n’ell:  moins  problématique  que  la  conquête  de 
rAngleterre  par  les  Celtes;  l’époque  de  leur  domination 
n’eft  pas  aufii  fûre,  cependant  on  la  croit  ancienne,  anté¬ 
rieure  à  l’époque  où  Arabigac  réunît  la  Celtique  lotis  Tes 
Joix ,  6c  remontant  à  un  temps  où  les  peuples  du  Con¬ 
tinent  Gaulois,  partagés  en  dilïérentcs  puilîànces,  por- 
toient  ailleurs  leur  elprit  d’inquiétude  ;  mais  l’ifie  entière 
ne  lubit  pas  le  joug.  Les  Celtes ,  en  s’emparant  de  l’An¬ 
gleterre,  firent  refluer  vers  le  Nord  fes  anciens  habitans, 
qui,  foutenus  par  le  nombre,  protégés  par  les  montagnes 
6c  les  forêts  ,  repoufsèrent  les  attaques  des  conquérans, 
6c  maintinrent  contre  leurs  elForts  une  liberté  qu’il  ne 

Z  ij 
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fut  pas  au  pouvoir  des  Romains ,  eux-mêmes ,  de  leur 
enlever.  Ce  peuple  guerrier  a  fondé  le  royaume  d’EcolTe  ; 
defcendant  d\me  des  plus  belles  nations  qui  foient  fur 
le  globe ,  il  ne  peut  que  donner  une  haute  idée  de  celle 
d’où  il  fortoit,  foit  quelle  provînt  du  lang  Celtique, 
avant  que  i’iile  fût  féparée  du  Continent ,  ioit  qu’elle 
fût  un  refte  de  celles  qui  habitoient  ce  valle  pays,  dont 
les  montagnes  d’Jbcofle,  les  ifles  Hébrides  (æ)  &  les  Or" 

O 

cades  font  que  des  fragmens. 

La  manie  des  conquêtes,  la  gloire  des  entreprifes  dif¬ 
ficiles,  furent  les  motifs  qui  poufsèrent  Céfar  fur  les  côtes 
de  cette  ille.  Vainqueur  des  Gaulois,  il  colora  la  guerre 
qu’il  pottoit  chez  leurs  voifins ,  du  prétexte  de  fe  venger 
des  fecours  qu’ils  avoient  fournis  aux  premiers.  Sa  del- 
cente  fut  heureufe,  mais  il  manqua  payer  chèrement 
cette  audacieufe  expédition;  la  tempête  ayant  bâfé  Sc 
diffipé  Tes  vaifleaux,  les  infulaires,  rendus  plus  entrepre- 
nans  par  la  polîtion  critique  de  leurs  ennemis,  tombèrent 
fur  des  légions  difperfées,  êc  en  auroient  fait  un  grand 
carnage,  li  Céfar  ne  fût  promptement  accouru  à  leur 

fecours. 

Un  ennemi,  plus  redoutable  que  les  Bretons,  lui  fit 
prendre  le  chemin  des  Gaules,  c’étoit  la  mauvaife  faifon 
accompagnée  des  tempêtes  qui  pouvoient  détruire  fa 
flotte,  &  lui  interdire  tour  retour;  il  prit  fes  quartiers 
d’hiver  dans  la  Belgique ,  Sc  reparut  avec  le  printemps 
dans  rifle,  fuivi  Je  troupes  plus  nombreules.  Les  Infulaires 
qui  s’étolent  attendus  à  fon  attaque,  n’avoient  rien  négligé 


(.(î)  Aujourd'hui  Wofterr.es, 


AVANT  Clovis*  iSi 


de  ce  qui  pouvoir  contribuer  à  leur  défenfe.  CulUveliaunus, 
l’un  des  Rois  qui  régnoienc  au  delà  de  la  Tamife,  éroir 
le  rival  que  les  peuples  confédérés  opposèrent  à  Célar. 
Le  Romain  le  barrir  en  difl'érentes  occafions,  &  le  clialla 
de  l’autre  côté  du  Heuve  :  CailivelLaunus,  devenu  plus  cir- 
confpect  pat  les  défaites,  évita  toute  adlion,  fit  traîner 
la  guerre  en  longueur.  Ce  parti  ne  pouvoir  convenir  à 
Célar,  à  qui  il  falloir  des  fuccès  prompts  Ôc  décififs;  il 
pourluic  Ion  ennemi,  que  les  chariots  éloignoicnt  ouappro* 
choient  des  Romains,  Se  qu'il  oppofoit,  comme  un  rem¬ 
part,  aient  cavalerie;  il  marche  à  la  principale  ville  ou 
habitation  ,  y  donne  l’all'aut ,  Se  l’emporte  avec  toutes  Tes 
richefles,  dont  les  plus  précieules  conliffcoient  en  grains  ôc 
en  bétail.  Cet  échec  Sc  la  défection  de  quelques  alliés 
obligèrent  Cairivellaunns  à  capituler,  il  donna  des  ôtages, 
Sc  paya  un  tribut  dont  Tille  fe  libéra  enfuire,  affran- 
chilîèment  dont  elle  jouit  jufqu’à  la  conquête  d’Agricola, 
époque  où  expira  la  liberté  des  Celtes-Bretons,  Ils  étoient, 
à  Tarrivée  de  Célar,  inférieurs  aux  habitans  de  la  Gaule 


£c  de  l’Elpagne;  pauvres,  ignorant  le  commerce  &c  les 
arts,  ilsparoilloienc  montés  à  la  façon  des  peuples  nomades, 
fur  des  chariots  errans  à  la  fuite  de  leurs  troupeaux  qui 
ont  de  tout  temps  fait  leur  richefîe.  Au  lieu  de  villes, 
ils  n’avoienc  que  des  enceintes  défendues  pat  des  foliés 
Sc  des  bois ,  ils  en  faifoient  en  temps  de  guerre  le  dépôt 
de  leurs  familles  ôc  de  leur  bétail.  Etoienr-ils  pourfuivis? 
la  fuite  les  déroboit  à  Tennemi ,  Sc  la  chaîne  de  leurs 
chariots  arrétoit  fa  cavalerie.  C^étoit  leur  faiut  ;  car  d’ail¬ 
leurs  ils  furent  conflamment  défaits  en  bataille  ranfrée  • 
ils  f  Lirent  la  proie  de  tous  les  conquér  ans  qui  les  attaquèrent. 
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Gaulois  J  Romains ,  Saxons ,  Danois  6c  Normands.  Ce  n’eft 
qu’après  avoir  pafTé  par  tous  ces  degrés  d’humiliation ,  que 
ce  peuple  s’eft  élevé  au  premier  rang  ;  il  eft  fans  contredit 
l’un  des  plus  généreux  qui  figure  aujourd’hui  lurle  globe. 
Le  magnanime  Spartiate  droit  ainfi  Ion  origine  du  Pé- 
lalge  fauvage ,  &  aiîervi  par  les  Colonies  de  l’Egypte 
de  la  Phénicie, 
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QUÊTE 


Des  Gaules  par  les  Romains, 


A  R.  R.  I V  É  s  à  l’époque  de  la  plus  gL-ande  révolucion 
qu’aient  éprouvé  les  Gaules  ,  nous  allons  remarquer  par 
quelsévènemensextraordinaires  la  fortune  fe  déclara  contre 
Jes  Gaulois ,  comment  elle  lîgnala  fon  inconfiance ,  êc 
ajouta  à  rhiimilktion  à  la  douleur  des  vaincus  ,  en 
les  faifant  pafler  fous  le  joug  d’une  puiflùnce  qu’ils  avoient 
abattue  quatre  fîècles  auparavant  ^  qu’ils  avoient  réduite 
à  quelques  individus  j  retirés  fur  la  pointe  d’un  rocher, 
qui  furent  encore  dans  un  moment  des  victimes  fur 
lefquels  ils  eurent  le  bras  levé.  Plus  l’état  des  Romains 
fut  défefpéré,  plus  leur  condition  fur  fâcheufe  6c  leur 
puiffance  affoiblie,  plus  leur  énergie,  leur  grandeur  6c 
leurs  entreprifes  leur  font  honneur,  en  ce  qu’ils  n’ont 
eu  de  refldurces  qu’en  eux-mêmes ,  que  dans  les  foibles 
moyens  que  leur  avoir  laifîé  la  pitié  de  leurs  vainqueurs  ,  6c 
que ,  s’élevant  de  la  poufîlcre  d’un  champ  de  bataille  qui 
avoir  été,  à  proprement  parler,  leur  tombeau,  ils  affervirent 
leurs  vainqueurs,  6c  enchaînèrent  ruui vers ,  autant  riar 
leurs  armes  que  par  leur  génie. 

Ces  conquérans  ne  voyoient  plus  que  les  Gaules  qui 
hlTeut  ombrage  à  leur  puüTance;  à  l’ambition  de  les 
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aflervir  fe  joignolt  le  reffentiment  des  injures  puiïees  ; 
ieiir  domination  s’étendoir  alors  fur  les  trois  parties  du 
inonde  ;  Carthage  ctoic  renverfée,  la  Grèce  iubjuguéc, 
les  llois  d’Afle  avoient  dilparu,  ils  venoieiit  d’abattre 
Mithridate  à  l’aide  de  la  fortune  ëc  de  la  rébellion  :  vain- 
<|ueuts  de  i’Flpagne  au  Caucafe,  du  Caucafe  a  1  Egypte, 
ils  ne  voyoient  pas  fans  dépit  les  Gaules  lîerement  aililes 
au  milieu  de  tajit  de  pays  fubjugués  ;  mais  l’apprélieufma 
d’un  ennemi  auiîî  redoutable ,  étoit  un  frein  à  leurs  delirs. 
L’ambition  d’un  particulier  ht  ce  que  Rome  n’ofoit  faire  , 
&  la  fortune  ,  toujours  propice  aux  Romains ,  leur  dénoua 
eneore  le  nœud  de  cette  difficile  entreprife. 

Le  plus  atlif,  le  plus  ambitieux  des  Romains,  Cefar 
venoit  d’être  nommé  Gouverneur  de  la  Gaule  Cifalpine 
t'C  de  la  Narboiinoife,  deux  provinces  dont  nous  venons 
de  leur  voir  faire  la  conquête  fur  les  Gaulois  &  fur  leurs 


Colonies.  Tout  le  Continent  des  Gaules ,  fous  les  trois 
divifions  de  Celtique ,  Belgique  Aquîtanique ,  étoit 
alors  fous  les  loix  de  plufieurs  Rois  &  de  plufieurs  Répu¬ 
bliques,  prefque  toujours  en  guerre  les  uns  avec  les 
autres  :  accoutumés  à  appeler  des  fecours  étrangers, 
ils  invotpèrent  dans  leurs  difeordes  internes  celui  du 
nouveau  Gouverneur ,  introduilîrent  ce  redoutable  enne¬ 
mi  dans  le  fein  de  leur  patrie,  &  fe  livrèrent  tour-à- 
tour  à  fés  armes  ;  la  voix  de  la  liberté  les  avertit  trop 
tard  de  leur  avfenglement  ;  afFoiblis  ëc  trop  étudiés  par 
un  vainqueur  qui  favoit  profiter  de  leurs  fautes,  ils  vou¬ 
lurent  en  vain  fecouer  fes  chaînes;  leurs  efforts  ne  firent 


qu’aggraver  leur  feivitude,  ëc  reflerrèrent  tellement  les 
liens  de  leur  efeiavage ,  qu’il  dura  près  de  cinq  cents  ans , 


&  étei^nk  leuf  fierté  naturelle  :  on  va  retracer  les  détaib 

O  ^ 

de  ce  grand  évènemenc. 

Dans  le  temps  que  le  formoit  à  Rome  ce  Triumvi¬ 
rat,  Il  funefte  à  la  liberté,  l’ambition  également  a^ive 
lur  les  Alpes,  en  formoit  un  pareil  dans  la  Gaule:  un 
Suillè,  qui  en  étoit  l’ame,  avoir  fait  avec  deux  Celtes  une 
confédération  quidevoit  mettre  la  Gaule  fous  leur  joug; 
mais  les  Suifles  furent  plus  fages  que  les  Romains,  Caton 
leul  s’opiniâtroit  à  faire  punir  Célar,  rauteur  de  la  guerre; 
la  République  lui  lailfa  effectuer  les  entreprifes  :  celle  des 
Suiffes,  au  contraire,  pourluivit  fi  vivement  le  Citoyen 
qui  avoit  olé  conlpirer  contre  la  liberté,  qu’il  fut  obligé 
de  s’ôter  la  vie;  mais  les  projets  de  l’ambitieux  Orge- 
ronx  furent  elfeéfués  après  fa  mort,  les  préparatifs  qu’il 
avoit  faits  pour  la  conquête  d’une  partie  des  Gaules 
furent  liiivis  ;  &  Ion  plan  d’invalîon  concerté  avec  Cal- 
tinus  de  Befiinçon  &C  D  umnorix  d’Autun  ,  fut  exécuté. 

Les  Suiffes  féduits  par  les  projets  de  conquête  d’Or- 
getorix,  méprilanc  leur  Patrie,  6e  ne  foupirant  qu’après 
la  poffefîîon  des  Provinces  méridionales  des  Gaules,  donc 
ce  Chef  leur  avoit  donné  la  plus  haute  idée,  defcendenc 
des  montagnes  qui  les  ont  vu  naître,  brûlent  leurs  villes 
6c  leurs  villages  pour  s’interdire  tout  efpoir  de  retour, 
n’emporteut  avec  eux  que  les  vivres  néceffaires  pour  leur 
expédition  ,  6c  l’efpérance ,  la  première  richefTe  des  con¬ 
que  r  ans;  dans  le  nombre  de  ces  émigrans,  compofé  de 
trois  cents  foixanre-huit  milles  âmes,  on  compeoit  quatre- 
vingt-douze  mille  guerriers,  jouiflant  alors  d\ine  répu¬ 
tation  de  bravoure,  qui  ifia  fait  que  s'accroître  depuis. 
Un  détachement  de  Boïens,  ülus  des  anciens  conquérans' 

^  A  a 
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de  la  Bavière ,  s’étoit  joint  à  ce  redoutabJe  eflaim  ;  il 
dirigea  Ton  vol  par  la  province  Romaine  ;  Céfar ,  cjui  ca 
écoic  Gouverneur ,  prit  de  fi  /âges  précautions ,  qufil  lui. 
fut  impofiible  de  franchir  le  Rhône.  Les  ôuilïes,  rebutés 
par  la  réfifiance  qu’ils  trou  voient  au  paflage  du  fleuve, 
&  fuyant  la  diiette  qu’ils  commeiiçoient  à  éprouver  fur 
les  terres  des  Allobroges  qu’ils  avoient  dévaftées,  prirent 
la  refoJution  de  pénétrer  dans  les  Gaules  par  la  Franche- 
Comte;  les  liadons  qu’ils  avoient  dans  ce  pays,  Je  crédit 
de  Dumnorix ,  leur  y  firent  livrer  les  pafl'ages  ;  déjà  ils 
traver/oieiit  la  Saône,  lorfque  Céfar  paroît,  tombe  fut 
k  partie  qui  étoit  encore  au-delà  de  la  rivière,  &  la  taille 
en  pièces,  pâlie  la  Saône  lui-même,  &  fe  trouve  en  pré- 
fencede  1  ennemi.  Les  Lduens,  dont  les  Suilles  ravageoient 
les  pofieffions ,  avoient  imploré  les  fecours  de  Céfar , 
&c  celui-ci,  commençant  à  manquer  de  vivres,  fe  reti- 
roit  vers  leur  Capitale,  lorfque  les  Suifies,  trompés  pat 
cette  marche  qu’ils  prenoient  pour  une  retraite,  osèrent 
l’attaquer.  Le  lieu  où  eft  aujourd’hui  bâtî  Cufly-la-Co- 
lonne  (a) ,  fut  célèbre  par  la  première  bataille  &  k  pre¬ 
mière  viéloire  de  Céfar  dans  les  Gaules;  les  Suilles 
furent  vaincus,  &  leur  perte  fut  fi  confidérable,  qu’ils 
fuirent  vers  Langres,  au  nombre  de  cent  trente  mille 
feulement.  Céfar  pourfuivit  aulîî-tôt  les  relies  de  cette 
immenfe  émigration,  &  les  réduifit  à  capituler.  Les 


vîHâ-gÊ  ainiî  uppele  a  cauib  de  la  colonnê  étigéê  en  ce  lieu  par 
Augure  J  cîi  l  honiieur  de  la  vidtoire  de  Ton  grand^onclep  Ce  monunient  ^  lue 
des  mieux  confervés  des  Gaules ,  exilîe  encore  en  entier  5  Tes  bas-reliefs  expri¬ 
ment  le  5;  des  médaillés  trouvées  autour  findit^uent* 
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conditions  furent  qu’ils  reton rneroient  dans  leur  pays, 
où  ils  ne  rentrèrent  qu’au  nombre  de  cent  dix  mille. 
Ce  font  ces  échappés  au  glaive  des  Romains ,  qui  ont 
foime  Ja  tige  de  la  nation  HeJvétienne,  nation  libre, 
&  l’une  des  plus  magnanimes  qui  Toit  fur  le  globe. 

Cette  viaoire  rendit  le  nom  de  Céfar  célèbre,  Scies 
aimes  Romaines,  devenues  fl  redoutables,  furent  de 
nouveau  diiigees  contre  un  autre  ennemi  des  Gaulois, 
qui,  imploiant  Cefar  comme  leur  proteâeur,  l’invitoieiit 
a  devenir  leur  maître;  car  ce  Général  qui  avoit  fes  vues, 
ne  negligeoit  aucune  occafion  d  abattre  les  ennemis 


étrangers,  afin  que  ia  terreur  de  Ton  nom  les  contînt,  8c 

les  empêchât  de  le  troubler  dans  la  conquête  qu’il  nié- 
ditoit. 


l’ambition,  auflî  exaltée  au  nord  qu’au  midi  de  l’Eu- 
rope,  faifüit  alors  germer  le  meme  deflein  dans  la  tête 
d’un  Allemand.  Ariovifle,  c’efl  le  nom  de  cet  ambitieux, 
meditoie  la  conquête  des  Gaules  lorfque  la  viiRoire  de 
Cefai  le  plaça  a  cote  de  lui  i  ces  deux  Chefs  ne  fe  mé- 
coniioiflbietit  pas  ,  ils  avoienteté  jurque-I.t  liés  des  nœuds 
d  une  amitié  8c  d  une  eflime  apparente,  Cefar  avoir  fait 


déclarer  ce  Roi  Germain  allié  du  peuple  Romain  ;  mais 
cet  allié  devint  un  ennemi  dès  qu’il  fut  un  voifin,  8c  fur- 
tout  un  voifin  redoutable.  Invité  par  les  Auvergnats  8c 
les  Sequanois  à  prendre  part  dans  leurs  querelles  contre 
les  Eduens,  il  pafTa  le  Rhin  d’abord  avec  quinze  mille 
liomraes ,  combattit ,  rétablit  l’équilibre ,  8c  bientôt , 
fécondé  d  un  plus  grand  nombre  de  guerriers,  fit  pen¬ 
cher  ia  balance  en  faveur  de  fes  alliés;  les  Eduens, 
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vaincus  à  la  bataille  d’Amagecobne  (ü)  ,  furent  contraints 
de  foLifcrire  à  la  loi  du  vainqueur ,  ils  donnèrent  des 
otages,  £c  payèrent  un  tribut;  li  quelque  choie  put  les 
confoler  de  leur  défaftre,  ce  fut  le  fort  de  leurs  enne¬ 
mis  qui  devint  plus  à  plaindre  encore  que  le  leur.  Ano- 
vifle,  à  la  cote  de  cent  vingt  mille  hommes  qu’il  avoit 
introduits  dans  leur  pays,  en  prit  une  partie  ,  &;  étendit 
fur  l’autre  fa  domination  barbare,  de  forte  que  les  vain¬ 
queurs  Si.  les  vaincus  gémilfoîent  également  fous  la 
tyrannie. 

Depuis  quatorze  ans  que  ce  Prince  croit  entré  dans 
les  Gaules,  il  n’avoit  eu  d'autre  demeure  que  la  tente; 
étendant  fans  celle  fes  Colonies,  traiifportant  en  quel¬ 
que  façon  la  Germanie  dans  les  Gaules ,  tenant  conti¬ 
nuellement  fes  troupes  en  haleine  par  une  vie  dure  &; 
miliraire,  les  Gaulois  ne  l’envilageoient  que  comme  un 
vautour  qui  fe  difpofe  à  fondre  lur  la  proie;  ils  ne  fe 
trompoient  pas,  la  conduite  &  les  préparatifs  du  Roi 
Germain  annonçoient  aifez  lès  projets;  ils  touchoient 
à  leur  exécution  ,  lorfque  les  dépurés  des  Gaulois  ,  com¬ 
plimentant  Céfar  fur  la  victoire,  lui  dénoncèrent  ce 
nouvel  ennemi.  Divitiacus ,  Chef  des  Druides  d’Autun, 
parla  avec  beaucoup  de  véhémence  contre  la  tyrannie 
de  cet  étranger ,  il  s’étendit  fur  les  plaies  qu’il  avoit 
laites  à  fa  Patrie,  l’alliée  des  Romains,  fur  le  danger 
oh  croient  les  Gaules,  &  huit  par  implorer  la  protec¬ 
tion  des  aimes  Romaines. 

II  n’en  falloir  pas  tant  pour  décider  Céfar  à  attaquer 


{(i)  Aiïjoiird'hui  Pefmes  ^  en  Friinche-Comré» 


uii.  Prince  qui  ne  pouvok  être  que  fou  ennemi ,  dès 
qu’il  avoir  les  mêmes  projets  de  conquête;  eependant, 
voulant  conferver  les  dehors  d’une  alliance  ümulée,  il 
lui  fit  demander  une  entrevue  :  Ariovifte  répondit  hè- 
rement  que  s’il  vouloit  parler  à  Célar,  il  iroit  le  trou¬ 
ver,  qu’il  falloir  que  Céfar  en  fît  autant.  Céfar  ne  répliqua 
à  une  réponle  auiîi  hautaine,  qu’en  envoyant  des  Ambaf- 
fadeurs  qui  lui  déclarèrent,  au  nom  de  Rome,  qu’il  eût 
à  rendre  aux  Eduens  leurs  otages,  à  ceflèr  toutes  hollilitcs 
avec  eux  &  leurs  Alliés,  2c  à  ne  plus  faire  palier  de 
Germains  dans  les  Gaules ,  que  c’écoit  à  ces  conditions 
qu’il  devoir  conferver  l’amitié  de  la  République.  La  fierté 
d’Ariovifte  ne  fe  démentit  pas  :  »  de  quel  droite  dit-il 
JJ  aux  Ambafîadeiirs,  les  Romains  viennent-ils  me  preferire 
JJ  la  manière  dont  je  dois  en  uler  envers  les  nations  que 
J)  la  victoire  a  fournis  à  mon  Empire ,  eft  -  ce  que  je 
JJ  m’ingère  dans  leur  Gouvernement  ?  Allez  ,  répondez 
’>  à  Céfar  que  le  titre  d’Ailié  n’cil  pas  un  titre  d’exemption 
JJ  de  tribut  ;  l’épée  qui  Ta  impofé  aux  Eduens ,  faura  le 
JJ  défendre  contre  les  Romains,  2c  s’il  ofe  m’attaquer, 
JJ  il  apprendra  à  les  dépends  ce  que  peut  la  valeur  des 
»  Germains  «c 

Céfar  marche  aiiHi-tür,  &  s’empare  de  Befmçon,  mais 
fon  armée  ne  partage  pas  Ion  courage;  les  loldats  effrayés 
des  rapports  que  les  Gaulois  leur  avoienc  faits  des  Ger¬ 
mains  ,  de  leur  force ,  de  leur  valeur  &  de  leur  nombre , 
font  laifis  d’une  teneur  panique;  Célar,  indigné  que 
des  troupes  qui  mareboient  lous  lui  montrafient  de  la 
frayeur ,  les  rappelle  bientôt  au  f  en  riment  courageux 
dont  ils  venoient  de  faire  preuve  contre  les  Sniffes,  auiîi 
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redoutables  que  les  Germains,  Les  armées  n’étoieiit  plus 
qu’à  fix  lieues  de  diftance ,  Jorfqu’Ariovifte  lit  demander 
une  conférence  ;  les  deux  chefs  ,  accompagnés  de  dix 
cavaliers  feulement ,  s’abouchèrent ,  &c  ne  fe  féparèrent 
que  plus  difpofés  à  en  venir  aux  mains  ;  la  fierté  d’Ario- 
vifte,  qui  ne  vouloir  le  céder  a  perfonne,  ne  pouvoir  fe 
concilier  avec  celle  des  Romains  qui  ne  pliok  nulle  part. 
Céfar  ne  pouvant  fiéchir  l’orgueil  Germanique  par  fon 
éloquence ,  prit  le  parti  de  l’abailTer  par  fes  armes  ;  ce 
qu’il  fit  aulli-tôt  ;  quoique  les  Germains  fulTenc  beaucoup 
plus  nombreux,  ôc  qu’ils  combattilfent  avec  un  grand 
courage,  la  difcipline  des  Romains  &  le  génie  de  leur 
Général  les  firent  triompher  :  la  majeure  partie  des 
Germains  fut  tuée  ou  noyée  dans  le  Rhin  ;  Ariovifte , 
après  avoir  perdu  fon  armée  fa  famille,  fe  fauva  fur 
une  nacelle  ;  le  malheur  des  vaincus  fut  tel  ,  qu’un 
corps  de  Snèvrcs  qui  venoit  joindre  Ariovifte,  voyant  fa 
défaite ,  fe  jetta  fur  les  fuyards ,  6c  tua  une  partie  de 
ceux  qui  s’écoient  fauves  au-delà  du  fleuve.  Aialî,  Céfar 
acheva  dans  la  première  campagne  deux  guerres  confi- 
dérables ,  éloigna  de  la  Gaule  les  étrangers  qui  lui  en 
difputoient  la  poftefflon  ;  &c  pour  fe  l’alfurer,  diftribua 
fes  troupes  en  quartier  d’hiver  dans  le  pays  des  Séqua- 
nois  6c  des  Eduens ,  qu’ii  chercha  à  éblouir  fur  leur 
cfclavage  par  le  titre  faftueux  d’allié  du  peuple  Romain. 

La  terreur  des  armes  de  Céiar  en  Impofii  aux  étran¬ 
gers ,  mais  les  Belges,  les  plus  fiers  Sc  les  plus  belli¬ 
queux  des  Gaulois,  ne  virent  pas  fans  indignation  les 
Romains  dominer  dans  la  Celtique ,  6c  camper  fur  leurs 
frontières;  le  joug  impofé  à  leurs  voilins,  leur  parut 
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un  i-eproclie  fait  à  Jeur  valeur ,  une  infradioa  à  l’indé¬ 
pendance  des  Gaules,  &  les  camps  llomains  autant 
d  orages  prêts  a  fondre  fur  eux. .  Le  danger  que  court 
la  liberté  allume  tous  les  courages,  on  brûle  de  fe  me- 
furer  avec  le  conquérant.  Je  cri  de  guerre  retentit  des 
bords  de  la  mer  aux  rives  de  la  Seine  &  du  Rhin  :  rrois 
cents  mille  hommes  marchent  aux  Romains.  Cette 
nouvelle  réveille  toute  l’activité  de  Céfar,  il  quitte  au/îi-tôt 
la  Gaule  Cifalpine,  raflemble  fes  troupes,  &  vole  an- 
devanc  des  Belges;  fa  célérité  prévînt  leur  attaque:  pen¬ 
dant  que  les  ennemis  uniOént  les  nombreux  bataillons 
de  leur  ligue ,  il  tient  conféil  à  Sens.  Divitiacus ,  à  la 
tête  des  Lduens ,  porte  aulli-rôt  la  guerre  che2  les  Beau- 
voiûns,  un  des  peuples  confédérés  ^  Sc  les  Rhéinois 
abandonnant  la  caufe  des  alliés,  viennent  fe  rendre  ' 
Céfar;  ils  lui  offrent  des  vivres,  Ôc  lui  demandent  fa 
proteaion;.  à  ces  marques  de  foiimiffion  ,  ils  joignent 
les  détails  les  plus  inflruaifs  fur  les  forces  des  BeWs 
leur  manière  de  faire  la  guerre,  6c  h  marche  qu>ds 
tenoient.  les  alliés  ,  inftruits  de  leur  défeaion  fon 
de  leur  pays  le  théâtre  de  la  guerre,  ils  fe  jettent  fur 
FIfmes,  l’une  de  leurs  principales  villes.  Cé.ar  accourt 
les  Belges  lèvent  le  Jîége  à  la  vue  des  troupes  Romai¬ 
nes,  mais  c’eft  pour  les  combattre  :  ici  J'intenrion  de 
Céfar  n’efl  point  d’en  venir  à  une  aaion ,  il  fe  con¬ 
tente  d’obferver  l’ennemi,  il  veut  auparavant  connoîcre 
fon  nombre  &  fes  talciis  militaires  ;  dominant  fur  cette 
armée  par  J’avantage  de  fa  pofition,  il  lui  en  impofe 
autant  par  fon  intelligence  guerrière  que  par  fbs  armes- 
ce  qu’il  avoir  prévu  arriva;  les  vivres  commentèrenc 
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manquer  à  cette  multitude ,  la  diverfion  de  Divitiacus 
en  rappela  une  partie  à  la  dëfenle  de  fes  toyers ,  cette 
armée  s’éloigna  à  pas  précipités ,  bientôt  il  n’y  eut  plus 
de  dilcipline ,  les  bataillons  divifés  prenoient  en  défordre 
le  chemin  de  leur  pays ,  plus  empreiles  d  artiser  qu  occupes 
de  la  défenfe  commune  :  cette  retraite  relïembloit  à 
une  véritable  déroute.  Céhir,  devant  qui  l’ennemi  ne 
faifoit  pas  de  fautes  impunies  ,  fond  lut  fes  troupes 
épaiTes ,  2c  les  maffacre  (ans  réüftance  ;  le  carnage  dura 
autant  que  la  pourfuite,  la  nuit  feule  l’arrêta.  Au  bruit 
de  cette  débite,  Soiflbns  ouvre  les  portes  au  vainqueur, 
Amiens ,  Noyon  reçoivent  fes  loix ,  Beauvais  même^  fe 
rend ,  fes  habitans  font  reçus  à  conipolition  à  la  prière 
de  Divitiacus,  qui  devint  leur  intercedeur  auprès  de- 
Céfiriainfi,  toute  la  Picardie  &  rifle  de  France  tom¬ 
bèrent  fous  les  armes  des  Romains;  le  Haynaut  feiil 
leur  oppofi  une  barrière,  ce  ne  fut  que  par  la  plus 
difficile  &  la  plus  fanglante  des  vidoires ,  que  Céfar 


parvint  à  la  lorcer. 

Les  Nerviens  &  les  Atrébates  (u) ,  peuples  féroces, 
ilTus  des  Germains,  avoient  uni  leurs  étendards,  6c  fe 
propofoient  d’être  les  vengeurs  des  Gaules  :  on  comptoic 
dans  leur  année  foixanre  mille  guerriers ,  mais  ils  efpé- 
roient  plus  encore  de  leur  courage  que  de  leur  nombre; 
leur  terrain ,  entre^coupe  de  haies  elevees  6e  epailles , 
leur  doniioit  beaucoup  d’avantage  contre  la  cavalerie 
Romaine ,  8c  môme  contre  1  infanterie  qu  ils  forçoient , 
par  la  nature  du  lieu  ,  à  combattre  divifée  6c  en  pelotons. 


(<i)  lis  habitoieut  l’Artois  &  le  Hainaut. 


Trop 
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Trop  fiers  pour  foufl'rir  que  les  llomaiiis  filTent  la  pre¬ 
mière  attaque  J  ils  fondirent  fur  les  légions  aiiHi-tôc 
quelles  eurent  pafi'é  la  Sambre;  fans  donner  le  temps 
à  l’ennemi  de  fortifier  un  camp  ,  ils  '  ractaquèrenc  de 
tous  cotés;  le  fuccès  de  ce  premier  choc  fut  tel,  que 
la  cavalerie  Romaine  fut  mile  en  déroute,  &c  les  fuyards 
poulies  iufqu’aux  villes  voîlines,  y  annoncèrent  la  délaite 
entière  de  l’armée  :  un  corps  de  cavalerie  auxiliaire  de 
Trêves  qui  venoit  à  fon  lecoars  eu  fut  fi  perltiadé, 
qu’il  retourna  fur  fes  pas.  Les  Nervieiis  &c  les  Atrébates 
attaquent  aulli-tôt  l’inlanrerie  avec  la  même  lureur,  cC 
ont  d  abord  le  même  fuccès ,  pîuüems  légions  enfoncées 
êc  difperfées  ,  les  officiers  bielles  ou  étendus  fur  la 
poiilîîère ,  oll'rent  à  Céfar  le  fpectade  d’une  délaite, 
mais  il  lui  relloit  encore  des  relloiirces  :  elles  écoient  en 
lui-même;  il  arrache  le  bouclier  d’un  loldat,  le  montre 
à  la  tête  de  fes  troupes,  les  réchaull'e  du  feu  de  fon 
courage  ,  &.  leur  donne  l’exemple  en  le  précipitant  fur 
l’ennemi  ;  en  même  temps  la  dixième  légion ,  ce  corps 
invincible,  lond  lut  lui;  aulîi-tot  les  dellins  changent, 
le  champ  de  bataille,  auparavant  le  théâtre  de  la  gloire 
des  Nerviens  ,  devient  leur  tombeau,  la  victoire  celfe,  ôc 
le  carnage  commence.  La  race  êe  le  nom  des  peuples  du 
Hainaut  furent  prefqa’éteincs  dans  ce  jour  ;  en  moins 
d’une  heure  ,  le  glaive  des  Romains  anéantît  de  delîus 
la  terre  julqu’au  nom  d’iiii  peuple  généreux. 

Célar ,  vainqueur  ,  pouil'a  fes  conquêtes  jufqu’au  Rhin 
de  à  la  Meule;  mais  ce  fut  au  prix  d’une  lecomle  vic¬ 
toire.  Les  Atcuatiques,  alliés  voifuis  des  Nerviens  ,  habi¬ 
tant  alors  la  partie  balle  de  la  contrée  qui  fut  depuis 
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appelée  Toxanderie ,  &c  qui  a  été  le  betceau  de  la  Monar¬ 
chie  Françoiléj  marchoienc  au  fecours  de  leurs  alliés 
quand  ils  apprii-ent  leur  malheur.  La  crainte  d’un  p.areil 
fort  les  fit  reculer  ,  ils  s’enfermèrent  dans  la  plus  forte 
de  leurs  places  (<2),  joignirent  les  Jecours  de  1  art  a  ceux 
de  la  nature;  mais  ces  foibles  remparts  faits  de  terre, 
ou  de  matériaux  peu  folides ,  &C  élevés  par  des  mains  inha¬ 
biles  dans  l’art  de  fortifier  les  camps,  n’infpirèrent  aucune 
crainte  à  Céfar  ;  la  feul  difpofitlon  de  fes  machines  fufiic 
pour  effrayer  les  afiiégés ,  qui  firent  de  leurs  fortifica¬ 
tions  le  cas  qu’elles  méritoient  quand  ils  eurent  com¬ 
paré  leurs  forces  à  celles  des  machines  Romaines.  Ils 
demandèrent  à  capituler  :  Céfar  exigea  qu’ils  fe  ren- 
dilfent  à  difcrction  ,  &  qu’ils  lui  apportaflent  leurs 
armes  ;  ils  les  jetèrent  dans  leurs  folfés  qui  en  furent 
comblés  ,  dit  l’auteur  des  Commentaires ,  mais  ils  n’é- 
levoient  ce  monceau  d’armes  ,  ils  ne  le  rendoient  fi 
volumineux  que  pour  mieux  tromper  leurs  ennemis ,  6c 
les  endormir  à  côté  d’un  peuple  dé  faim  é  ;  car  à  peine 
la  nuit  eut-elle  répandu  fes  ténèbres  fur  le  camp  Romain, 
qu’ils  fondirent  fur  lui  armés  du  fer  le  plus  tranchant 
qu’ils  avoient  réfervé  à  defièin.  Céfar ,  toujours  égale¬ 
ment  vigilant  dans  un  pays  ennemi,  étoit  iur  les  gardes, 
les  alTiégés  furent  battus  &  repoufles  dans  la  place  ;  le 
vainqueur  y  entra  ,  &  en  fit  vendre  tous  les  habitans 

(rf)  On  a  varié  fur  cette  place'^  on  a  prétendu  tour-à-tour  que  c'étoit  Êois- 
le-DuCj  Namur,  Liège  :  c^'eil:  beaucoup  hafarder  que  de  vouloir  ctéîerminer 
îe  lieu  â*\xm  place  qui  n'étoit  entourée  que  d'un  fîmple  retranchement  ^ 
couvert  d'habicatious  gvoiOriércs  qui  furent  détruites  ,  piiifqiie  les  habitans 
furent  vendus. 
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à  i'encan  :  vengeance  qui  duc  paroîtrc  hiiaiaine  au  milieu 
de  ces  fcènes  de  carnage. 

Tandis  que  Céfar  fubjuguoit  la  Belgique,  la  Celtique 
achevoit  de  recevoir  le  joug  des  Romains.  Nous  avons 
vu  leur  Générai  dominer  fur  les  Sequanois ,  les  Edtiens , 
les  Ilhémois  &  les  Senonois ,  il  ne  manquoit  plus  à  fes 
conquêtes ,  dans  la  Celtique ,  que  la  contrée  des  Armo- 
riques  aujourd’hui  la  Bretagne  ,  &  une.  partie  de  la  Nor¬ 
mandie.  Cette  contrée ,  formant  la  pointe  du  continent 
qui  s’avance  au-delà  de  l’embouchure  de  la  Loire  6c  de 
la  Seine ,  étoit  occupée  par  différens  peuples ,  qui ,  au 
bruit  des  victoires  de  Célar  ,  à  la  vue  des  troupes  de 
PubI  ius  CralTlîs  ^  ïiin  de  fes  Lieiitenans  ,  vinrent  jurer 
hommage  aux  Romains,  &c  ieur  donnèrent  des  otages 
pour  lûreté  de  leur  foi.  La  domination  Romaine  s'étendit 
dans  les  Gaules ,  après  la  fécondé  campagne  ,  fur  toute 
la  Belgique  &  la  Celtique  ,  il  ne  reftoit  plus  que  l'Aqui“ 
tan  iq  Lie  ;  les  conque  ra  us ,  campés  fur  les  bords  de  J  a 
Loire,  en  méditoient  la  conquête  lorfqifiis  furent  forcés 
de  revenir  dans  la  Celtique  ,  &  de  cimenter  par  de 
nouvelles  victoires  les  fondemens  d’une  domination  mal 
affermie. 

Parmi  les  peuples  qu'une  fomniffion  momentanée 
venoit  d'artaclier  au  joug  Romain  ,  étoient  les  Venetes, 
liabitans  des  côtes  de  la  Brecat^ne.  Vannes  affife  fur 

les  côtes  de  la  mer,  étoit  alors  la  Tyr  de  l’ücéaii  Gau¬ 
lois.  Ses  vaifï'eaux  qui  fe  traînoient  fur  les  côtes  de  l’Au- 
gletcrre  &c  de  la  mer  Germanique  ,  lui  infpîrcrent  une 
audace  quelle  fie  éclater  par  la  détention  des  AmbalFa- 
deurs  llomains ,  elle  fe  propola  de  les  garder  jufqu’au 
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renvoi  des  otages  qu'elle  fe  repentoit  d’avoir  donnés.  Cette 
infraélioii  ouvrit  la  troifième  campagne  de  Céfar  :  il 
accourut  aulïi-tôt  du  fond  de  rillyrie ,  fit  couvrir  la  Loire 
d’une  flotte,  &.  defcendlt  en  Bretagne  avec  fes  légions. 
Son  active  prévoyance  fut  caule  du  fucces  de  cette 
guerre ,  car  les  Yeneces  n’eurent  pas  plutôt  levé  l’éten- 
dart  de  la  révolte ,  &  réfolu  d’attaquer  les  conqnerans  , 
qu’ils  firent  part  de  leur  projet  à  tous  les  peuples  voilins, 
&  les  engagèrent  à  partager  l’honneur,  de  cette  grande 
entreprife  ;  la  célérité  de  Céfir  déconcerta  ces  ntefures , 
les  Yenetes  furent  réduits  à  combattre  avec  leurs  feules 
forces  :  trop  foibies  pour  lutter  fur  terre  avec  la  fortune 
de  Rome ,  ils  laifsèrent  à  la  difficulté  du  fol  qu’ils  habi- 
toient  le  foin  de  les  défendre;  les  lagunes,  les  montagnes 
&,  les  bois ,  furent  les  plus  grandes  difficultés  que  les 
Romains  enflent  à  furmonter  ;  obligés  de  combattre  à 
la  fois  contre  l’ennemi  ôc  contre  la  fituation  des  lieux, 
leur  génie  &  leur  courage  triomphèrent  de  tout  ,  ils 
parurent  enfin  aux  portes  de  Vannes  :  Céfar,  campé  fur 
les  bords  de  la  mer ,  du  haut  des  rochers  qui  dominent 
fur  cet  élément ,  fut  témoin  du  combat  qui  décida  du 
fort  de  la  guerre. 


Biucus  qui  commandoit  la  flotte  avoir  defeendu  le 
fleuve ,  &c  étoit  venu  fc  préfentet  devant  le  porc  de  Vannes; 
fes  vaifl'eaux  propres  à  manœuvrer  fur  une  rivière ,  fou- 
vent  peu  profonde ,  n’étoient ,  à  proprement  parler ,  que 
des  barques;  les  vaifleaux  de  Vannes  n’étoient  auffi  que 
des  barques  ,  mais  plus  élevées  ;  les  Bretons  ,  malgré  la 
force  6l  le  nombre  de  leurs  navires  ,  Êc  combattant 
fous  les  yeux  de  leur  patrie  ôe  pour  fa  confervation , 
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furent  battus  par  un  ennemi  plus  foibie  a  tous  égards. 

Se  fianc  fur  la  fupériorité  de  leurs  vaifleaux,  négligeant 
d’alfaillir  ceux  des  Romains  ,  les  foldats  qui  montoîent 
ces  derniers  coupoient  leurs  cordages  avec  de  longues 
faux  ,  &c  alors  ils  tentoient  ce  que  leurs  ennemis  auroient 
dû  faire ,  ils  couroient  à  l’abordage  ,  £c  s’emparoient  de 
chaque  navire  qu’ils  attaquoienc.  Ce  trait  décèle  au  pre¬ 
mier  coup-d’œil  que  le  foldat  Romain  étoit  bien  fupé- 
rieur  alors  au  Gaulois ,  Sc  que  ce  dernier  n’écoit  pas 
exercé  dans  les  combats  maritimes.  Vannes  paya  chère¬ 
ment  fa  légèreté  Sc  fon  inexpérience  dans  la  guerre.  Le 
vainqueur ,  irrité  de  fa  révolte  &c  de  la  captivité  de  fes 
Ambafladeurs  *  fit  périr  le  Sénat  de  cette  malheureufe 
ville ,  vendit  fes  habitans ,  Sc  elfaça  jufqii’aux  traces  de 
fon  ancienne  fplendeur. 

Les  habitans  de  la  Normandie  Sc  du  Perche  voyant 
les  Romains  aux  priles  avec  les  Bretons ,  voulurent  con¬ 


courir  avec  ces  derniers  à  la  liberté  des  Gaules.  Virldorlx, 
Roi  des  Unelles ,  nation  qui  occupoit  le  Cotentin  ,  étoit 
le  chef  de  la  ligue;  ne  dédaignant  aucun  moyen  de  for¬ 
tifier  fon  parti  ,  il  avoit  grolli  fes  troupes  de  tous  les 
vagabonds  qui  fe  trouvoient  dans  les  Gaules  ;  le  laboureur 
tiré  de  la  charrue ,  le  malfaiteur  pourfuivi  ,  le  citoyen 
profcrit ,  le  Gaulois  irrité  par  la  domination  Romaine, 
niarchoient  egalement  lotis  fes  enfeignes  ;  Sabinus, 
Lieutenant  de  Céfar ,  n’avoit  à  oppofer  à  cette  multitude 
que  fa  prudence  ,  Si  une  armée  peu  nombreule;  retranché 
dans  fon  camp ,  il  attendit  tranquillement  que  rimpé- 
tuofité  Gauloife  vint  lui  offrir  la  victoire,  bon  elpoir  ne 
fut  pas  déçu.  Viridorix  méprifant  un  ennemi  qui  s’eu- 
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fermoit,  Sc  qui  aïFedoit  les  dehors  de  la  peur,  ne  doute 
plus  du  fuccès ,  fa  feule  crainte  efl  que  fa  proie  ne  lui 
échappe  ,  il  accourt  aux  retranchemens  Romains  d’un 
pas  fi  précipité  ,  que  les  foldats  iont  hors  d  haleine  en 
arrivant,  Auffi-rct  deux  portes  du  camp  s’ouvrent ,  Sabinus 
fond  fur  ces  troupes  efioufflées ,  en  fait  un  grand  car¬ 
nage,  èc  pourfuk  les  fuyards.  Céfar  Ôc  lui  font  inftruits 
en  même  temps  de  leurs  victoires  réciproques  ,  èc  la 
Bretagne  èc  la  Normandie  rentrent  enlemble  fous  le 
joug  des  conquérans.  L’ambition  des  Romains  ne  voyoit 
plus  à  acquérir  que  la  Gaule  Aquitaifique  ,  èC  le  pays 
des  Morlns  fitué  à  l’extrémité  de  la  Belgique.  Céfar  ne 
pouvoir  relier  tranquille  tant  qu’il  voyoit  à  conquérir. 
Deux  armées  prennent  la  route  des  pays  libres,  èC  vont  y 
porter  des  fers  ^  il  commandoit  la  première,  èc  Crafius, 
fils  du  Triumvir ,  coiiduifoit  la  fécondé.  Indigné  que 
les  Morins  êt  les  Ménapiens ,  peuples  qui  habiroient  la 
Flandre  Si  le  Brabant ,  ne  vouluHenr  pas  rcconnoître 
fa  domination  ,  il  leur  porta  la  guerre.  Ici  elle  varia 
comme  fou  génie;  le  pays  étant  couvert  de  forêts ,  Sc 
entrecoupé  de  marécages ,  l’ennemi  fe  cantonnoit  dans 
ces  retranchemens  naturels  ;  aufii  -  tôt  Céfar  adapte  fa 
méthode  militaire  à  la  pofition  des  lieux  &c  aux  cir- 
confiances  ;  il  fait  abattre  les  bois,  en  fait  des  forts 
pour  fon  armée  ,  èc  pourfuivant  ainfi  l’ennemi  à  mefuro 
que  le  fol  fe  découvre,  il  lui  prend  la  majeure  partie 
de  fon  bétail  qui  faifoit  fa  richeife.  Les  malheureux 
Ménapiens  alloîent  enfin  être  poufles  jufquau  Rhin, 
lorfque  la  faifon  pliivieufe  vint  à  leur  fecours  ,  èc  les 
fauva  pour  cette  fois.  L’aélivlté  du  Romain  étant  ea- 
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cliaînée  fur  ce  fol  gras  Sc  marécageux  ,  il  fut  obligé 
d’abandonner  fon  enrreprife ,  il  vint  camper  dans  la 
■Normandie ,  &  contenir  par  la  prélence  un  ennemi 
inconftant ,  à  peine  fournis.  Craflus  ,  de  fon  coté  ,  fit 
tout  plier  juf(.]ue  lut  les  bords  de  la  Garonne;  il  apprend 
fjue  les  Sontiates  (a) ,  nation  aguerrie  ,  cjiii  avoir  combattu 
contre  les  Romains ,  &.  les  avoir  vaincus  en  deux  ren¬ 
contres  ,  le  préparoient  à  le  recevoir.  Jugeant  de  l’en¬ 
nemi  c|u  il  a  en  tete  par  les  aétions ,  il  redouble  de  force 


&  de  prudence  ;  aux  troupes  que  lui  a  donné  Célar  ,  il 
joint  celles  des  alliés  ,  &  celles  que  peut  lui  fournir  la 
province  Romaine  dont  il  efi;  proche.  A  la  tête  de  cette 
armée,  il  marche  aux  vSontiates.  Ces  peuples,  en  ce  jour, 
ne  démentirent  pas  leur  ancienne  valeur  ;  ils  tinrent 
tête  aux  Romains ,  &c  rendirent  long-temps  la  viétoire 
douteulc  :  enfin  ,  la  fortune  de  Rome  l’emporta.  Les 
Sontiates  vaincus,  mais  non  fournis,  implorent  les  fecours 
de  leurs  alliés;  les  Cantabres  ,  nation  Elpagnole  ,  qui 
etoit  de  ce  nomore,  palicnt  les  Pyrenees,  6c  le  joignent 
aux  débris  de  l’armée  battue.  Les  chefs  Efpagnois ,  plus 
circonfpects  ,  fe  décident  à  ne  rien  donner  au  bafard  , 
ils  fe  contentent  d’aflanier  l’ennemi ,  &:deroblîs:er  à  fuir; 

J  ^  ^ 

ce  plan  commençoic  déjà  a  s’ellecfuer ,  lorfque  Craiîiis, 
qui  en  fentit  tout  le  danger  ,  connut  qu’il  ne  pouvoir 
éviter  fa  perte  qu’en  prenant  un  parti  vigoureux  ;  il  le  prie 
en  attaquant  le  camp  ennemi  ;  fa  témérité  fut  heureufe , 
les  alliés  forcés  furent  exterminés ,  &  ie  fruit  de  cette 
viéloire  fut  la  founiiiiion  de  i’Aqiiitame  ,  à  l’exception  de 


(tf)  Ou  Sociates ,  dans  le  Diocèfe  de  LeÛoure. 
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oiieiiiiies  villes  lituces  fur  les  montagnes,  que  i’hiver  dé- 
fendit  contre  lepée  des  llomains.  Alors  rien  ne  méconnut 
la  loi  du  vainqueur;  fa  volonté  fut  refpcctce  de  l’Océan 
au  Pdiin ,  du  Rhin  à  la  Méditerranée  ;  Célar ,  en  trois 
campagnes ,  fit  tomber  ce  colofle ,  qui ,  quelques  iiecles 
auparavant,  avoïc  pele  fur  une  paitie  de  1  Lniveis. 

Les  Gaules ,  tremblantes  fous  les  légions  qui  étoîent 
dans  leur  lein  ,  ecoient  dans  un  état  de  p^ii^  qui  fut  bien¬ 
tôt  troublé  fur  le  Rhin  ;  les  Ufipètes(i2)  Êc  les  Tendères 
peuples  Germains  placés  à  côté  des  Suèves ,  avoient  été 
êxpulfés  par  ces  redoutables  voifins  ;  ces  deux  nations 
émigrantes  fuyant  les  amies  du  vainqueur ,  avoient  battu 
les  Ménapiens ,  pafle  le  Rhin ,  6c  pénétré  dans  les  Gaules 
du  coté  du  Brabant.  Le  fuccès  de  leur  invafiou  apparce- 
noit  en  partie  à  la  haine  que  les  Gaulois  portoient  aux 
Romains,  &.  à  la  protedion  fecrère  qu’ils  accordoienc 
aux  cmigtans  ;  ces  difpolitions  n  échappèrent  pas  au 
génie  pénétrant  de  Céfar ,  aufii  lotiquc  ces  peuples  lui 
proposèrent  de  leur  accorder  une  patrie  dans  les  Gaules , 
&  de  les  prendre  à  la  folde,  il  leur  répondit  qu’il  ne 
fouflriroit  jamais  qu’ils  s’établiilènt  au-delà  du  Rhin ,  & 
il  leur  ordonna  de  le  tepalTer ,  Sc  de  fe  joindre  aux 
Ubiens  que  les  Suèves  atraquoient ,  &:  qui ,  pat  cette 
jondion  ,  feroient  plus  en  état  de  réflfter  à  l’ennerai 
commun.  Cette  ptopofition  ne  pouvoit  pas  s’accorder 
a\'ec  le  deffein  de  ces  peuples,  qui  n’y  répondirent  qu’en 
attaquant  la  cavalerie  de  Céi'ar.  Les  Pvomains  eHuyèrenr 
dans  cette  première  rencontre  l’échec  le  plus  ignomi- 

(d)  Dans  le  Comté  de  Zntphen  j  au  Duché  de  Gueldres. 

(i)  Dans  la  Wdlphalie. 
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nîeiix  qii'euCTent  encore  éprouvé  leurs  armes  >  huit  cents 
cavaliers  Germains  réduilîrenc  à  une  fuite  hontetife  cinq 
mille  des  leurs.  Céfir  ^  plus  frappé  des  fuites  d’un  pareil 
combat  que  de  la  perte  qu’il  y  a  voit  faite ,  employa 
toutes  fes  refîoLirces,  appela  à  fon  aide  jufqifà  la  f^cr- 
lidie;  les  ennemis  lui  ayant  envoyé  des  Ambalîadeurs , 
il  les  retint,  &  marcha  droit  à  leur  camp;  les  Germains 
furpris  ne  firent  qu’une  foible  réllftance ,  une  partie  fut 
niallacrce  dans  la  luite,  &  raurre  fut  novéedans  le  Ptliin  ; 
le  vainqueur  inicé  ,  &  voulant  efÎTayer  les  Allemands 
qui  pafleroient  le  fleuve  par  le  fort  de  leurs  compa¬ 
triotes,  étendit  la  vengeance  iufque  fur  leurs  femmes  Sc 
leurs  en  fan  s ,  il  les  fit  mafTacrer  dans  leur  fuite  par  fli 
cavaleii^ ,  qui  eut  I  niiiumanicé  d'exécuter  cec  ordre 
atroce.  Ces  deux  hordes  d’émîgrans  qui  avoient  fait 
icfpérance  des  Belges  ^  furent  prefqif exterminées  dans 
un  feul  jour.  Ce  coup  attéra  à  la  fois  les  Gaulois  &  les 
Germains  ,  Céfar  toujours  plus  actif,  iiiême  après  la 
vidoire ,  profitant  de  la  conflernation  générale ,  pafla  le 
Rhin  fans  cppofition ,  il  enchaîna  le  fleuve  par  un  pont, 
S<.  fut  le  premier  des  Romrdns  qui  parue  en  armes  fur 
l’ancre  rive  ;  la  terreur  le  devançoit  :  au  bruit  de  fon 
arrivée,  plufieurs  nations  lui  demandèrent  fon  alliance, 
6c  lui  donnèrent  des  otages;  les  Sicambres  qui  avoient 
attiré  fes  armes,  fe  cachèrent  dans  leurs  forêts  :  le  vain¬ 
queur,  pendant  dix-huit  jours,  brûla  leurs  habitations^ 
ravagea  leurs  terres  à  fou  aife  :  il  repafla  enfuire  le 
fleuve  lans  conquête  à  la  vérité,  mais  après  avoir  imprimé 
aux  nations  Germaniques  une  telle  crainte ,  qu  elles  ne 
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le  troublèrent  plus  guère  dans  la  conquête  êi  la  pofleffioii 
des  Gaules. 

Les  Gaulois  J  dans  la  campagne  luivante,  appelèrent 
à  leur  tour  la  trahifon  êe  la  perfidie ,  il  ne  manqua  à 
leur  fuccès  qu’un  degré  de  plus  pour  faire  de  leur  pays  le 
tombeau  des  Romains;  le  feu  de  la  révolte  couvoit  dans 
ces  provinces;  les  liabitans  de  Chartres  avoient  maffacré 
leur  Roi ,  ou  leur  chef  Tallet  dévoué  aux  Romains  ; 

5-  0 

ceux-ci  envoyèrent  une  légion  pour  venger  ia  mort.  Le 
Général  des  Edtiens  entreprit  de  fe  louftraire  à  leur 
domination  ;  Dumnorix ,  c’étoit  fon  nom ,  étoit  frère 
de  Dîvitiacus ,  il  commandoit  la  cavalerie  d’Auttin  ,  &c 
accompagnoit  Céfar,  qui  menoit  à  fon  expédition  d’An¬ 
gleterre  toute  la  nobleire  des  Gaules;  car  il  lui  paroifloic 
plus  utile  de  l’aflocler  à  (es  exploits  ,  que  de  la  lailTer 
fomenter  des  révoltes  dans  les  provinces.  Dumnorix ,  à 
la  vue  du  conquérant  prêt  à  s’élancer  fur  une  terre 
étrangère ,  fentîr  réveiller  coure  fon  ambition  ;  le  moment 
où  il  feroit  occupé  à  combattre  en  Angleterre,  lui  parue 
propre  à  le  chaflèr  des  Gaules  ;  il  pria  Céfar  de  le  diF- 
penfer  de  fe  halarder  iur  un  élément  auquel  il  n’étoit  pas 
fait  ;  il  allégua  jufqu’à  la  religion  d’un  vœu  contraire  qu’il 
avoir  formé.  Céfar  t|ui  connoifloit  le  langage  des  fourbes 
èc  la  marche  de  l’ambition,  qui  redoutoit  le  courage  Sc 
l’inquiétude  de  ce  chef,  n’eut  garde  de  lui  accorder  fa 
demande.  Alors  l’Eduen  le  voyant  prêt  à  l’embarquer, 
partit  fans  congé.  Céfar ,  fentant  tout  le  danger  de  ce 
départ ,  fit  courir  après  lui  un  corps  de  cavalerie ,  avec 
ordre  de  l’amener  mort  ou  vif.  Dumnorix  atteint  répondit 
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fièrement  qu’il  étoit  libre,  &c  que  fa  République  n’étoit 
pas  foumile  à  une  volonté  fupérieure.  On  lui  fit  voir  qu’il 
n’y  avoir  plus  de  volonté  dominante  dans  les  Gaules  que 
celle  de  Célar;  il  fut  tué  fur  le  champ,  Sc  fa  cavalerie 
reconduite  au  lieu  de  rembarquement. 

Les. habitans  de  Trêves  manifeftoient  une  mauvaife 
volonté  confiante  à  l’égard  des  Romains;  Céfar  les  foup- 
çonnant  d’entretenir  des  conefpondances  avec  les  Ger¬ 
mains  ,  donna  la  principale  autorité  dans  leur  ville  à 
Cingetorix  qui  lui  étoit  dévoué  au  préjudice  d’fndutio- 
niare  qui  en  avoit  joui  :  ce  dernier  diffimula  ,  &:  profitant 
de  r  expédition  de  Céfar  en  Angleterre ,  alla  fouffler  le 
feu  de  la  révolte  dans  l’efpric  d’Ambiorix ,  Roi  des  Lbu- 
rons  (a) ,  &  ver  fa  dans  fon  cœur  la  haine  implacable  qu’il 
nourrilîbit  contre  les  Romains. 

Céfar ,  de  retour  de  fon  expédition  d’Angleterre , 
avoit  diflribué  fes  légions  dans  difl’érens  quartiers  d’hiver; 
la  diferce  des  vivres ,  occafionnée  par  la  fécherefl'e  de 
l'été ,  l’avoir  forcé  à  cette  divifion  toujours  dangereufe 
dans  un  pays  nouvellement  fournis  ;  fa  prudence,  malgré 
le  revers  qu’îl  éprouva  ,  ne  fut  cependant  pas  en  défaut  ; 
connoifiant  le  caraclère  indomptable  des  Belges ,  il  plaça 
dans  leurs  provinces  feules  fon  armée,  compofée  de  huit 
légions  de  cinq  cohortes.  Ces  cinq  cohortes  &  la  dernière 
des  légions  furent  portées  à  l’extrémité  de  la  Gaule , 
entre  le  Rhin  ôc  la  Meule ,  pays  alors  habité  par  les 
Eburons.  Dans  l’appréhenfion  que  ces  différens  corps 
ne  fulîènt  attaqués ,  il  porta  la  prévoyance  jufqu’à  refier 


(û)  Aiijoiuci’hLii  ta  CueWre. 
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dans  les  Gaules  tant  que  les  fortifications  de  fes  camps 
ne  feroient  pas  entièrement  achevées. 

üti  peuple  brave,  terrafle  par  des  armes  d’une  trempe 
fupérieure ,  frémîfiànt  de  la  délaite ,  doit  faire  trembler 
fon  vainqueur  lors  même  qu’il  le  tient  renverié  fous  lui  , 
parce  qu’il  doit  foupçonner  qu’il  va  appeler  la  trahiloii 
à  fon  aide ,  Se  fuppléer  à  fes  forces  par  cette  reflource  ; 
auiTi  les  Romains ,  pour  s’être  trop  liés  lut  leurs  fucces , 
&  pour  n’avoir  pas  alFez  craint  le  défefpoir  des  vaincus, 
payèrent  de  leur  fang  la  le^on  qu’ils  reçurent  de  craindre 
encore  même  après  la  victoire.  Ambiorix ,  ce  Roi  des 
Fburons,  dont  la  haine  avoit  été  ranimée  par  celle  d’Iii- 
dutioraare  contre  le  conquérant  des  Gaules  ,  afïèmbla 
fecrctement  fes  troupes ,  6c  fondit  à  l’improvide  fur  le 
camp  des  Romains  ;  mais  ces  guerriers  qui  ne  fe  laiiroient 
guère  furprendre ,  le  repoulsèrent  avec  courage  alors 
il  eut  recours  à  la  fraude  qui  le  fervit  mieux  ;  il  repré- 
fenta  aux  Romains  qu’il  n’avoit  pris  les  armes  qu’à  la 
follicitation  de  fa  nation  ;  que  les  fentimens  de  recon- 
noifîance  qu’il  confervoit  des  bienfaits  de  Céfar ,  &C 
d’amitié  envers  Sabinus  leur  chef  qui  avoit  été  fon  hôte, 
l’cnCaEeoient  à  faire  tenir  à  ce  dernier  un  avis  falutaire; 
que  la  Gaule  entière  éroic  en  armes;  que  chaque  peuple 
devoit  attaquer  la  garnifon  Romaine  qui  campoit  lur 
fon  territoire  ;  que  les  Getmains ,  appelés  au  fecours  de 
la  confédération  Gauloife  ,  avoient  paflé  le  Rhin  ,  Sc 
feroient  en  préfence  avant  deux  jours  ;  que  le  feul  parti 
convenable  au  falut  des  premiers  ,  étoit  le  prompt 
abandon  de  leur  camp ,  6c  leur  jontlion  avec  la  légion 
la  plus  prochaine. 


AVANT  Clovis.  105 

Ce  confeil  fpécieiix  dicté  en  apparence  par  l’amicié , 
mais  donné  par  un  ennemi  lous  les  armes  ,  partagea  le 
camp  en  deux  fentimens  difFérens.  Sabfiniis  £c  Cotta , 
Lieurenans  de  Célar ,  ne  renvifagèrent  pas  du  même 
côté  ;  Sabinus  ,  plus  crédule  Sc  moins  ferme  ,  fut  d’avis 
de  ic  fuivre  aînlî  qu’une  partie  des  Officiers  j  l’autre  fe 
rangea  à  l’opinion  de  Cotta  ,  qui  loutint  avec  lageffe 
qu’on  ne  dévoie  pas  prendre  confeil  de  les  ennemis. 
Malheureufement  l’opimâcreté  de  Sabmus  triomplia  j  les 
foldats  abandonnent  les  recranchemens  qui  faifoient  leur 
ialut  ;  Ambiotix  qui  les  voit  défiler,  les  compte  comme 
autant  de  victimes  qu’il  va  immoler  à  fa  haine  ;  il  les 
laill’e  s’enfoncer  à  deux  mille  pas  du  camp  dans  une 
vallée  étroite  dont  les  coteaux  le  trouvèrent  tout-.à-coiip 
hérillés  par  les  troupes  placées  en  embufeade,  ce  fut  ce 
lieu  qu’il  marqua  pour  être  le  terme  de  leur  gloire  Sc 
de  leur  vie.  Après  s’être  long-temps  défendu  contre  des 
ennemis  fupérieurs  pat  le  nombre  ,  3c  la  pofition  des 
lieux ,  Sabinus  toujours  crédule  eut  encore  la  foibleilè 
d’aller ,  malgré  fon  Collègue  ,  s’aboucher  avec  Ambiorix 
qui  le  fit  mafi'acrer  fur  l’heure.  La  mort  de  Cotta  fut 
plus  digne  d’un  Romain  ,  il  combattit  avec  un  coiiragc 
invincible ,  &c  expira  fur  le  champ  de  bataille.  Les  foldats 
Romains  fans  chefs  ,  accablés  de  blefrmes ,  réduits  à  un 
petit  nombre  ,  eurent  encore  le  courage  de  regagner  leur 
camp ,  ôc  de  s’y  défendre  julqu’à  la  nuit  cet  effort  de 
ces  troupes  généreufes  ne  fut  pas  le  dernier.  Eclairées  lur 
leur  malheur  fie  fur  le  fort  qui  les  actendoit ,  elles  bra^ 
vèrent  la  fortune  6c  leur  vainqueur  en  s’enrretuant  pen¬ 
dant  la  nuit  i  il  n’échappa  de  cette  légion  6c  de  ces  cinq 
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cohortes  que  quelques  fuyards  ,  qui ,  portant  au  camp 
de  Sabinus  la  nouvelle  de  ce  défiftre ,  y  firent  prendre 
les  précautions  les  plus  fages  6c  les  plus  courageufes  pour 
fe  garantir  contre  un  fort  pateil, 

Ambiorix  eût  acquis  une  gloire  immortelle  fans  la 
lâche  perfidie  qu’il  employa ,  car  il  fit  tout-à-la-fois  dans 
cette  journée  l’office  de  Capitaine  &C  de  loldat ,  vengea 
la  patrie  de  la  tyrannie  des  Romains ,  6c  les  pouriuivic 
avec  une  activité  qui  leur  eût  été  fatale  ,  fi  elle  n’eût  pas 
été  en  oppofition  à  celle  de  Céfar.  Il  arriva  auffi-toc  que 
la  nouvelle  de  fa  victoire  chez  les  Attuanques  il 

éroit  fuivi  de  fes  troupes  :  fon  éloquence  guerrière,  Ion 
fuccès  récent  les  déterminent,  ils  fe  joignent  à  lui;  le 
lendemain  ,  il  appatoît  dans  le  Hainaut  chez  les  Net- 
vlens  ;  la  révolte  éclate  de  toutes  parts  Sc  il  tond ,  à  la 
tête  d’uue  armée  nombre ufe  ,  lut  la  légion  de  Cicéron , 
frère  de  l’Orateur  :  cette  légion  ,  campée  lur  le  loi  ou 
ell  actuellement  Tournay étoic  dans  une  parfaite  iëcu- 
rité  lorsqu’elle  vit  fondre  cet  orage  imprévu.  Les  loldats 
qui  étoient  hors  du  camp  furent  malîâcrés  ,  6c  ceux  qui 
étoienc  dedans  furent  attaqués  avec  une  impétuoiité 
qui  eût  réuffi ,  fi  ils  n’euflent  pas  eu  un  chef  aiilïi  habile 
à  prendre  un  parti  prompt ,  que  courageux  dans  le  dan¬ 
ger  ;  Cicéron  repouJTa  rafTaut  avec  une  valeur  qui  ne  fé 
démentit  pas  pendant  les  jours  fuivans  :  autant  ce  chef 
mettoic  de  génie  à  fortifier  fon  porte  6c  à  fe  maintenir 
dans  fes  retranchemens ,  autant  Ambiorix  ,  qui  redoutoit 
i’attivée  de  Céfar  ,  mettoit  d’ardeur  à  les  emporter  ;  fa 
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pénétration  y  le  défit  de  vaincre  ,  lui  firent  imiter  Tes 
ennemis  ,  îl  devint  leur  émule  dans  l’art  d’attaquer  les 
places  ,  juftice  que  lui  rendit  Céfar  lorfqu’il  lui  eut  fait 
lever  le  fiége.  Rebuté  par  la  réfiflance  qu’il  éprouve,  il 
abandonne  le  redoutable  coftume  des  combats,  ôc  prend 
de  nouveau  celui  de  la  perfidie ,  il  tient  à  Cicéron  le 
langage  avec  lequel  il  avoît  (édifie  Sabinus  ,  lui  répréfente 
les  mêmes  dangers  ,  lui  offre  les  mêmes  filretés  pour  fe 
retirer ,  &  lui  annonce  de  plus  le  défiiftre  de  Cotta  & 
Sabinus.  Le  Tribun  plus  Romain  encore  à  la  nouvelle  du 
défaille  de  fes  citoyens  ,  à  la  vue  du  danger  ,  lui 
répond  fièrement  que  c’cfl  à  Célar  qu’il  faut  s’adrelTèr , 
que  les  Romains  n’attendoient  pas  pour  prendre  un 
conleil ,  qu’il  (ortît  de  la  bouche  de  l’ennemi. 

Céfar  inflruit  à  Amiens  du  danger  de  fi  légion  ,  vole 
à  fon  fecours  avec  fept  mille  hommes  ,  Ambiorîx  prend 
aufii-tôt  fon  parti ,  Sc  s’avance  pour  le  combattre  ;  la 
préfomption  toujours  funefte  aux  habitans  des  Gaules, 
perdit  ce  chef  &  fon  armée.  Céfar  ,  à  la  vue  des  troupes 
nombreufes  qu’il  avoir  en  tête  ,  fe  retrancha  &.  donna 
des  marques  d’une  frayeur  fimulée.  Les  Gaulois  aufll-tot 
abandonnent  l’avantage  de  leur  polie,  efcaladent  le  camp 
Romain  ,  ceux-ci  en  forcent  en  même-temps  ,  &  fondent 
fur  eux,  la  victoire  fut  complettej  Célar  joignît  Cicéron 
Je  même  jour ,  vit  avec  admiration  fa  belle  défenle ,  êc 
les  travaux  des  Gaulois  ;  leur  attaque  avoir  été  fi  vive, 
êc  la  défenfe  fi  belle ,  qu’à  peine  comptoir-  on  parmi 
les  afliégés  un  homme  fur  dix  fans  blefllires.  La  joie  que 
reffentoit  Céfar  d’avoir  délivré  fa  légion  ,  fut  remplacée 
par  la  plus  vive  douleur  lorfqu’il  apprit  le  maliieur  de 
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Sahiniis  ;  il  jura  dc  tirer  une  vengeance  éclatante  d’Am- 
bioi  ix  ,  d’Jndutiomare  &  des  Eburons,  le  premier  échappa 
feiil  à  ce  vœu  faniTuinaire. 

I.  / 

Pendant  qu’Ambiorix  poufl'oit  vivement  les  Romains, 
Induciomare  avoir  repris  Fou  autorité  dans  Trêves ,  en 
étoit  forti  à  la  tête  d’une  armée  qui  menaçoit  d’exter¬ 
miner  la  légion  de  Labienus,  campée  fur  le  territoire  des 
Rhémois  ^  il  avoir  pris  fes  melures ,  &  donné  Tes  ordres 
pour  aflaillir  ce  camp  le  lendemain  ,  lorfqiie  la  nouvelle 
de  la  TÎcloire  de  Céfar ,  remportée  le  matin  ,  arriva  le 
foir  julqu’à  lui;  il  décampa  auflî  -  tôt ,  &C  ramena  fes 
troupes  à  Trêves.  Cette  retraite  ne  fut  pas  la  feule  ;  à 
la  nouvelle  de  la  défaite  de  Cotta  de  Sabiiius,  toutes 


les  puilTances  Gauloifes  ,  croyant  qu’il  ne  falloir  plus 
qu’un  effort  pour  brifer  le  joug  Romain  ,  coururent  aux . 
armes  ;  on  vit  en  même-temps  ces  conquérans  attaqués 
dans  le  Halnaut ,  dans  la  Champagne ,  dans  la  BeaulFe , 
dans  la  Bretagne  êc  dans  la  Bourgogne  ;  mais  l’inlurrec- 
tion  n’étant  pas  générale  ,  &  les  Romains  étant  fécondés 
par  des  alliés  puilllms ,  tels  que  les  Eduens ,  les  Rhémois 
ix:  Vercingentorix  ,  chef  des  Auvergnats  ,  gendre  d’In- 
dutiomare  ,  ils  calmèrent  la  rébellion  aulli  promptement 
qu’elle  s’écoit  manifeftée.  Célar  battit  Ambiorix  ;  Indii- 
riomare  abandonna  Labienus  à  la  nouvelle  de  la  victoire 
de  Céfar ,  &C  l’armée  de  Bretagne  le  diiïipa  à  la  même 
nouvelle;  mais  Indutiomare,  retiré  à  Trêves,  eut  honte 
d'avoir  moins  fait  pour  la  caulé  commune  qu’Ambiorix, 
contre  un  ennemi  moins  puilTirnt  ;  il  rafi'emble  de  nou¬ 
veau  Ion  armée,  l’augmente  de  toutes  les  forces  qui  loue 
en  Ion  pouvoir ,  êc  marche  en  Champagne.  Cingetorix , 

qui 
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qui  veilloic  au  falut  des  Romains  autant  que  l’autre  à 
leur  defti'uÆon  ,  fit  afîembler  toute  la  cavalerie  qu’il 
put  trouver  parmi  les  partifans  des  Romains  ;  ce  corps 
auxiliaire  fut  reçu  dans  Je  camp  de  Labienus.  Son  ennemi, 
fier  du  nombre  de  fes  troupes ,  prit  pour  timidité  I.1  pru¬ 
dence  avec  laquelle  il  s’enfcrmoii  dans  les  recranchemens, 
&  paya  de  fa  tête  la  prcroniptiou  ;  car  Labienus  étant 
venu  fondre  à  l’improville  lur  Ion  armée  ,  après  avoir 
recommandé  de  ne  s’attacher  qu’à  lui ,  obtînt  dans  le 
même  moment  la  vîétoire  ,  la  tête  du  chef  ennemi 
qui  lui  lut  apportée  après  le  combat.  Cet  évènement 
ramena  la  tranquillité  dans  le  nord  des  Gaules  pendant 
l’hiver  ,  il  ne  relia  en  armes  que  les  Carnuces  (a)  £c 
les  Sénonois. 

Célàr  agiflànt  en  maître  des  Gaules ,  tint  à  Paris  les 
Etats-Généraux.  Cette  ville  renfermée  à  cette  époque 
dans  les  bras  de  la  Seine ,  fortit  de  la  fange  ôc  des  marais 

O 

fur  lefquels  elle  écoit  conftruite  ,  pour  jouer  le  premier 
rôle  qu’elle  a  toujours  confervé  depuis  dix-huit  cents  ans: 
fa  polition  Ja  fit  alors  choifir ,  Sc  lui  alTura  une  fpleiideur 
qui  ne  celïèra  que  lorfque,  devenue  une  tête  trop  peflxnce 
pour  cet  Etat  qu’elle  commence  à  écrafer  par  fa  gran¬ 
deur  ôc  fon  luxe,  elle  tombera  d’elle- même;  ou  lorf- 
qu’un  Souverain  ,  voulant  animer  tous  les  Etats  à  la 
fois,  partagera  le  principe  vital  concentré  en  cette  ville 
énorme  ,  ôc  la  divifera  entre  plulieurs  capitales.  Dans 
cette  AlVemblée  générale,  la  première  qui  ait  été  tenue, 


(il)  Hjibkiins  de  U  Beaiiiïe^ 
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parurent  cous  les  peuples  de  la  Gaule,  à  rexcepcion  de 
ceux  de  Sens ,  de  Chartres  £c  de  Trêves  j  il  n’en  réllilta  que 
la  connoiirance  plus  profonde  que  les  Gaulois  acquirent 
de  leur  efclavage  ;  les  mefures  fecrètes  qu’ils  prirent 
alors  pour  s’en  afFrancIiir,  comme  la  luite  le  prouvera. 

La  lixième  campagne  s’ouvrit  contre  les  Senouois  &  les 
Carnutes  i  Accon  ,  chef  des  premiers ,  voulut  envain  les 
mettre  en  état  de  défenfe  dans  leurs  villes  ,  A  ne  put 
lui-même  pourvoir  à  la  fienue  ;  il  fut  arrête  pendant  que 
les  concitoyens  doanoienc  des  otages ,  Sc  imploroient 
la  clémence  du  vainqueur ,  follicitee  en  leur  favem  par 
les  Ediiens  ;  les  Rhémois  rendoienc  le  même  fervice  aux 
Carnutes  j  alors  le  fentiment  de  la  vengeance  guida 
fans  obllaclc  les  Aigles  Romaines  contre  Ambiorix  & 


les  Eburons. 

Ce  chef  étoit  aux  mains  avec  Labienus  :  le  Lieutenant 
de  Céhir  forcitîé  par  la  jonction  de  deux  légions,  que 
fon  Général  1  ui  avoir  envoyées,  obfervoic  les  mouvemens 
des  ennemis  depuis  la  défaire  &C  la  mort  d’Indutiomare, 
lorfqail  lui  tomba  fur  les  bras  une  armée  formidable. 
Ambiorix ,  après  avoir  ranimé  le  courage  de  Trêves  abattu 
par  le  dernier  échec ,  avoir  joint  fes  forces  aux  fîennes , 
fufeité  contre  les  Romains  une  partie  des  peuples  de  la 
Bsleique  8c  les  Germains.  Un  vallon  ,  creuié  par  une 
rivière  qui  le  traverfoit ,  féparoit  les  deux  armées  ;  Labie¬ 
nus  ayant  appris  que  les  Germains  étoienc  prêts  à  faire 
leur  jonction ,  déliroit  de  combattre  avant  leur  arrivée, 
8c  V  parvint  en  provoquant  par  une  fuite  fimiilée  la  cémé- 
riré  d’ Ambiorix  ;  il  delcend  dans  le  vallon  pour  courir 
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après  fa  prétendue  proie.  L’armée  Romaine  tombe  du  haut 

de  Ton  pofte  fur  l’ennemi ,  &.  remporte  fur  lui  une  vietoire 

fgnalée  ;  Ambiorix  le  fauve  dans  la  forêt  des  Ardennes  ; 

les  Germains  qui  avoient  palfé  le  Rhin  ,  reprennent  le 

chemin  de  leur  pays  ,  £c  Trêves  tombée  au  pouvoir 
des  Romains ,  eft  rcmife  à  Cingetorix.  Sur  ces  entrefaites 

Céfar  arrive  avec  le- projet  d’exterminer  Ambiorix  avec 

les  Eburons  ,  de  châtier  l’audace  des  Germains  qui 

avoient  paflé  le  Rhin  en  faveur  de  fes  ennemis. 

11  pafle  le  Rhin  ,  s’afi'ure  de  l’amitié  des  Ubiens  ,  & 
marche  contre  les  Siièves ,  mais  ils  ne  l’attendirent  pas  j 
ils  fe  retirèrent  au  fond  de  la  forêt  Noire  auprès  des 
Cherufques  que  ce  rempart  féparoit  d’eux  h  Célar ,  après 
avoir  ravagé  une  fécondé  fois  leur  pays ,  coupe  la  partie 
de  fon  pont  qui  regardoit  la  Germanie,  Sc  laîlEe  fubfifter 
l’autre  avec  un  fort ,  &c  une  garnifon  comme  une  verge 
menaçante  pour  la  Contrée  oppofée.  Au  mallâcrc  des 
habitans ,  à  l’incendie  des  Bourgs  ,  on  reconnoît  qu’il 
eft  dans  le  pays  des  Eburons  ;  mais  la  victime  après  laquelle 
foLipiroit  fa  vengeance,  lui  échappe.  Ambiorix,  lurpris 
dans  un  château  iitué  au  milieu  des  bois  ,  fe  fauve  à  leur 
faveiir  en  abandonnant  à  la  rage  &  à  l’avidité  du  vain¬ 
queur  tout  ce  qu’il  a  de  plus  cher  :  Céfir  le  fait  pour- 
fuivre ,  le  fait  demander  à  tous  les  peuples  voilais  ;  il 
divife  fon  armée  en  trois  corps ,  &  laifl'e  Cicéron  dans 
le  camp  de  l’infortuné  Cotta  avec  tous  les  bagages  :  ces 
mefiires  menaçantes ,  fa  célérité  ,  fes  ravages  ,  ne  lui 
paroiflent  pas  encore  proportionnés  a  fon  rellen ciment, 
il  craint  qu’une  nation  odieufe  ne  lui  échappe  à  la  faveur 
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des  forêts  qu’elle  habite  j  il  appelle  tous  les  voifins;  il 
invite  les  Germains  eux-mêmes  au  maflacre  :  l’avidité 
fait  taire  tout  autre  fèntiment  ;  tout  s’arme  contre  les 
malheureux  Ebnrons ,  ils  n’ont  plus  d’afyle  contre  des 
alliés  qui  connoillenc  leurs  retraites  ,  ils  font  rayés  du 
nombre  des  nations  Gauloifes  ,  Hc  Cativiilcus  ,  l’autre 
Roi  de  ce  peuple  infortuné ,  tenant  la  coupe  du  poilon 
qui  va  le  précipiter  au  tombeau  ,  maudit  Ion  Collègue, 
ik  la  haine  opiniâtre  qui  avoit  fitit  le  malheur  de  la 
patrie. 

Pendant  que  les  Romains  immolent  tant  de  victimes 
à  leur  vengeance ,  les  Minillres  de  leurs  cruautés  s’ap¬ 
prêtent  à  les  traîner  eux-mêmes  fur  l’autel ,  où  ils  font 
ces  fanglans  lacrihces.  Les  Sicambres  ,  appelés  pour  Ja 
deftruclion  des  Eburons  arrivent  dans  le  cours  de  leurs 
meurtres  au  pied  des  rerranchemens  qui  renferment  les 
bagages  des  Romains ,  ils  préfèrent  tout  d’un  coup  le 
butin  le  plus  riche,  fie  fondent  fur  le  camp.  Les  Romains 
furpris  léuflirent  à  la  vérité  à  défendre  leurs  remparts , 
fie  à  en  repoiifler  l’ennemi ,  mais  les  loidats  qui  font 
dehors  ,  ont  le  fort  des  Eburons ,  fie  tombent  fous  le 
fer  des  Germains  ,  qui ,  dans  leur  Ibif  infatiable  pour  le 
fang,  répandent  indifféremment  celui  des  amis  fie  des 
ennemis  ;  Célar  ,  après  cette  punition  d’une  vengeance 
outrée,  ramène  fes  troupes  à  Rheims  ,  où  il  tint  une 
fécondé  Alïèmblée  générale,  La  clémence  n’en  fut  pas 
le  réfuîtat,  la  tête  d’Accon  ,  Auteur  de  la  révolte  des 
Senonois  ,  tomba  fous  la  hache  d’un  Liéleur  aux  yeux 
des  députés.  Dételfans  alors  leur  vainqueur,  indignés  de 
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leur  efclavage,  ils  vont  répandre  dans  leur  pays  la  rage 
donc  leur  cœur  écoit  plein  :  nous  allons  en  voir  les  ter¬ 
ribles  efièts  dans  la  campagne  fuivante. 

Après  tant  de  luccès  li  conftamment  obtenus ,  après 
tant  d’ennemis  vaincus ,  après  dx  ans  de  victoire ,  dans 
le  moment  oîi  Céfar  croit  jouir  de  la  conquêce ,  elle  eft 
prêre  à  lui  échapper  ,  la  querelle  des  deux  peuples  va 
de  nouveau  être  remife  à  la  décifion  de  l’épée.  On  va 
efquiilèr  cette  campagne  mémorable  qui  fut  la  feprième 
des  Romains  dans  les  Gaules ,  cette  campagne  de  fang 
qui  de  de  la  patrie  de  nos  pères  leur  tombeau.  Se  qui 
anéantit  à  jamais  l’antique  liberté  des  Gaules.  Nous  avons 


vu  jufqu’ici  les  efforts  opiniâtres  Sc  conftans  des  peuples 
de  la  Belgique  contre  le  joug  Romain  ■  les  peuples  de  la 
Celtique  Se  de  l’Àquitaine  vont  figurer  à  leur  tour  fur  le 
théâtre  de  la  guerre,  toutes  leurs  forces  font  raOémblées, 
le  gland  refîort  de  la  nation  eft  tendu  j  Se  fit  détente  va 
prefque  repoufl'er  les  Romains  jufqu’en  Italie  ;  la  Gaule 
alloit  être  libre  fans  le  génie  Sc  le  courage  de  Céfar,  ou 
plutôt  fans  les  deflins  qui  vouloienc  tout  aflêrvir  à  cet 
homme  extraordinaire,  jufqu’à  fa  patrie. 

A  peine  Céfar  fut-il  parti  pour  l’Italie ,  que  les  chefs 
des  Gaulois  qui  s  etoienr  abouchés  aux  Etais  de  Rheims  , 
s’airembièrent  avec  le  plus  grand  fecret ,  car  c’étoit  d.ans 
les  folitudes  des  forêts  du  pays  Chartrain  ou  des  envi¬ 
rons  ;  là ,  ils  déplorèrent  les  malheurs  de  'leur  patrie , 
gémirent  fur  leur  ierviriide.  Se  fur  la  mort  d’Accon ,  Sc 


rélolurenc  de  faire  un  dernier  efî'orc  pour  recouvrer  leur 
liberté  ,  ou  de  périr  les  armes  à  la  main  3  Vercingentorix 
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de  CJeimoiiE  ,  ce  gendre  d^ndiitiomare  ,  dont  le  père 
.avoir  tenu  le  premier  rang  dans  les  Gaules  ,  àc  avoir 
commande  dans  l’Auvergne ,  y  aiîlfta  ;  on  fe  fépara  après 
cette  réroiution  lecrète ,  6e  les  Ca mutes  Te  chargèrent 
de  donner  le  fignal  de  la  révolte. 

Ce  lignai  fut  annoncé  par  le  fon  de  la  trompette  ^  & 
par  le  maffacre  des  Romains  dans  Gcnabum  (ii),  la 
nouvelle  en  fut  portée  à.  l’inftant  dans  toute  la  Gaule  ; 
Vercingentorix  l’apprit  le  jour  même  dans  Clermont, 
fitué  à  plus  de  cinquante  lieues  de  l’endroit  ou  s’étoît 
palfé  ce  premier  acte  de  guerre  ;  on  ne  fera  pas  étonné 
de  U  promptitude  de  cette  nouvelle ,  quand  on  faiira  que 
les  Gaulois ,  dans  l’attente  des  grands  évènemens ,  pla- 
çoient  des  hommes  de  diftance  en  diftance  lur  la  cime 
des  montagnes  ,  6c  comme  ils  avoîent  la  voix  très-forte , 
la  parole  fuivant  la  chaîne  arrivoit  en  peu  de  temps  à  fou 
extrémité.  Vererngentorix  aufli-tôt  iè  met  en  armes, 
après  quelques  débats  fe  rend  le  maître  de  Clermont, 
s’en  fait  proclamer  Roi ,  envoie  des  Ambaffadeurs  à  tous 
les  peuples  .de  la  Celtique  6c  de  l’Aquitaine  ,  pour  les 
engager  à  l’nnion  à  laquelle  ils  avoient  confenti  dans  U 
dernière  alfemblée.  Tous  accèdent  à  Ion  invitation  ; 
toute  la  Gaule  ,  à  l’exception  d’Autuii  de  Rheims , 
s’arme  contre  les  Romains ,  6c  Vercingentorix ,  d’un  con- 
fentement  unanime ,  ell  proclamé  chef  de  la  confédé¬ 
ration.  Le  nouveau  Roi  des  Gaules  partage  auffi-tôt  fon 
armée ,  eu  donne  une  partie  à  Lucteric  ,  l’un  des  Princes 


(û)  Orléans- 
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du  Quercy,  auquel  il  commet  k  défeafe  de  TAquitame  , 
tandis  qu’il  marche  .avec  l’autre  divifion  en  Berry. 

Lucberic  oblige  les  peuples  de  l’Aquitaine  à  fe  déclarer 
pour  lui.  Il  s’allure  de  leur  fidélité  par  des  otages  ,  Sc 
des  l'uccès  de  la  campagne  par  la  réLuiion  de  leurs  forces. 
A  la  tête  d’une  puilïànte  année,  il  marche  droit  .à  la 
province  Romaine,  &  fe  propofe  d’attaquer  Nacbon  ne  ; 
Vercingentorix,  de  Ion  coté,  entre  en  Berry.  Les  peuples 
de  cette  province  appellent  à  leur  fecours  Igs  Eduens  ; 
ceux-ci  le  mettent  en  campagne ,  mais  aufli  mal  dilpofés 
pour  les  Romains  que  les  Berruyens ,  ils  le  retirent  fans 
vouloir  palier  la  Loire  ,  alléguant  des  prétextes  frivoles  ; 
les  autres  ,  pendant  cette  retraite,  font  leur  compolition 
avec  Vercingentorix ,  êc  augmentent  les  forces  par  leur 
joncLon. 

Céfar ,  à  cette  nouvelle ,  accourt  de  l’Italie  ,  fe  jette 
dans  Narbonne  ,  ralllire  la  province  menacée  ,  6c  ranime 
le  courage  des  Romains;  voyant  le  danger  aulîî  grand 
qu’il  étoit ,  il  mellire  fon  plan  fur  fon  étendue  ;  aux 
légions  qu’il  a  dans  les  Gaules  ,  aux  troupes  que  lui  a 
fourni  Pompée  ,  il  joint  celles  de  fes  gouvernemens  d’Il- 
lyrie  &  de  la  province  Romaine  ;  il  appelle  à  fon  fecours 
ces  féroces  enfans  du  Nord  ,  ces  Germains  belliqueux 
endurcis  aux  combats,  il  en  forme  .un  corps  qui,  guidé 
par  Ion  génie,  va  devenir  le  plus  fur  inftrumeiit  de  fes 
victoires  ;  fuivi  de  l’infanterie  la  mieux  difciplinée ,  6c 
de  la  cavalerie  la  plus  redoutable ,  il  va  chercher  le 
rival  que  Ku  oppofent  les  Gaules  :  ce  rival  n’étoit  point 
indigne  de  lui;  Ion  plan  de  campagne  ,  les  conleils  les 
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raleiis  Qu’il  déploya  dans  les  campemens  ,  le  choix  de 
fes  Lieiuenans  ,  la  valeur  ,  eniin  la  conduite  de  cette 
guerre  ,  tout  annonce  qu’il  étoit  digne  du  titre  qu’on 
lui  déféra,  &  qu’il  ne  lui  manqua,  pour  laiüer  un  grand 
nom  ,  que  d’avoir  un  autre  ennemi  que  Céfar. 

Lyicteric  fe  retira  en  Aquitaine.,  Célar,  malgré  la 
rigueur  deriilvcr ,  fe  fraye  un  chemin  à  travers  les  neiges, 
ôc  pénètre  jufque  dans  l’Aiivergne  ;  les  peuples  alarmes 
appellent  auHî-tôt  Vercingentorix  ;  il  quitte  le  Berry ,  éc 
vole  au  feeours  de  fa  patrie  •  Céfar  content  de  cette 
diverfion ,  laîffe  fon  camp  fous  la  conduite  de  Brutus , 
paflè  en  Dauphiné ,  y  rairemble  les  troupes  qu’il  y  avoir 
laiirées,  6c  va  rejoindre  les  deux  légions  qu’il  avoir  à 
Langres  ;  pendant  qu’il  marche  jour  6c  nuit ,  il  roule 
dans  fon  efprit  les  moyens  de  retenir  lous  fon  obéillance 
les  peuples  Gaulois,  qui  ne  font  pas  encore  déclarés;  il 
pâlie  par  Autun ,  efpérant  dilliper ,  par  fa  préfence ,  les 
mauvaifes  intentions  qui  fermentoient  dans  le  cœur  des 
principaux  habitans  dont  ce  chef  prévoyant  fe  déiioit  ; 
il  joint  fes  légions  à  Langres  ,  y  ralîémble  celles  qui 
écoient  éparfes  dans  la  Celtique ,  ôc  vient  fondre  fur  le 
Berry  à  la  tête  de  cette  formidable  armée.  Il  s’alTure  de 
Sens ,  où  il  laillh  une  forte  garnilon ,  6c  arrive  devanp 
Novodununi  (üJ  après  s’être  emparé  de  Château-Landon 
&  d’Orléans.  Déjà  les  habitans  de  la  ville  afîîégée  capi- 
tuloient  lorfque  l’armée  de  Vercingentorix  parut.  Ce 
Prince  afliégeoit  Gergovie ,  Tune  des  places  appartenantes 


(<i)  Nsncey,  ou  Nouan-Ie-Fufelier. 
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flux  Eduens  ,  lorf^u’il  .ippric  rirniptioii  de  Céfiir  en  Eeri'y, 
iJ  niarcli2  lui’  le  champ  à  hii,  Se  rompit  la  capitiilarioii 
par  {'on  an-ivee  ;  il  le  donna  aux  portes  de  la  ville  un 
grand  combat  de  cavalerie;  les  Gaulois  combattant  Tous 
les  yeux  de  leur  chel- ,  pour  la  délivrance  d’une  de 
leurs  villes ,  alloient  vaincre  lorfcju’un  bataillon  Ger¬ 
main  5  envoyé  par  Céfar,  donna  la  vidloire  aux  Romains, 
les  vaincus  regagnèrent  leur  camp  ;  la  place  ^  prix  du 
combat,  demeura  aux  Romains  qui  marchèrent  dhin  pas 
riipiJe  courre  Bourges, 

Vercingentorix  les  fuivlt,  réfiéchilîant  à  la  célérité, 
aux  relloLirces ,  aux  avantages  qu’avoît  eus  le  Général 
Romani,  i]  lencic  que  la  méthode  qu'on  avoir  employée 
j.uiqu  alors  etoit  vicleule,  il  propola  à  les  Ofîîciers  de 
la  changer ,  d  adopter  une  nouvelle  manière  de  faire  la 
guerre,  &  de  lui  donner  pour  bafe  la  prudence  ;  à 
leloignement  de  toute  action  décilive ,  il  voulut  qu’on 
joignît  le  ravage  des  campagnes ,  feul  moyen  de  triompher 
des  ennemis  par  la  difette  Se  la  misère  :  ce  confeil  li 
julie  fut  exécuté  avec  tant  de  rigueur,  que  plus  de  vingt 
villes ,  une  multitude  de  villages  ,  futent  brûlés.  Les 
Romains  ,  campes  -lous  une  ville  forte,  vaillamment 
défendue,  manquant  de  tout,  n’avoienc  pas  môme  l’efpoir 
de  pourvoir  à  leurs  befoins  en  forçant  le  camp  ennemi  ; 
car  Vercingentorix,  fdèle  à  Ion  plan  de  défenfe,  lavoit 
allîs  fur  des  hauteurs  environnées  de  marais.  Dans  cette 
pofition  avantageufcDl  bravoit  les  Romains,  &  fembloit 
veiller  au  ialut  de  la  ville.  Dans  cerce  triRe  conjoncture, 
le  foldat  PLcmain  fut  plus  invincible  que  jamais  ;  ü 
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triompha  de  la  faifon ,  de  la  faim  ,  de  la  perfidie  de  fes 
alliés,  des  attaques  des  afliégés,  &  de  la  cavalerie  du 
camp.  Sa  perfévéraiice  &  Ton  courage  furent  rccompcnlés 
par  la  prife  de  la  ville ,  qui  fut  enfin  emportée  d’allaut 
Ions  les  yeux  des  Gauloisj  les  iiabitans  iurent  paiîes  au 
fil  de  l’épée^  à  peine  en  recnappa-t-il  huit  cents,  aux¬ 
quels  le  camp  de  Vercingentonx  lervit  d  aille.  Ce  coup 
confterna  les  Gaulois,  &  ne  fie  qu’accroître  le  crédit 


de  leur  Roi ,  parce  que  c’étoit  contre  fon  avis ,  qu’on 
avoir  loutenu  ce  liège. 

Céfar,  ap  rès  ce  fuccès,  fit  marcher  Labieniis  contre 
les  peuples  qui  font  au-delà  de  la  Seine ,  Sc  vint  affiéger 
Clermont,  la  Patrie  de  Vercingentorix.  Ce  dernier  y 
accourut,  fe  campa  avec  la  prudence  qu’il  avoir  montrée 
à  Bourges;  pour  cette  fois  elle  fut  récompenfée,  il  eut 
la  gloire  de  fauver  fa  Patrie,  &c  d’en  faire  retirer  l’ennemi; 
Céfar,  jufque-Ià  invincible  ,  après  avoir  été  reponllè  avec 
perte  dans  un  airaiit,  avoir  livré  deux  combats  de 
cavalerie,  où  Vercingentorix  combattit  avec  un  avantage 
égal,  paiTa  la  Loire,  &  alla  rejoindre  Labienus  à  Sens, 

Pendant  qu’il  faifoît  cette  jonction ,  tout  reufiifloit  à 
Vercingentorix  ;  Teutomatus ,  l’un  des  Rois  de  l’ Aqui¬ 
taine  ,  étoit  venu  le  joindre  à  la  tête  d’une  armée  , 
les  Eduens  avoient  rompu  avec  les  Romains.  Préférant 
le  ioiuT  national  à  une  domination  étrangère,  ils  avoient 
fait  alliance  avec  le  Roi  des  Gaules  ;  leurs  Généraux 


Viridomarus  &  Eporedorix  s’étoient  emparés  de  Nevers , 
fie  avoient  fait  main-bafle  fur  les  rieheflès  Sc  les  provi- 
fions  des  Romains  qui  y  étoient  renfermées  ;  non-feu- 
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lement  Céfiir  avoit  perdu  un  riche  dépôt ,  &  les  fecours 
de  cette  puiflance ,  mais  Fun  &  l’autre  étoient  employés 
contre  lui  ;  les  Envoyés  de  Vercingentorix  ayant  ranimé 
Je  courage  de  toutes  les  nations  Gauloiles,  &  amené 
leurs  Députés  à  Aurun,  où  ce  Prince  fut  de  nouveau 
proclamé  Généraliflîme  de  la  confédération  Celtique,  SC 
hit  reconnu  en  cette  qualité  de  tous  les  peuples  de  la 
Gaule ,  hors  ceux  de  Langres  &  de  Rheims  qui  renoient 
encore  pour  les  Romains. 

Heureufement  pour  Céfar,  Labienus  étoit  à  Sens  quand 
il  arriva.  Ce  Général  étoit  de  retour  de  fon  expédition 
contre  les  Parifiens  êc  les  Sénonois  ;  les  Armoriques  qui 
habitoient  Rouen,  vinrent  au  fecours  des  deux  peuples 
attaqués,  pendant  que  les  Beauvoilïens  y  niarch oient  d’un 
autre  côté.  Camulogenus,  Roi  de  Rouen ,  à  qui  on  avoir 
détéré  le  commandement,  fe  campa  fi  avanrageufement, 
qu’il  rendit  inutile  la  valeur  Romaine;  le  fuperbe  quartier, 
connu  aujourd’hui  fous  le  titre  de  marais ,  i’étoit  vérita¬ 
blement  alors;  le  chef  Gaulois,  couvert  par  ce  rempart, 
brava  les  inutiles  travaux  des  Romains  fur  un  fol  fans 
confilfancc.  Labienus  ne  s’opiniacra  pas  à  coiilolider  un 
terrain  aulli  mouvant ,  il  marcha  à  Melun  dont  il  s’em¬ 
para,  delà  revint  à  Paris  ;  la  révolte  des  Eduens,  la  retraite 
de  Céfar ,  lui  firent  penfer  à  la  Jienne  :  il  la  fit  en  fi  bon 
ordre,  que  les  ennemis  ayant  ofé  l’attaquer,  perdirent  la 
bataille  Sc  leur  chef.  Après  cette  victoire,  il  fe  rendit  à 
Agendiciim  (  u  ) ,  où  étoient  tous  les  bagages  des  Ro- 


(ir)  Sens* 
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mains;  il  fie  fii  jonÛion  avec  Céiar,  &  celui-ci  ayant  l'Ciini 
routes  les  forces,  ne  penfa  plus  qu’à  fe  fiiire  jour  à  travers 
les  armées  Gauloifes  pour  regagner  la  province  Romaine, 
comme  le  feul  aiyle  qui  lui  tut  ouvert,  tant  tes  aflaircs 

parurent  défefpérces  dans  un  moment, 

Vercingenrorix  J  après  avoir  détaché  deux  corps,  donc 
l’un  devoir  attaquer  le  Dauphiné,  Sc  raiitre  le  Languedoc, 
le  mit  en  marche  à  la  tête  d’une  nombreufe  armee;  tes 
tuecès  l’enivrèrent,  &  lui  firent  abandonner  la  fagetle  du 
plan  auquel  il  les  devoir  ;  il  reprétenra  aux  yeux  des 
Gaulois,  les  Romains  moins  comme  un  ennemi  qui  le 
retiroit,  que  comme  une  proie  qui  leur  échappoit,  il  les 
exliorra  à  ne  pas  laitier  perdre  i’occafion  d’exterminer 
une  puiflànce  qui  alloit  de  nouveau  lortir  de  fes  foyers 
pour  les  fubjuguer  fi  on  l’y  laitï'oit  rentrer.  Ce  confeil 
s’accordoit  trop  bien  avec  le  caractère  du  peuple  qu  il 
commandoit ,  pour  n’en  être  pas  tuivi  ;  on  court  après 
l’armée  Romaine  qui  traverfoit  en  bon  ordre  le  pays  de 
Langres,  pour  fe  rapprocher  de  la  province  Narbonnoife, 
qui  s’érendoit  jufqua  la  Franche-Comté.  Cette  atmee 
écoit  la  plus  nombreufe  que  Rome  eût  encore  employée 
dans  les  Gaules;  celle  des  ennemis  ne  l’éroit  pas  moins, 
aufii  ne  balancèrent-ils  pas  à  attaquer  ;  ce  fut  tur  les  bords 
de  l’Armanfon  (a]  que  fe  livra  cette  bataille,  caufe  de 
tous  les  malheurs  de  Vercingentorix ,  il  la  perdit;  fa 
cavalerie,  dans  laquelle  il  avoit  la  plus  grande  confian’ce. 


{4)  Entre  Tonnerre  Bc  Montbard  ^  ainfi  qiioïi  Ta  vérifié  d'après  la  Topo¬ 
graphie  des  Commentaires  de  Céfai* 
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fut  mile  en  déroute  par  la  formidable  c.avalerie  Allemande, 
Se  l’armée  vaincue  fc  retira  fous  les  murs  d’AlÜé,  capitale 
des  Mandubiens  (it),  nation  dépendante  des  Eduens  ; 
des  le  lendemain  Célar  parcît,  il  examine  la  ville  fituée 
fur  une  montagne  eicarpée  de  tous  cotés  ,  il  juge  au 
premier  aboïd  qu’elle  ell  impreiiabie  ;  mais  failànc  atten¬ 
tion  que  l’armée  des  Gaulois  eft  enfermée  dans  fes  murs 
avec  Vercingentorix ,  il  conlidère  attentivement  le  local  j 
Se  la  polltion  des  lieux  augmentant  fon  audace  naturelle , 
i!  prétend  finir  la  guerre  d’un  feul  coup ,  i!  forme  anlli- 
tüc  le  projet  de  prendre  la  ville  ,  l’armée  Se  les  Princes- 
Gaulois  qu’elle  renferme;  il  entoure  la  place  d’un  retran¬ 
chement  d’onze  mille  pas  d’étendue.  A  la  vue  de  cec 
ouvrage  menaçant,  Vercingentorix  tente  de  nouveau  le 
fort  des  armes  :  les  Romains ,  occupés  à  défendre  des 
ouvrages  imparfiiits  Se  étendus  ,  en  auroient  peut-être 
été  challes  lans  le  choc  de  la  cavalerie  Allemande,  qui 
défit  encore  la  cavalerie  Gauloife  ;  Vercineentorix ,  re- 
poufl'é  dans  la  ville,  prit  auflî-tôt  fon  parti,  mais  en 
patriote  Sc  en  vrai  guerrier ,  il  commanda  aux  cavaliers 
de  fortir  de  la  place  pendant  la  nuit,  avant  que  les  lignes 
des  Romains  fuiîént  achevées  ,  d’aller  chacun  dans  le 
lieu  de  leur  demeure ,  &  d’en  amener  tout  ce  qui  éroic 
en  état  de  porter  les  arrnes  ;  que  pour  lui  Ion  defleht 
étok  de  s’enfermer  dans  la  place,  &  de  la  défendre,  ainfi 
que  la  liberté  des  Gaules  ,  jufqu’à  la  dernière  extrémité. 

A  peine  la  cavalerie  fut-elle  fortie  de  la  ville ,  qu’elle 
alla  répandre  l’alarme  dans  les  Gaules  ,  Sc  lolliciter  des 


(tf  )  Dans  le  Duefinoisj  tiiocèfes  d'.autuii  &  de  Laiigies. 
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fecours  en  faveur  de  Vercingentorix  ;  tous  les  peuples 
s’arment  à  i’envi  ,  la  liberté  anime  tous  les  courages  , 
deux  cents  quarante  mille  hommes  d’infanterie ,  &c  huit 
mille  chevaux  viennent  tenter  un  dernier  eflort  lous  les 
murs  d’Alife ,  un  feul  mois  avoit  (ufiî  pour  tous  ces 
preparatifs,  tant  l’honneur  national  a  toujours  été  puillaiit 
chez  ce  peuple. 

Veixineentorix  Céfar  ,  dans  cet  intervalle  ,  tra- 
vailloicnt  chacun  de  leur  côté  ;  les  travaux  du  Romain 
av oient  fait  voir  à  fon  ennemi  la  faute  qu’il  avoit  cont' 
mife  en  combattant,  &c  en  s’enfermant  enfuite  dans  une 
place  forte  à  la  vérité  par  fon  élévation  ,  mais  peu  fournie 
de  vivres  ,  environnée  de  rivières  &  de  vallées  qui  le 
prêtoient  aux  foliés  ,  &  aux  retranchemens  dont  fon 
ennemi  l’en  tour  oit;  en  efl'et,  quiconque  verra  les  lieux, 
malgré  les  révolutions  qu’ils  ont  éprouvées,  jugera  qu’il 
étoit  facile  à  Vercingentorix  de  faire  la  retraite  à  l’aide 
des  vallons ,  des  hauteurs  &;  des  forêts  dont  ce  loi  étoit 
entrecoupé  ,  de  fe  retirer  chez  les  Eduens ,  dont  le 
pays  étoit  d’un  accès  encore  plus  difficile  :  il  crut  remé¬ 
dier  à  ce  qu’il  n’avoit  pas  fait ,  en  faifant  entrer  dans 
la  ville  les  provilions  Si  les  grains  qui  échappoient  à  la 
vigilance  des  Pi.omains ,  avant  que  le  cercle  des  retran¬ 
chemens  fut  fermé. 


Il  n’en  étoit  pas  de  même  de  Céfar ,  dont  le  génie 
beaucoup  plus  vafle  le  propola  aulii-tôt  de  tirer  tout  le 
parti  pollibie  de  la  ffiute  de  Ion  ennemi.  Redoutant  fes 
forties  ,  ne  craignant  pas  moins  les  attaques  des  Gan¬ 
dois  qu’il  s’attendoit  à  voir  arriver  au  fecciirs,  il  forma 


V 


12’, 


avant  Clovis. 
des  retranchemens  qui  onc,  avec  jafte  raifon  ,  pafTé  pour 
un  chef-d’cruvre.  Ces  lignes  étoîenc  défendues  par  un 
folle  de  quinze  pieds  de  profondeur,  ii  étoit  rempli 
d’eau  par  le  gonflement  des  rivières  arrêtées  par  des 
digues  dont  on  voit  encore  les  veftiges  (a)  ;  le  boyau 


W  Dans  les  années  de  réchereHe^  comme  en  1784^  lorfque  les  eaux  de 
h  rivière  font  à  fec ,  on  remarque  des  pièces  de  bois  tranfverDIes  qui  fervirent 
aux  digues ,  on  trouve  dans  la  terre  des  poutres  encore  confervées  &  im* 
prégnées  de  Tels  terrtllres. 


Cette  Cité,  efFacëè  du  nombre  des  villes,  &  fur  laquelle  la  charrue  palTe 
aujourd  hui,  offre  encore  pat  Tes  infcriptions  des  traces  du  règne  Romain.  Dans 
un  procès-verbal  que  je  fis  drelTer  fur  les  lieux  en  1784  j  de  plulïeurs  décoti’ 
vertes,  ;e  confîgnai  les  trois  infcriptions  fuivantes* 


T.  J,  CL  profeiTuis,  Niger*  omnibus 
Honoribits*  apud  Æduos  de 
Lingonas  fundlus*  deo  Moritafgo* 

Porricum*  telhmento  poni 
Jufiit  fno  nomine  &  juHæ 
Virgulinæ  iixorîs.  &  liliarum 
C,  L*  profclTje  &  juliæ  virguIinÆ* 

-  .  Julia*  virgula.  filia  mex^reus  pofiiît: 

La  fécondé  étoic  fur  une  pierre  qu’a  empende  M.  le  Comte  de  Lavau. 

r. 
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ttoic  furmonté  d’iin  rempart  de  douze  pieds  ,  &  étoit 
prétcdé  par  des  puits  &  des  folles  placés  de  dilbnce  en 
dîlbnce  ^  un  folle  plus  profond  encore  entouroic  la  ville, 
ik  ces  forriiîcations  étoient  délendues  par  des  tours. 
Afl'iiré  de  la  force  de  les  retranchemeiis ,  Ccfar  aiteadoit 
oue  l'armée  des  Gaulois  vint  le  brifer  contic  eux  ,  és. 
que  la  famine  lui  amenât  Vcrcingencorix. 

£lle  faifoit  les  plus  grands  ravages  dans  la  place ,  le 
déléfpoir  qui  l’accompagne  avoic  déjà  enfanté  de  ces 
délibérations  atroces  qui  font  frémir  d’horreur.  Cn- 
tognatus  ,  l’un  des  plus  grands  feigneurs  d’Auvergne  , 
propofa  de  fubvenir  au  défaut  de  vivres  en  mangeant 
les  Mandubiens  ,  qui  n’écoient  pas  en  état  de  porter 
les  armes  ;  il  cita  l’exemple  de  Tes  ancêtres ,  qui  en 
avoient  ufé  de  la  forte  dans  la  guerre  contre  les  Cimbres 
èc  les  Teutons  ,  6c  finit  par  dire  que  quand  même  il  n’y 
aiiroit  pas  d’exemple  de  pareilles  actions,  la  liberté  de 
fa  patrie ,  6c  le  bien  de  la  caufe  qu’ils  défendoient , 
Pexi're oient  dans  cette  occafiou  ;  les  Gaulois  étoient  natu- 
rellement  humains ,  l’alÎTeufe  propofition  de  l’Auvergnat 
les  fit  frémir,  mais  leur  courage,  leur  haine  contre  les 
Romains  ,  furmontèreut  la  nature  6c  le  lentiment ,  6c  il 
fut  anêié  qu’on  auroit  recours  à  cet  horrible  expédient 


tjroiftètiie  cft  fur  une  pierre  qui  u  roule  d;uis  le  viiUoiii  d  Arcey. 
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fl  le  fecoiTi-s  atrendu  diiîcroit.  Cet  arrêté  étoit  une  iiirpi- 
radon  du  défefpoir,  un  accès  de  rage  ,  dont  les  Gau¬ 
lois,  intérieurement ,  ciierchoient  à  éviter  les  liiites  ; 
car,  autant  pour  alléger  la  place,  gue  pour  foullraire  à 
leurs  regards  tous  objets  de  tentation  ,  ils  expulsèrent 
les  Alandiibieas  ,  ces  malheureux  errants  entre  les 
murs  de  la  ville  &c  le  camp  de  Cérar  gui  les  fît  repoulTèr, 
expirèrent  en  maudiflant  également  les  Gaulois  &  les 
llomains. 


Enfin  le  fecours  tant  défiré  arriva  j  aux  cris  de  joie 
gue  poufsèrent  les  alîîégés ,  le  cœur  de  Célar  trellàillit  ; 
liir  le  point  de  rilguér  le  tout,  à  l’approche  du  moment 
gui  aJJoit  décider  du  ibre  des  Gaules  Ôc  du  lien  ,  fon 
courage  redoubla  ,  &  jamais  il  ne  fut  mieux  fervi  par 
fon  génie  ;  il  donne  les  ordres  les  plus  précis ,  diUribue 
les  polies  félon  les  talens  de  fes  officiers  j  &  du  haut 
d’une  éminence,  il  embralfe  d’un  coiip-d'œii  toute  la 
Scène  ;  femblable  au  géjiie  de  la  guerre ,  il  préfide  fur 
tout  le  camp ,  èc  porte  par-tout  la  victoire  avec  lui.  La 
formidable  armée  des  Gaules ,  commandée  par  Comîus 
Iloi  d’Arras ,  Viridomarus ,  Eporedorix  ,  Généraux  des 
Eduens,  6c  Vergafillaimus ,  coufin  du  Roi  d’Auvenme 
fe  déploie  aiKour  des  fortifications  Romaines  &  les 
attaque  avec  fureur  ;  les  trois  premiers  chefs  gui  avoienc 
fervi  fous  Célar,  étoient  des  ennemis  atiffi  redoutablss 
par  leur  valeur  que  par  leur  expérience.  Vercingentorix 
tombe  du  haut  d  Aille  fur  les  recranchemens ,  6c  y  donne 
l’aUàLit  de  l’on  côté ,  pendant  gue  les  Gaulois  les  artaguent 
de  l’autre;  lej  Romains  animés  d’an  courage  invincible: 
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défendus  par  les  fortifications  les  plus  meurtrières  pour 
les  afFaillnns  ,  réliftent  à  tout ,  il  ne  leur  falloir  pas  moins 
cjue  la  force  de  leur  pofition  contre  des  ennemis  à  c|iu  la 
faim  ,  l’honneur  &c  le  dëfîr  de  vaincre  ou  de  périr, 
faifoienc  braver  la  mort.  Les  lignes  de  Célar ,  du  côté 
de  la  ville  ,  étoient  fi  fortes  &  les  approches  Ji  dange- 
retiles  ,  que  les  alïiégés,  malgré  leur  courage,  ne  laifoienc 
que  des  eftdrcs  impuilTans ,  périfloient  dans  les  loflés , 
ou  espiroienc  fur  les  pieux  cachés  en  terre  ,  car  le 
Ro  main  qui  avoir  prelîènti  tout  ce  dont  le  délelpoit 
les  rendroic  capables  ,  avoic  multiplié  les  dangers  de  leur 
côté ,  de  caché  la  mort  par-tout  loris  leurs  pas  ;  déjà  le 
jour  commençoic  à  bailTer ,  de  les  attaques  des  Confé¬ 
dérés  qui  avoient  commencé  à  midi ,  fe  renouvelloient 
avec  plus  de  fureur  encore.  Célar  ,  dont  la  cavalerie  avoic 
combattu  une  partie  de  la  journée ,  rallembla  la  cava¬ 
lerie  Allemande ,  6i  la  fît  tomber  en  gros  elcadrons  ferrés 
fur  celle  des  ennemis.  Ce  coup  fut  celui  de  la  victoire; 
les  Gaulois  enfoncés  prirent  la  fuite  ,  &.  furent  pourluivis 
julqu’à  leur  camp. 

Cette  première  afftiire  décida  du  fort  des  autres  ;  elle 
foutint  le  courage  des  Romains ,  &.  abattit  celui  de  leurs 
ennemis  :  ils  pafsèrent  la  journée  fuivante  à  former  un 
nouveau  plan  d’attaque  ,  &  l’exécutèrent  au  milieu  de 
la  nuit ,  lur  la  partie  des  lignes  la  plus  éloignée.  Marc- 
Antoine  de  Trébonius ,  qui  y  commandoietit ,  s’y  dé¬ 
fendirent  avec  vigueur  ,  quoiqu’ils  eu  Dent  affaire  aux 
aflâillans  dc  à  Vercingentorix  ,  qui  avoit  dirigé  fon 
attaque  de  ce  côté.  Ce  combat  nocturne  étoit  plus  l’eftèt 
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de  la  fougue  que  de  la  prudence  des  Gaulois  ,  car  s’ils 
avoient  peine  à  ic  déleiidre  pendant  le  jour  j  des  dangers 
qui  entonroient  les  lignes,  comment  pouvoient-ils  efpé- 
rer  d’y  échapper  pendant  la  nuit  ;  aullî  en  furent-ils  la 
victime.  Après  avoir  lailî'é  une  partie  de  leurs  plus  braves 
combattans  dans  les  folfés  creufés  St  dans  les  pièges 
tendus  autour  des  lignes ,  ils  rentrèrent  clans  leur  camp 
avec  le  jour.  Le  mauvais  fuccès  de  ces  attaques  ne  rebuta 
pas  les  confédérés  ;  ils  réfolurent  de  faire  une  dernière 
tentative ,  lous  la  conduite  de  Vcrgahllaunus  ,  que  les 
liens  du  lang  dévoient  rendre  plus  ardent  à  la  défenfe 
de  Verciiigentorix.  Ce  nouveau  chef  ,  fécondé  des 
meilleures  troupes  ,  aflaillit  les  retrauchemens  du  côté 
du  feptencrion.  L’intrépidité  de  les  IblJats ,  la  diverlion 
que  fit  Vercingentorix  mit  pour  un  moment  les  Romains 
en  danger ,  ëc  leurs  lignes  à  la  veille  d’être  forcées  , 
lorfque  Célar  envoya  Labiénus  au  lecours  de  Régulus 
êc  d’Antiftius ,  Tribuns  des  deux  légions  ,  qui  défen- 
dûient  le  poile  attaqué  ;  il  y  marcha  lui-même ,  &  hxa 
la  vicLoire.  Sédulius  ,  Roi  de  Limoges  y  fut  tué  i  Ver- 
gafllaunus  fut  pris  ;  fes  loldats  pourluivis  jufque  dans 
le  camp  ,  y  répandirent  l’effroi  ,  &  aulîî  -  tût  cette 
nuée  d’ennemis  fe  dîHipa  ;  les  Romains  en  tuèrent 
ou  prirent  la  majeure  partie  dans  cette  fuite.  Cette 
journée  décida  du  fort  des  Gaules ,  &  les  fit  tomber 
en  entier  dans  les  mains  de  Célar.  Nous  avons  vu  dans 
les  iiècles  derniers ,  le  même  évènement  le  renouvellet 
dans  le  Nouveau  Monde  ,  lorfque  les  Mexicains , 
pourfuivant  Cortès  qu’ils  avoient  forcé  à  la  retraite, 
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vinrent  perdre  dans  la  vallée  d’Occomba ,  leur  liberté  5c 
leur  empire. 

L 

A  Ja  vue  de  certe  déroute ,  Vercingentorix  ienrit  tout 
Ion  malheur.  La  famine ,  plus  puifîante  encore  que  Céfar, 
mit  à  fes  pieds  la  garniion  d’AIlfe.  Ce  vainqueur  entouré 
de  les  officiers  ,  &  aïîis  devant  Ion  camp  ,  le  tic  rendre 
les  armes  par  les  chefs  des  vaincus  ,  &c  les  retint  pour 
tervir  à  la  pompe  de  fon  triomphe,  ce  jour  de  deuü  pour 
les  Gaulois,  témoins  de  rhumiliacioii  de  leur  Roi  traîné 
après  le  char  de  Ion  vainqueur.  Tous  les  pritonniers 
furent  diftribués  aux  loldats  ,  à  l’exception  de  ceux  d’Au- 
tun  6:  d’Auvergne ,  que  le  Romain ,  auffi  habile  poli¬ 
tique  que  grand  guerrier  ,  le  propofoit  d’employer  à 
conquérir  les  efprics  de  leurs  concitoyens  ,  comme  il 
avoir  conquis  leur  pays.  Il  les  leur  rendit  fans  rançon: 
cette  générolicé  eut  un  effiet  auffi  prompt  qu’utile ,  car 
ces  deux  nations  vaincues  par  les  armes  &  par  les  bien¬ 
faits ,  furent  foumifes  fins  retour.  Cëfar ,  après  cette 
mémorable  campagne  ,  divila  fes  troupes  dans  les  pro¬ 
vinces  ,  ôc  palla  l’hiver  à  Autun  pour  façonner  au  iouo- 
cette  Alétropole  des  Gaules. 

Les  moLivemens  que  fit  la  Gaule  après  cette  campaf^ne 
relTemblèrent  plutôt  aux  convulfions  d’un- corps  agoni- 
fant ,  qu’aux  efibrts  vigoureux  d’une  nation  guerrière  : 
la  tète  du  coiolle  frappée  de  la  foudre,  les  membres 
tombèrent  auffi-tôc.  Les  peuples  du  Berry  furent  les  pre¬ 
miers  qui  attirèrent  les  armes  du  vainqueur  ,  &  qui 
plièrent  auffi-tôt  qu’ils  virent  les  Aigles.  Les  Canmtes 
attendirent  que  Célat  fût  de  retour  à  Autun  pour  reoom- 
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lliencer  les  hoftilités;  mais  le  vainqueur  marche  contr’eux, 
s’empare  d’Orléans ,  ravage  leur  pays  ^  &c  en  challé  leurs 
croupes.  A  peine  finllîoit-îl  cette  fécondé  expédition, 
que  les  Rhémois  viennent  implorer  Ton  fecours  contre  les 
Jieaiivoilîens ,  auflï-tôt  Céfar  marche  au  nouvel  ennemi 
cifon  lui  indique.  Coibens ,  leur  chef.  Général  expéri¬ 
menté,  arrête  l’adivité  des  Romains  par  un  campement 
avantageux  ;  mais  voyant  Trébonîus  ,  Lieutenant  de 
Céiar  ,  prêt  à  tomber  fur  les  derrières  de  fon  camp  ,  il 
fitit  fa  retraite  :  Céfar  lui  coupe  le  chemin ,  i’ennemi  lui 
échappe  encore  à  la  faveur  des  feux  qu’il  fait  allumer, 
.&  qui  dérobent  pour  un  moment  la  fuite  aux  yeux  des 
Ho  mains  ;  mais  leur  Général  ayant  redoublé  d’aclivîté , 
Sc  J’ayanr  atteinr,  la  querelle  fe  termina  par  un  fmgiant 
combat  où  Corbeus  fie  fes  meilleurs  foldats  furent  tués. 
Toute  la  Belgique  reçut  la  loi  du  vainqueur  ,  hors  Liège 
fie  Trêves,  qui  ouvrirent  enfiiite  leurs  portes  à  Labienus, 
après  avoir  perdu  une  grande  bataille. 

II  s’en  falloir  de  beaucoup  que  l’Aquitaine  fût  aulîî 
fotimifè.  Les  Généraux  qui  avoient  furvécu  aux  combats 
précédens  ,  unis  par  le  malheur  de  leur  patrie ,  fie  le 
rellentiment  de  leurs  détaites  ,  avoient  ralîèmblé  une 
armée  plus  redoutable  par  le  courage  que  par  le  nombre. 
Ces  chefs  étoient  Dumnacus,  Roi  de  Poiriers;  Lticlerius, 
connu  par  Ion  invalion  dans  la  province  Romaine  ; 
Drapés ,  Générai  de  Sens  ,  qui  avoit  fait  main-ballè  fur 
les  bagages  des  Romains,  après  la  vicloire  d’Ambiorix', 
Se  avoit  lecondé  Accon  dans  la  rébellion  de  cette  ville. 
Ils  actaquèreat  d’abord  Limoges.  Caninitis ,  Lieutenant 
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de  Céfar  ,  vint  au  fecours  j  les  confédérés  marchent  à 
Jiii ,  attatiuent  Ion  camp  ;  il  ne  réufiît  qu’à  le  dé¬ 
fendre  ,  lorrqii’une  autre  armée  parut ,  ions  les  ordres 
de  Fabius  ;  aiiHi-tôt  Dumnacus  lève  le  iiége  6c  gagne  la 
Loire  ;  il  eft  joint  par  les  Romains ,  au  moment  ou  il 
cherche  à  paflèr  le  deuve.  Les  Gaulois  conduits  à  la 
charge  par  des  officiers  braves  &  expérimentés  ,  mon¬ 
trèrent  ce  qu’ds  aurotent  pu  iaire  sds  eulîent  com¬ 
mencé  la  guerre  avec  autant  d’ordre  6c  de  valeur  quils 
la  finiflbient.  Deux  fois  leur  cavalerie  joignit  celle  des 
ennemis  ,  deux  fois  elle  la  repoiiffia  ;  après  un  rude 
combat,  la  victoire  alloit  fe  déclarer  en  leiir  faveur, 
lorfque  les  légions  tombant  à  l’improvifte  lur  leur  infan¬ 
terie  ,  en  firent  un  tel  carnage  ,  qu’il  n’en  échappa  que 
cinq  mille  hommes.  Lucterius  &  Drapés ,  fupérieiirs  à 
leur  mauvaife  fortune  ,  même  après  cette  défaite  , 
marchent 'à  la  tête  de  ces  foibles  débris,  contre  la 
province  Romaine  ;  ils  veulent  fe  venger  chez  leurs 
ennemis ,  des  maux  qu’ils  ont  faits  à  leur  Patrie ,  lorf- 
qu’arrêtés  dans  leur  marche,  ils  prennent  une  autre  réfo- 
lution  :  Lucterius,  auffi  habile  dans  les  négociations  qu’à 
la  tête  d’une  armée  ,  gagne  les  liabitans  A' Ü xellodu^ 
num  (-s),  s’empare  de  la  place;  6c  la  voyant  propre, 
par  fon  affiète  Sc  la  force  de  la  garni fon  ,  à  foutenir  un 
long  liège  ,  il  fc  propofe  d’en  faire  un  dernier  rempart 


(  ^  )  Aujoiirtiniui  Cal'.ors  ou  plutôt  j  félon  le  fentinient  des  meilleurs 
Auteurs  j  le  Fuech  d'ifTob  ^  dans  la  partie  feptentrionale  du  Queici  ^  peu 
loin  de  la  Dordogne  j  fur  h  frontière  du  Limouiin. 
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a  la  liberté  de  la  nat’oii.  Inftrnit  par  les  malheurs  du 
/lege  d’AIi/e,  ou  il  s’étojt  rronvé ,  il  ne  voulut  pas, 
comme  Vercingentorix  ,  réduire  toute  la  guerre  à  un 
/èiil  point,  en  s’eii fermant  dans,  la  ville  :  polie  ,  aînli 
que  Drapés  ,  fur  les  montagnes  voifines  ,  ces  deux  chefs, 
qii  on  peut ,  à  jiille  titre  ,  appeler  les  derniers  des  Gau-* 
lois  ,  rafîemblent  de  nouvelles  forces  ,  &c  viennent  exha¬ 
ler  fous  les  remparts-  de  la  ville  le  dernier  foupir  de  la 
liberté  ;  ils  furent  vaincus  en  voulant  ravitailler  la  place  , 
fie  tombèrent  l’un  Se  l’autre  au  pouvoir  de  l’enueini  : 
Drapés  fait  prifonnier  fur  le  champ  de  bataille,  fe  laillà 
mourir  d’inanition  ;  ôc  Luclerius  ,  livré  par  tiahlfon  , 
fervit  au  triomphe  de  Céfar.  Ce  Romain  fut  témoin  du 
hége  mémorable  que  foutinc  la  ville  ;  les  alîîégcs  lui 
firent  payer  chèrement  fa  victoire  ,  la  dernière  qu’il  rem¬ 
porta  fur  les  Gaulois ,  mais  elle  ne  fut  pas ,  de  l'on  coté  , 
marquée  du  Iceau  de  la  clémence  ;  il  fit  couper  les  mains 
a  tous  les  loldars  de  la  garnilon  ;  cette  cruauté  abattit 
celles  Je  la  révolte,  mais  a  imprimé  une  tache  ineffaçable 
à  fa  gloire.  Alors  tout  le  Continent  Celtique  fut  fournis, 
fans  rélerve  ,  à.  la  domination  Romaine.  Car  jious  allons 
voir  dans  un  moment  comment  MarfeiJIe ,  qui  avoit 
appelé  la  défolation  Sc  la  guerre  fur  cette  terre  qui  lui 
avoit  donné  un  afyle,  en  fut  l.i  victime  à  fon  tour;  Sc 
comment  elle  tomba  elle-même  ions  l’épée  qu’elle  avoit 
dirigée  contre  les  Gaulois. 

Si  011  cherche  les  caufes  de  cette  furprenante  con¬ 
quête,  on  les  rtouvera  dans  la  divilion  des  Gaulois ,  dans 
la  dilcipline  de  leurs  ennemis ,  dans  leurs  troupes  rétflées 
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dans  leur  vie  dure  ,  dans  la  connoifl'ance  profonde  de  la 
Tactique,  ôc  fur- tout  dans  le  génie  Se  l’ambition  de 
leur  chef,  ambition  dont  les  Gaulois  furent  bien  ven¬ 
gés  par  tous  les  maux  quelle  caula  aux  Romains  eux- 
mentes* 


/ 
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DE  LA  DOMINATION  ROMAINE 
DANS  LES  GAULES. 

Jusqu’à  l’apparition  des  Francs. 


I  NT  R  ODaCTIOM. 

Ij  E  s  preuves  de  THifloire  varient  comme  les  Siècles  6c 
les  Arrs  ;  les  remps  en  ont  chncmi  de  parnciilières , 
propres  à  inftruire  fur  les  efpaces  qu’ils  ont  remplis  ; 
c’eil  à  l’Ecrivain  à  les  choifir ,  à  les  claflèr  dans  leur 
ordre ,  à  les  prélenter  dans  leur  fuite  &c  dans  leur  expref- 
lion  naturelle  ;  plus  il  remonte  aux  temps  éloignés, 
plus  Ion  travail  ell  difficile ,  6c  moins  les  moyens  ionc 
abondans  ;  il  doit,  dans  cette  dilette  ,  fe  contenter  de 
matériaux  rares  ,  mais  fùrs ,  plutôt  que  d’avoir  recours 
à  une  abondance  fautive  6c  hafirdée  ;  la  vérité  de  l’Hif- 
toire  s’applaudira  plus  de  quatre  ou  cinq  monuniens 
expreffifs  ,  que  de  mille  citations  6c  autorités  copiées 
les  unes  fur  les  autres ,  ou  avancées  légèrement.  Les 
Traités  hiftoriques  appuyés  fur  des  faits,  les  récits  conf- 
tarés  par  des  monumens ,  ont  bien  une  autre  autorité, 
doivent  jouir  d’une  confiance  bien  plus  diflinguée  ,  que 
ceux  qui  n  ont  que  des  relations  6c  des  tratlitions  pour 
bafe  ;  leur  incertitude  ,  leurs  contradidions  doivent 
engager  l’Hillorien  jaloux  d’appofer  le  fceau  de  la  vérité 

^  G  g 
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fur  Tes  écrits  ,  à  avoir  recours  à  des  preuves  plus  alTurées, 

Jorfqu’il  peur  fe  les  procurer. 

Ces  preuves ,  à  la  vérité ,  font  d’une  recherche  plus 
difficile  ;  mais  pour  parvenir  au  vrai  ,  qui  efl  le  but  de 
l’Hilloire  ,  il  faut  moins  chercher  à  écrire  qu’à  afïurer 
des  faits ,  qu’à  rapporter  les  preuves  de  leur  exiftence  : 
chaque  Siècle ,  chaque  Empire ,  chaque  Contrée  ,  comme 
on  l’a  dit ,  a  les  liennes  ;  il  n’eft  quellion  que  de  les 
trouver:  on  l’a  fait  à  l’egard  des  Celtes  ,  dont  l  liif- 
toire  eft  fondée  ,  en  partie  ,  fur  les  monumeiis  que  ren¬ 
ferme  la  terre  fur  laquelle  ils  ont  vécu.  On  va  fuivre 
la  même  marche  { i  )  par  rapport  aux  Romains ,  &C  faire 
riiillorique  de  leur  domination  dans  les  Gaules ,  d’après 
les  monuinens  qu’ils  y  ont  laillès  pendant  leur  règne. 

Ces  monumens  d’un  peuple  glorieux  ,  brillant  par  les 
Arts ,  hardi  à  entreprendre  les  plus  grandes  choies ,  fer- 


viront  comme  de  texte  à  ce  volume  ;  c’ell  fur  les  mé¬ 
dailles  fur-tout ,  llir  leurs  fujets  êc  leurs  légendes ,  qu’on 
en  fondera  rhiftorique  :  on  répondra  en  cela  au  délir 
de  ce  peuple  ,  qui  a  tout  fait  pour  que  fa  gloire  lui 
fur  vécût.  En  faifant  frapper  tant  de  pièces  ,  en  traçanc 
fur  elles  chaque  évènement  avec  le  burin  ,  fou  inten¬ 
tion  a  été  de  les  faire  pa0er  aux  races  futures ,  &  de 
les  inftruire  tout-à-la-fois  des  chofes  qu’îl  a  faites  ,  &C 
du  règne  fous  lequel  elles  l’ont  été  ;  ce  qui  eft  parfai¬ 
tement  indiqué  par  les  médailles  ,  qui  portent  l’em- 


(  ï  )  UAiiteor  s' eft  propofé  de  fuivre  cette  marche  dans  le  premier  vo- 
lurne  qu"il  avoit  delTein  de  reflituer  à  riliftoire  ancienne^  comme  il  reftitue 
celui-ci  à  iTliftoire  de  Fiance  j  car  les  preuves  font  rdaüves  aux  temps  &  aux 
matières* 
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preiLite  du  Prince  d'un  côté,  &c  de  Tautre  le  fujet  qu'elies 
font  chargées  de  cranfmettre  à  la  Poftérité. 

L^hiftoire  des  Romains  dans  les  Gaules  pent  fe  lire 
far  les  médailles  qifils  y  ont  I  ai  fiées  ;  fi  on  pouvoir  en  raf- 
lembler  toute  la  fuite  ,  &  en  former  une  colleélioii  , 
dont  chaque  pièce  formeroit  un  anneau  de  la  chaîne 
hiftorique ,  011  en  auroit  une  connoillance  entière.  Ce 
plan,  qui  pourra  s*exécuter  un  jour,  ne  peut  encore 
pleinement  remplir  notre  but,  parce  qifil  y  a  en  fous 
ie  règne  de  certains  Princes  une  grande  quantité  de 
revers  difFérens  ,  dont  plufieurs  manquent  encore.  Dans 
le  nombre  des  médailles  que  j*ai  recueillies  ,  j'ai  été 
allez  heureux  pour  en  trouver  d’exprellîves  lut  les  évène- 
mens  de  leur  fiècle,  de  rares,  d'inconnues  même  ;  dans 
ce  nombre  ,  il  n'en  eft  cependant  que  très- peu  qui 
fervent'  à  mon  delïein  ,  fie  qui  aient  le  double  mérite 
de  figurer  dans  THiftoire  Romaine  ,  fie  dfinftruire  fur 
celle  des  Gaules* 


Le  Gaulois  qui,  dans  fon  impétuoGté ,  avoir  renveiTé 
le  Trône  d'Alexandre  ta  puiÜance  de  Rome  naillante, 
plioic  une  tête  docile  fous  Je  joug  de  cette  dernière;  le 
Conquérant  dont  le  génie  embrairoit  les  moyens  qui 
aflurent  la  victoire  Sc  qui  cûnfervent  la  conquête  qui  en 
elt  le  prix,  choift  ceux  avec  lefquels  on  fonde  de  longues 
dominations  fur  une  terre  étrangère.  ConnoilTant  les 
hommes  à  l'inllar  de  l’intelligence  qui  efe  au-delfus  d’eux, 
il  fentit  que  les  liens  les  plus  forts  font  ceux  qui  attachent 
les  cœurs.  Ce  plan  généreux  dans  rexécution  duquel  la 

G  g  ij 
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politique  n’eut  pas  à  combattre  fon  caractère  enclin  a  H 
bienfaiTance ,  fut  exécuté  d’une  manière  qui  répondit  à 
la  grandeur  de  les  vues  ,  &  en  prépara  la  réuffite.  Sa 
main  fe  plut  à  répandre  des  bienfaits  fur  cette  même 
contrée  qu’il  a  voit  inondée  de  fang.  L’aflurance  &  la 
félicité  luccédèrent  à  la  crainte  ôc  au  malheur.  Le  Gau¬ 
lois  ,  dont  i’ame  étoit  neuve  Sc  fenfible  à  la  vertu  j  fe 
paffionna  en  trouvant  dans  fon  terrible  vainqueur  un  cœur 
paternel ,  un  maître  généreux.  Le  fentimenc  de  fa  rccon- 
noiirancc  s’éleva  en  raifon  de  fa  fiirprife  3  il  échauffa  fon 
cœur  i  déjà  plein  d'admiration  pour  lui,  l’attacha  d’une 
manière  inviolable  à  fon  fort  ;  êc  ce  fentiment  confiant 
dans  les  troupes  Gauloifes  valut  à  ce  chef,  qu’elles  afl’ec- 
tionnoient,  l’Empire  de  l’Univers,  Sc  vengea  leur  patrie 
du  triomphe  de  Home ,  en  la  foumettant  elle-même  au 
conquérant  ,  qu’elle  avoit  déchaîné  contre  les  Gaules. 

Ce  vainqueur  des  Gaules  ,  que  la  grandeur  de  foii 
fuccès  enhardit  à  le  devenir  de  la  terre  ,  ne  fit  pas  gémir 


les  Provinces  conquiles  fous  des  impôts  donc  le  poids 
n’eût  fait  qu’aggraver  leur  fervirude  ;  il  les  allégea  au 
point  que  le  Celte ,  qui  en  fentit  la  diminution ,  douta 
de  la  perte  de  fa  liberté  ;  fes  chefs  accueillis  &c  traités 
avec  diffinction  ,  regrettèrent  moins  leur  premier  gou¬ 
vernement.  Le  conquérant  ne  borna  pas  là  fes  bienfaits, 
il  ambitionna  la  gloire  d’être  Je  bienfaiteur  de  l’huma¬ 
nité  ;  il  éclaira  les  vaincus  avec  le  flambeau  de  la  phi- 
lofophie  ;  la  main  accoutumée  aux  entreprifes  hardies, 
ofa  déchirer  le  bandeau  de  la  fuperftition  &  du  fana- 
tifme  3  il  fit  retirer  des  Prêtres,  jufqu’alors  fourds  aux 
cris  de  la  nature  3  il  éteignit  les  bûchers ,  Ôc  renverfa 
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les  autels  qui  actendoient  des  victimes  humaines;  il  prof- 
envie  ces  facrifices  barbares  outra<îeans  tour-à-!a-fois  la 
narure  &c  la  reJigior! ,  inftitués  dans  le  filence  de  la  raifou 
&L  les  accès  de  rage  du  fanacifme  ^  il  fut  le  Gelon  des 
Gaulois ,  il  arrêta  leur  lang  dès  que  l’cpée  fut  renttée 
dans  le  fourreau ,  &;  ferma  jufqu’aux  plaies  de  la  fuperf- 
tition. 


Ces  moyens  ne  furent  pas  les  feuls  que  lui  fuggéra 
fa  prudence  ;  il  aflocia  le  peuple  conquérant  au  peuple 
conquis  ;  il  entreprit  de  les  réunir  &;  de  les  fondre  dans 
un  feuî.  Les  Colonies  Romaines  (a)  répandues  dans  les 
Gaules  fer  virent  fon  projet  ,  &  produilirent  Je  double 
avantage  de  rapprocher  les  deux  peuples  ,  &c  d’arrêtec 
les  progrès  de  la  révolte  par  une  place  qui  en  impofâc 


dans  la  Province  :  la  divilîon  qui  afFoiblit  les  grandes 
Piii/lances  n’échappa  pas  à  fa  politique ,  il  l’employa  adroi¬ 
tement  en  donnant  la  liberté  à  des  Cirés  fourni fes  à  de 
plus  confidérables  j  il  fe  créoit  couc-à-ia-fois  dans  ces 
murs ,  fiers  d’une  ombre  de  liberté  ,  des  amis  &  des 
refl'oiirces.  Quatre  légions  répandues  chez  les  Belges 
concenoient  cette  nation  belliqueufe ,  &  fervoient  de 
barrière  contre  les  Germains  ;  quatre  autres ,  dilb-ibuées 
chez  les  Eduens  ,  occupoient  le  centre  ,  &;  tenoient  en 
rcfpect  ce  peuple  puilïant.  Ce  moyen  ne  fut  pas  celui 
qui  fervic  le  moins  à  entretenir  l’ordre  Sc  à  écoufi’er  la 


(j)  Beauvais  J  Angers^  Tours  j  Liilebonne^  Loiidun  j  appelées  CAfiroma- 
gus  i  JuMomügus ,  CAfitroduttUîTj  f  JuUolorm  ^  Jîtiwdumfm  y  du  nom  de  leur  fonda¬ 
teur  I  il  fe  peut  aufl]  que  ce  titre  leur  ait  été  donné  par  quelques-uns  de  fes- 
fuccefleurs  j  en  mémoke  des  éwblifleinens  qu'il  y  fonda* 
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voix  de  la  l'évolce.  Les  efprîts  belliqueux  ,  pour  qui  h 
guerre  étoit  un  befoin  ,  furent  incorporés  dans  fes  lé¬ 
gions  ;  la  Nobleffe ,  toujours  redoutable  par  la  bra¬ 
voure  ,  fut  alTociée  aux  périls  du  conquérant  :  dix  mille 
hommes  tirés  de  fon  fein ,  formant  une  excellente  cava¬ 
lerie  ,  fécondèrent  fes  entreprifes  ;  la  gloire  qu’ils  y 
trouvèrent  leur  fit  fermer  les  yeux  fur  leur  fervirude  6e 
la  politique  de  leur  chef. 

Céfar  vit  le  fuccès  répondre  à  des  mefures  auffi  jLifles, 
fie  les  Gaules  ,  tranquilles  pendant  Ion  abfence  ,  lui 
laifsèrent  le  champ  libre  pour  fe  mefurer  avec  Pompée  ; 
car  pendant  que  ces  deux  rivaux  le  failoient  une  guerre 
dont  le  monde  entier  devoir  être  le  prix ,  les  peuples 
du  Beauvoifis  ayant  ofé  lever  l’étendard  de  la  révolte  , 
furent  aufli-tôc  réprimés  par  le  Tribun  Albimis,  &  forcés 
à  rentrer  fous  le  joug  :  leur  exemple  n’eut  pas  d’imi¬ 
tateurs  ;  les  Gaulois  ,  fpeclateurs  du  combat  de  Céfar 
&  de  Pompée ,  6c  favorifant  le  premier  ,  attendoient , 
avec  tout  l’univers  ,  quelle  alloit  être  l’iifue  de  ce  grand 
évènement ,  lorfque  Céfar  ,  agité  des  lureurs  de  la  guerre 
civile,  8c  courant  exterminer  les  ennemis  eu  Efpagne, 
arrive  devant  Marfeille.  Seule  elle  u’eft  point  entraînée 
par  fon  afeendant ,  ôc  prend  librement  fon  parti  entre 
lui  6c  Pompée  j  elle  croit  être  d’un  poids  dans  la  balance 
du  monde  encore  en  équilibre  entre  ces  deux  rivaux  ; 
elle  ferme  fes  portes  à  Céfar ,  fie  reçoit  lous  fes  yeux 
Domitius ,  le  Lieutenant  de  Pompée.  Céfar  frémilîant 
de  courroux ,  affiége  auflî-rôt  cette  ville  audacieufe  ;  déjà 
la  campagne  eft  ravagée ,  les  bois  facrés  des  Druides 
fervent  aux  travaux  du  fiége ,  une  fiotte  le  raiïemble 
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fur  le  Rhône  ,  &  Céfar  part  pour  l’Eipagne.  Il  eft  de 
retour ,  il  a  vaincu  les  ennemis  ,  l’Efpagne  eft  fouinife. 
Ea  vlôtoire  n’avoit  pas  attendu  Ton  arrivée  pour  fe  décla¬ 
rer  devant  Marfeille. 


Brutus ,  fon  Amiral ,  ayant  defcendu  le  Rhône  avec 
douze  galères ,  dont  la  conftrucïion  avoit  été  aufli  rapide 
que  l’ordre ,  y  en  joignit  iix  autres  qu’il  furprit  aux  Mar- 
feillois.  Malgré  cet  avantage,  la  flotte  de  ceS  derniers. 


réunie  à  Toulon  avec  celle  de  Nafidius  ,  Amiral  de 
Pompée ,  étoit  encore  bien  fupérieure  ,  mais  les  deux 
divifions  ne  combattirent  pas  avec  une  égaie  valeur.  Les 
Marfeiilois  ,  qui  combattoient  pour  leur  liberté  ,  pour 
le  laluc  de  leur  ville ,  attaquoient  avec  un  courage  égal 
à  celui  des  Romains  qu’ils  a  voient  en  tête  ;  pour  la  jflotte 
auxiliaire ,  qui  avoit  moins  d’intérêt  au  combat ,  elle 
n’agit  que  foîblenient ,  &  gagna  le  large  fans  perdre  un 
feul  vailleau ,  au  heu  que  Marfeille  eii  perdit  neuf,  dont 
quatre  furent  pris ,  Sc  cinq  furent  fumbmergés.  Brutus , 
maître  de  la  mer ,  ferma  le  port  auffi-tôt ,  &  Trebonius 
pouffa  le  fiége  avec  ardeur,  Marfeille ,  après  avoir  tout 
f.iit  pour  l’honneur  ôc  la  liberté ,  &c  tout  rifqué  pour  la 
caufè  de  Pompée  fon  bienfaiteur  ,  étoit  enfin  réduite 
aux  abois ,  lorfque  Céfar ,  vainqueur  de  rEfp.agne  ,  fe 
préfenta  une  fécondé  fois  devant  les  portes.  Prelfée  par 
la  force  &  la  faim  ,  elle  fubit  la  loi  qu’il  lui  diéla  3  il  lui. 
enleva  fon  tréfor  ôc  fes  vaiffeaux ,  &  borna  fi  vengeance 
à  ne  lui  accorder  qu’un  pardon  que  le  mépris  fembla  lui 
arracher  en  dilant  que  les  habîtans  n’en  écoient  rede¬ 
vables  qu’à  la  gloire  de  leur  ville  ,  èc  au  mérite  de  leurs 
ancêtres.  Ils  n’en  avoienc  cependant  guère  dégénéré. 
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mais  ils  avoient  piqué  l’amour-propre  de  Céfar ,  Sc  cette 
pa/Iion  offenfée  le  reiidoit  in j Lille. 

Le  Dictateur,  vainqueur  de  tant  de  peuples,  fuccomba 
fous  la  trahifon  ;  la  mort  de  cet  homme ,  à  jamais  célèbre, 
n’apporta  aucun  changement  dans  le  lort  des  Gaulois  , 
ils  s’étoient  faraiiiarirés  avec  leurs  chaînes  ;  entraînés  par 
Je  torrent  des  prolpérités  du  conquérant ,  captivés  par 
les  qualités ,  fubîugués  par  Ion  génie  ,  iis  donnèrent  des 
regrets  à  la  mort,  &c  des  éloges  à  la  mémoire  j  la  preuve 
en  exifte  encore  fur  cette  terre  après  un  lilence  de  dix- 
huit  cents  ans  ;  le  fang  qu’il  y  répandit  s’en  ell  elFacé, 
&  fa  gloire  y  a  laifle  des  moniimens  reconnoilîables 
aujourd’hui ,  par  les  relies  des  batimens  ,  des  chemins, 
des  colonnes  (a.)  des  médailles  (6)  qu’on  rencontre; 
ces  dernières  fur  -  tout ,  fruit  de  la  reconnoilTance  èc 
d’une  volonté  libre ,  font  autant  de  preuves  des  hom¬ 
mages  que  nos  pères  rendirent  à  fa  mémoire. 

La  mort  de  Céfar  fut  un  coup  terrible ,  la  commotion 
qu’il  excita  fe  lit  fentir  dans  les  trois  parties  du  monde; 
pendant  que  les  Triumvirs  ,  d’un  côté,  Briitus  &  Calîîus, 
de  l’autre ,  remettent  en  queltion  ce  qui  avoir  déjà  été 
jugé  entre  Célar  &  Pompée  ,  èc  ce  que  l’épée  du  pre¬ 
mier  a  voit  décidé ,  les  Gaules ,  d’abord  vexées  par  les 
troupes  d’Antoine,  de  Lépidus  de  Munatius  Plancus, 


(a)  La  Colonne  de  CuiTy^  entre  Beaune  3c  Arriay  le-Duc, 

(è)  Des  médailles  ^  bron/.e  de  Colonies  j  avec  fa  tetc  couronnée  de  lau¬ 
riers  j  3c  ces  mots  :  Ctfeir  Fom.  Miix. 

Une  autre  en  argent ^  repréfentant  un  triomphe;  au  bas  du  char  ces  mors; 
Rotjîü  ^  voyez  Médaille  j  N“. 


enfantent 
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en  finirent  des  armées  pour  la  fervitude  de  Rome  ,  &.  la 
piiillance  de  Tes  tyrans.  La  cau/c  la  plus  julle  fuccomba 
une  fécondé  fois  dans  la  Grèce.  Brutus  3c  Caflius ,  fes 
défenfeiirs,  périrent  fur-le-champ  de  bataille  de  Philippes, 
&  la  liberté  s’enfévelit  pour  toujours  dans  le  tombeau 
de  ces  derniers  Romains.  Antoine,  le  héros  du  Trium¬ 
virat  ,  renouvela ,  dans  la  divifion  de  l’Empire  ,  le  fpec- 
racle  répété  dans  tous  les  partages,  où  ie  plus  puilfaut  a  le 
meilleur  lot.  Il  eut  pour  le  lien ,  l’Orient  &  les  Gaules. 

Parmi  les  horreurs  de  la  guerre  ,  au  milieu  de  ces 
fcènes  de  fang  &  de  dévaflarion  ,  Lyon  prit  naiffiince  ; 
fubitement  élevée  au  confluent  delà  Saône  &  du  Rhône, 
cette  ville  devint ,  dès  fou  berceau  ,  la  métropole  des 
Gaules.  Mimadiis  Plancus ,  plus  recommandable  par  fa 
fondation  tpie  par  les  victoires  les  plus  célèbres  ,  étoic 
alors  gouverneur  de  la  Celtique  ;  frappé  de  la  pofition 
avantageufe  du  lieu  ,  guidé  par  ie  defir  du  bien  &  l’hon¬ 
neur  de  fa  place,  il  expia  la  part  qu’il  avoit  eue  dans 
les  guerres  civiles,  en  élevant  les  fondemens  de  k  cité 
qui  dévoie  coopérer  au  bonheur  des  peuples  ,  comme 
point  central  de  leur  commerce.  Son  choix  a  été  iiifliflé 
par  l’évènement,  3c  fuivi  d’une  nombreufe  population, 
à  qui  fon  nom  doit  être  cher  aujourd’hui.  La  ville  fut 
d’abord  bâtie  fur  la  montagne  ,  polition  préférable  aux 
yeux  des  Gaulois;  elle  eft  inlenüblement  defceiidue  fur 
les  bords  des  deux  rivières  ,  &  les  a  couverts  des  beaux 
quais  qui  les  dominent  ;  mais  cette  marche  a  été  aufli 
lente  que  celle  des  fiecles ,  a  varié  lelon  les  évènemens 
&c  les  intérêts  du  commerce.  Le  léntimenc  de  la  recon- 
jioiflânce  de  Lyon ,  envers  fon  fondateur  doit  s’étendre 

*  H  h 
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mfque  fur  Vienne  ,  car  c’eft  de  cette  ville  qu’efl  loi- ri 
l’efliiim  qui  a  rempli  les  premiera  murs.  Ses  habitans , 
châties  de  leurs  foyers  par  les  Allobroges  (a) ,  qui  avoienc 
profité  de  la  coiifufioa  de  la  guerre  civile  ,  pour  latis- 
faire  leur  haine  ou  leur  goût  pour  le  brigandage ,  erraient 
fur  les  bords  du  Rhône ,  lorfque  le  Proconful  leur  tendit 
une  main  feconrable ,  leur  donna  une  nouvelle  patrie , 
SC  en  fit  la  tige  précieule  d’un  peuple  ^  dont  1  aftivite  Hc 
l’induftiie  devoit  un  jour  mettre  à  contribution  tous  les 
autres  de  Tu  ni  vers. 

Les  Gaules  avoient  déjà  changé  de  maître,  la  paffion 
d’Antoine,  pour  Cléopâtre,  les  lui  avoit  fait  perdre; 
Oétave  s’en  étoit  fri  fi ,  les  vœux  des  Celtes,  dévoués'au 
nom  de  Céfar  ,  l’avoient  favorifé  ,  réloignenient  de  fou 
collègue  occupé  de  fes  plaifirs  &c  de  la  guerre  contre  les 
Parthes ,  avoit  rendu  cette  entreprife  facile  ■  l’amour 
de  la  liberté  étoit  tellement  éteint  dans  le  cœur  des 
Gaulois ,  que  leur  conquête  ,  qui ,  vingt  ans  auparavant , 
avoit  coûté  neuf  années  de  guerre  ,  cent  combats  ,  6c 
la  perte  déplus  d’un  million  d’hommes,  fut  renouvelée 
par  Octave ,  fans  efiûfion  de  fang  ;  6c  la  Gaule  fut  telle¬ 
ment  attachée  à  fa  domination  ,  qu’elle  y  relia  pendant 
plus  de  cinquante  ans ,  fans  interruption.  Cette  foumif- 
lion  étoit  le  fruit  de  la  politique  de  Céfar ,  qui  avoit 
habilement  façonné  les  Celtes  au  joug  Romain  :  fon  fuc- 
celTeur  entra  dans  fes  vues  ,  fe  fervit  d’abord  des  mêmes 
moyens ,  ôc  en  confia  l’exécution  à  un  homme  qui  excel- 
loit  à  combattre  6c  à  gouverner. 


(ti)  Voyez  Dion* 
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Agrippa  ,  ce  Romain  digne  des  beaux  temps  de  ia 
République ,  à  qui  on  ne  peut  reprocher  que  fon  atta¬ 
chement  au  tyran  de  fa  patrie  ^  ôc  d’avoir  proftkué  fon  ' 
épée  à  ia  lui  aflervir ,  développa  ^  dans  ces  contrées , 
l’heureux  génie  donc  la  nature  l’avoit  doué  ;  il  les  couvrit 
de  monumens ,  d’établillemens  utiles  ,  éc  y  rendit  fou 
nom  célèbre  ,  par  les  effets  de  fa  bienfaifance  di.  la  gloire 
de  fes  armes  (a);  à  Tes.  ordres  ,  ces  grandes  voies  Ro¬ 
maines  ,  dont  nous  voyons  encore  avec  admiration 
les  fuperbes  débris ,  s’échappent  de  Lyon  ,  lieu  de  fa 
réfidence ,  comme  d’un  centre  communi  ,  coupent  la 
Gaule  ,  établiffent  les  communications  ,  6c  portent ,  au 
premier  lignai ,  les  armées  d’une  province  dans  une  autre  j 
pendant  qu’il  trace  d’une  main  ces  routes  majeffueufes , 
qui  s’étendotent  comme  autant  de  liens  fur  ce  pays ,  il 
confolide,  de  l’autre,  l’établiirement  des  Colonies,  Sc 
travaille  à  en  augmenter  la  force  &c  le  nombre  ,  en  y 
introduifanc  julqu’à  des  peuples  Barbares.  Ce  fut  à  ce 
fyftêmeque  Cologne  dut  fes  premiers  fondcmens ,  comme 
on  va  le  voir. 

Les  Suèves  (è) ,  qui  avoient  ofé  difputer  les  Gaules  à 


(a)  La  preuve  s^en  efl  perpétuée  fur  h  Médaille  frappée  par  h  ville  de 
Nifmes  J  en  fon  honneur  &  en  celui  d'Augulîe  :  on  y  voit  leui'S  têtes  accolées, 
&  fur  le  revers  un  crocodile  enchaîné  à  un  palmier ,  emblème  de  la  conquête 
d’Eg)^pte,  fruit  de  la  victoire  a  Aèïium*  Vopez  Médaille,  W.  4.  Cette  pièce, 
jointe  aux  Obfeivatlons  du  favant  Peirefc,  fait  croire  que  les  beaux  monusuens 
de  Nifmes  font  du  temps  d'Auguik  &  Agrippa. 

(^)  Peuples  qui  habkoient  toute  VîîTimenfe  étendue  de  pays  qui  ei\  entre 
la  Sala,  TElbe,  la  Villule,  1  a  mer  Baltique  Sc  le  Dani^be  ;  c'elï-à-dire,  partie 
du  Brandebourg,  de  !a  Priifîe,  de  la  Grande-Pologne,  de  la  Bohême,  ils 
s'étüient  meme  éteinius  jufqifau  Rhin* 
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Céfar ,  &  qui  avoient  combattu  pour  leur  polTeffion , 
fous  leur  Roi  Ariovifte ,  étoient  encore  le  plus  puiirant 
des  peuples  qui  habitât  de  l’autre  coté  du  Rhin  :  leurs 
voihns,  les  Ubiens  (a),  gémiffbîent  fous  leur  opprelîîon  , 
ils  avoient  déjà  imploré  la  protection  de  Céfar  ;  le  cour¬ 
roux  du  Romain  s’étoit  ranimé  au  nom  d’un  ennemi  avec 
qui  il  s’étoit  mefuré ,  il  avoit  patlé  le  Rhin ,  pourfuivi  les 
Siièves  ,  ravagé  leur  pays  ,  Sc  vengé  les  Ubiens.  Ces 
peuples  guerriers  crurent  avoir  trouvé ,  pluheurs  années 
après ,  le  moment  de  la  vengeance  contre  rennemi  qui 
leur  avoit  attiré  ce  terrible  orage ,  ils  fondent  fur  les 
Übiens ,  6c  dévaftent  les  terres  de  leur  domination.  Ces 
derniers  recourent  de  nouveau  aux  Romains ,  Agrippa 
franchit  le  Rhin  ,  chaiî’e  les  Suèves.  Soit  que  la  pofition 
de  cette  nation  l’expofât  à  de  fréquentes  attaques,  foit, 
comme  il  eft  plus  vraifemblable ,  qu’elle  eût  été  plus 
utile  aux  Romains  fur  rautre  rive  du  fleuve  ,  Agrippa  la 
féduilic  par  l’apparence  d’un  intérêt  fimulé,  lui  perfuada 
de  palier  le  Rhin ,  de  mettre  cette  barrière  entr’elle  6c 
fes  ennemis  ;  elle  accepta  la  propofition  ,  &  de  libre 
qu’elle  étoit  fur  une  des  rives  du  fleuve,  elle  devint 
fu jette  fur  l’autre  ;  fa  gloire  fe  borna  à  défendre  les 
frontières  des  Gaules  pour  les  Romains ,  dans  l’efpaee 
qui  s’étend  depuis  Bonn  jufqu’à  Ntiys ,  elle  habita  les 
murs  de  Cologne  ,  dont  le  Proconful  jeta  les  premiers 
fondemens  ,  &  qui  depuis  porta  fon  nom ,  fous  le  titre 


(a)  Peuples  de  la  Germanie ,  le  long  du  Rhitij  clans  les  environs  de  Co* 
logne  &  du  Diiclié  de  Juüers. 
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de  Colonie  d  Agrippine  loriqu’Agrlppine  ,  mère  de 
Néron  ,  l’eitt  augmentée  &c  embellie. 

IJ  eut,  dans  le  même-temps  ,  une  autre  guerre  à  fou- 
tenir  ,  mais  qui  ne  prodiii(ic  point  de  nouveaux  lu  jets 
aux  Romains.  Les  Gaulois  Aquitains ,  qui  avoient  plii- 
lieurs  Seigneurs  puiiTans ,  dont  quelques-uns  defcendolenc 
de  leurs  anciens  Rois ,  levèrent ,  pour  un  moment ,  les 
étendards  de  la  liberté ,  mais  jls  furent  abaidés  auffi-tüt  j 
Agrippa ,  aufli  actif  que  grand  homme  de  guerre ,  les 
battit ,  rétablie  dans  leur  province  le  calme  avec  le  joug 
qu’ils  avoient  voulu  repoufler,  &c  reprit  les  projets'qu’il 
avoit  formés  pour  le  bonheur  des  Gaules  ;  il  en  avoic 
déjà  effectue  pJiîlîeiîrs  ^  lorltjii  il  fut  rappelle  par 
Augufle ,  qui  J  oppofa  toiir-a-tour  comme  un  bouclier 
invincible ,  aux  Barbares,  a  Sextiis  Pompée,  à  Lépidus, 
à  Marc- Antoine. 

Pendant  que  ce  Général  vainqueur  fur  terre  &  fur 
mer ,  acciimuloit ,  fur  la  tête  de  fon  maître ,  les  Dia¬ 
dèmes  des  ti OIS  pâmes  du  monde  ,  les  buèves  les 
Morins  (6)  entreprirent ,  les  uns  de  venger  leurs  injures , 
ôc  les  autres  de  recouvrer  leur  liberté  ,  mais  ils  échouèrent 
■  également  dans  leurs  projets  ;  Caîus  Carinas ,  Préfet  de 
la  Gaule  Belgique,  vainquit  &  fournit  les  Morins,  la 
victoire  l’accompagna  également  contre  les  Suèves  ;  fes 
fuccès  turent  récompenfés  du  triomphe  donc  il  par- 


fa)  Les  étublifTemens  qu  il  fît  à  Niftnes  3  le  pont  du  Gard ,  dont  le  titre  de 

Curator  pcrpauns  aquarum  qu'il  portoit ,  concourt  à  lui  faire  nttiibiier  la  gloire- 

(h)  Anciens  peuples  de  la  Gaule  Belgique  qui  habitoient  une  panîc  de  Ja 
f  landiej  de  TAitois  &  de  la  Picardie* 
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ta^ea  l’honneLU'  avec  Augiifte ,  l’an  715  delà  fondation 
de  Rome. 

Augulfe  jugea  a  propos ,  trois  ans  après ,  de  fe  charger 
de  l’adminiftration  des  Gaules  ;  ion  but  éteit  d’y  établir 
un  gouvernement  roulant ,  à  l’inftar  de  ces  machines  qui 
vont  d’elles-mêmes  après  la  première  impullîon  ;  il  en¬ 
troit  encore  dans  Tes  projets ,  d’aldermir  fon  autorité , 
de  connoîcre  à  fond  le  pays  Sc  fes  reflburces ,  6c  de  fou- 
mettre  TAiigleterre  ;  li  arriva  dans  les  Gaules  ,  luivi  d  une 
armée  pour  leur  exécution.  Ils  furent  cous  elTeclués ,  à 
l’exception  de  la  conquête  de  l’Angleterre  »  les  troupes 
qu’il  deflinoic  à  cette  expédition  ,  ayant  été  employées 
à  la  guerre  qu’il  eut  à  Ibu tenir  contre  les  Alluriens  6c 
les  Cancabres  (c)  ;  guerre  fanglante  6c  cernble,  ainll  que 
toutes  celles  que  Ibutint  la  généreufe  nation  Celcibé- 
rienne  (A),  6c  dans  le  cours  de  laquelle  Rome  eut  befoiti 
de  toutes  fes  forces ,  de  fa  fortune ,  6c  de  la  valeur  d’A- 
grippa.  Rélidant  à  Narbonne  ,  il  veilloic  à  îa  fois  fur  la 
guerre  d’Efpagne  6c  fur  le  gouvernement  des  Gaules  ;  il 
fît  une  opération  qui  doit  être  la  bafe  de  toute  adminif- 
tration  éclairée  ^  6c  qui  doit  le  renouveler  dans  un  état 
après  chaque  révolution  ;  ce  fut  le  dénombrement  des 
hommes  6c  des  terres  ;  la  répartition  des  impôts  le  fit 
en  raifon  des  connoilTances  qu’on  venoit  d’acquérir  ;  6c 
bientôt ,  ce  qui  n’elt  que  trop  ordinaire  à  la  fuite  d’un 
cadailre ,  on  employa  ces  mêmes  connoilTances  contre 
les  fnjets ,  en  les  furchargeant  de  nouveaux  fubfides.  Le 


{(î)  Partie  de  U  Bifcïiye  Bc  des  AOuries. 

(5)  Partie  de  l'Aragon  êc  de  la  Caftille  vieille* 
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Gaulois ,  à  ce  coup ,  feiitit  la  dureté  de  la  lerviuide  , 
mais  la  préfence  de  l’jimpei'eur ,  celle  fur- tout  de  fes 
légions ,  lui  en  imposèrent ,  il  murmura ,  cC  n’en  paya 
pas  moins. 

C ’eft  à  cette  époque  qu’il  faut  rapporter  l’introduction 
du  droit  Romain  dans  les  Gaules;  jufqiie'là  chaque  cité, 
chaque  peuple  s’étoit  gouverné  félon  fes  ulages ,  ou  fes 
loix  ;  Augufte  en  aflervit  la  majeure  partie  à  la  jurif- 
prudence  de  Rome  ,  Sc  à  la  forme  d’adminiftratîon  ; 
l’hiftoire  n’a  pas  encore  réfolu  le  problème  de  favoir  s’ils 
y  guignèrent;  ce  qu’il  y  a  de  certain  ,  c’elV  qu’il  en  réfulta 
un  ordre  qui  rendit  les  Gaules  iloriflantes  ,  6c  qui  con¬ 
trebalança  le  défavantage  occalîonné  par  l’appareil  dif- 
pendieux  de  cette  jullice  ;  la  balance  ne  perdit  fon  équi¬ 
libre  qu’au  moment  où  ce  (c)  droit  augmenta  de  vo¬ 
lume  ,  d’obfcurité ,  6c  de  dépenfes  dans  l’explication  de 
fes  oracles  ;  il  n  ell  pas  douteux  qii’alors  la  politipn  pri¬ 
mitive  ne  fût  préférable. 

Ce  valle  pays  fut  divifé  en  Provinces  ,  fubdivifé  en 
cantons  qui  avoient  leurs  fous-divifions  en  villes,  bourgs, 
6c  châteaux;  le  relTort  des  jiirifdictions  fut  arrondi  ,  fie 
les  provinces  furent  limitées  par  des  bornes  remarquables  , 
telles  que  les  rivières  6c  les  montagnes  ;  la  Gaule  divifée 
en  trois  parties  à  l’époque  de  la  conquête ,  relia  fur  le 
même  pied,  à  l’exception  de  la  Gaule  Aquitanique,  qui 
fut  augmentée  aux  dépens  de  la  Celtique  ;  elle  n’alloit 
guère  au-delà  des  rives  de  la  Dordogne  ,  Augulte  l’é- 


(a)  Sous  Alexandre  Sévère  j  fur-tout  par  les  nombreux  écrits  des  Juiifcon- 
fultes  PauluSj  Ulpianusj  Pomponiusj  Celfusj  ModeilinuSj 


24^5  Histoire  de  France 
tendit  iufqu’à  celles  de  la  Loive  ;  il  lui  donna  trois  mé¬ 
tropoles  ,  Bordeaux,  Eaulfe  (a),  remplacée  depuis  par 
Audi ,  ée  Bourges.  Cette  dernière  dominoit  fur  toute 
la  partie  qui  avoir  été  retranchée  de  la  Celtique ,  dont 
elle  avoit  été  autrefois  la  capitale.  La  Celtique  plus 
relîèfrée  alors ,  mais  toujours  aulîî  étendue  depuis  le 
retranchement  qu’elle  avoir  elFuyé  pour  la  formation  de 
la  Narbonnoife  ,  eut  deux  métropoles.  Lyon  fut  l’une , 
Rouen  l’autre  ,  éc  les  deux  provinces  furent  connues 
fous  le  nom  de  Lyonnoife  première  ,  de  Lyonnoife 
fécondé.  La  province  Narbonnoife  appartenant  depuis 
long-temps  à  la  République,  fut  foumife  à  la  nouvelle 
métropole  ,  &  Vienne  qui  en  étoit  auparavant  la  capi¬ 
tale  ,  vit  pail'er  la  primatie  à  Lyon ,  à  qui  Augufbe  pro- 
diguûit  autant  de  faveurs  que  la  nature  lui  avoit  accordé 
d’avantages.  La  Gaule  Belgique  fut  coupée  en  trois  pro¬ 
vinces  fous  les  noms  de  Belgique ,  de  première  8c  de 
féconde  Germanique.  Trêves  étoit  la  capitale  de  la 
première ,  Mayence  6e  Cologne  des  deux  autres.  Les 
Gaules  furent  dans  la  fuite  divifées  en  dix-lèpt  provinces. 
Dans  chaque  Capitale  (^)  fiégeoient  des Magilfrats  chargés 
de  veiller  au  bien  des  peuples ,  6e  à  l’adminiftration  de 
la  julfice^  des  légions  dilfribuées  fur  la  frontière  ,  6e 


(  fl }  Anciennement  Dans  T  Armagnac  en  Cafeogne^  il  exifte  encore 

iTne  petite  ville  d^'Eaufe  en  Armagnac  à  4  iienes  de  Fondom. 

(I^)  J.es  capitales  de. ces  dix-fept  provinces  étoient  Lyon^  Eouenj  Tours j 
Sens  J  Befançon  j  pour  la  Celtique  j  Bourges  ^  Bordeaux  êc  Auch  ^  depuis  la 
ruine  d‘Eauife  j  pour  T  Aquitaine  j 'Brèves  Sc  Rheims  j  pouiTa  Beîgiquej  Mayence 
ôd  Cologne  J  pour  la  Ceimanique  ;  Narbonne  Aix  j  Vienne  ^  Embrun  & 
MonlEers,  dans  la  Tarentaîfe  en  Savoie  ^  pour  la  Narbonnoife, 


quelques 
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quelques  cohoi-Ees  dans  l’interieur  de  l’Etat ,  devoîent 
prévenir  les  révoltes  au  dedans  ,  de  le  protéger  au 
dehors. 

Chaque  canton  appelle  Pagus  avoir  une  cité  ;  les  tri¬ 
bunaux  des  bourgs  de  des  petites  habitations  reiï'ortill'oienc 
au  tribunal  de  cette  cité  ,  on  appelloit  de  ce  dernier  au 
Sénat  de  la  Métropole  ;  les  appellations  de  nos  Juftîces  in¬ 
férieures  ,  aux  Bailliages,  enftiite  aux  Parlemens,  ne  font 
que  l’imitation  de  cette  marche  juridique.  Chaque  mé¬ 
tropole  fe  modelant  lur  Rome  avoit  un  fénat ,  &C  la  ref- 
feniblance  fur  poullée  fi  loin  ,  qu’il  y  eut  dans  plufîeurs  de 
ces  (a)  villes  jufqu’à  des  Capitoles,  des  Arènes,  des  Arcs 
de  triomphe.  L’inflirurion  des  grands  jours  ,  ou  affifes 
fut  une  de  celles  qui  prirent  n.aiflance  à  cette  époque  ; 
chaque  officier  fut  obligé  de  les  tenir  dans  fa  jurifdic- 
tion ,  de  d’y  paroîcre  fous  l’appareil  de  la  juflice  armée 
pour  la  réforme  des  abus ,  ôc  la  punition  des  délits.  Cet 
ufage  qui  s’eft  maintenu  parmi  nous  avec  plus  ou  moins 
de  vigueur  félon  la  force  ou  la  foibleiîe  du  gouverne¬ 
ment  ,  efl  un  de  ceux  dont  nous  devons  faire  hommage 
aux  Romains ,  de  à  AuguRe  en  particulier.  Nous  allons 
lui  trouver  la  même  prudence  dans  fon  adminiftratiou 
militaire. 

Chaque  métropole  fut  foumife  à  un  Gouverneur ,  quî 
étoic  fournis  à  fon  tour  à  l’autorité  d’un  Piocojiful  ou 
Gouverneur  général.  Ces  Officiers  étoient  de  deux  fortes, 
la  différence  de  leur  pouvoir  indiqiioic  la  fource  d’où, 
il  émanoit.  Augufte  ,  fbit  pour  fc  décharger  du  fardeau 


(«i;  Lyon,  Trêves,  Kifmes,  Autim,  Touloufe  &  Bordeaux. 
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des  affaires ,  foit  pour  fatisfirire  le  fénat  eu  lui  donnant 
une  ombre  d’aiitoritc ,  avoit  parragé  avec  lui  les  Pro¬ 
vinces  de  l’Empire ,  &  ce  partage  étoit  de  la  nature  de 
ceux  cju!  fe  font  dans  tous  les  états  encre  les  Magiftrats, 
&  le  Général  des  armées  j  le  fécond  qui  a  la  force  eu 
main  ne  manque  pas  d’en  faire  partie  de  fon  lot  i  ce 
fut  aiiffi  ce  qui  arriva.  L’Empereur  eut  toutes  les  pro¬ 
vinces  frontières  ^  expofees  aux  attaques  de  1  ennemi , 
par  conféquent  toutes  les  troupes  qui  en  afluioient  la 
défenfe.  le  Sénat  eut  les  provinces  paifiblcs  de  l’inté¬ 
rieur  où  il  n’y  avoit  que  des  arrêts  à  donner.  Les  Gou¬ 
verneurs  du  Sénat  revêtus  de  la  robe  ,  de  n’agiffant  que 
par  fes  ordres  ne  pouvoienc  innover,  ni  augmenter  les 
impôts  Etns  G  participation.  Ceux  de  l’Empereur  pauoif- 
foient  tout  à  la  fois  fous  l’appareil  refpedtable  ,  6e  im- 
pofant  de  la  robe ,  6c  des  combats,  lis  jugeoient  6c 
commandoieat  les  armées  ,  iniiovoient ,  aiigmencolent 
les  impôts  félon  qu’ils  jugeoient  néceilaite  le  temps 
de  leur  pouvoir  n’étoit  pas  fixé  ,  celui  qui  émanoir  du 
Sénat  ne  duroit  qu’un  an.  Le  corps  ne  fe  faifoic  repré- 
fenter  que  par  des  Magiftrats  tirés  de  fon  fein  ,  6e  qui 
avoient  occupé  les  premières  places  dans  les  Magiftra- 
tures.  Les  prépofés  de  l’Empereur  étoient  pris  indiffé¬ 
remment  dans  toutes  les  claiTes  ;  ces  polies  étoîent  le 
prix  du  mérite  militaire  ,  6e  des  talens  de  celui  qui  y 
parvenoit. 

Telle  fut  radminiftration  qu  Angufte  établit  dans  les 
Gaules  ,  ôe  fous  laquelle  vécurent  nos  pères  ;  adminif- 
tration  fage  en  la  comparant  à  celle  qui  exiftoit  aupa¬ 
ravant  ,  6c  en  conlidérant  la  rapidité  avec  laquelle-  elle 
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s’éleva ,  &  l’intei-valle  immenfe  que  franchit  tout-à-coup 
le  bon  ordre ,  mais  qui  n  obvioic  pas  aux  abus  ;  deux 
dilpofitions  principales  fur-tout,  fembJoient  faites  pour 
leur  fervir  de  germe  ,  favoir  ;  i».  le  pouvoir  arbitraire 
qu’on  lailToit  aux  officiers  de  l’Empereur  dans  les  im- 
pofitions  portées  depuis  à  l’excès  par  le  Gouvernement, 
èc  fur  lequel  ils  enchérirent  encore  pour  leur  profit  par¬ 
ticulier  ;  1”.  les  commiffions  trop  brièves  des  officiers  du 
Sénat  qui ,  dans  un  état  corrompu ,  fuivoîent  la  pente 
générale ,  Se  n’avoient  que  le  temps  de  s’occuper  de  leur 
intérêt  particulier ,  Sc  non  celui  de  confidcrer  le  bien 
général ,  encore  moins  de  le  faire. 

A  ces  changemens  dans  la  domination ,  dans  le  gou¬ 
vernement  ,  fuccéda  celui  qui  fe  fit  dans  les  mœurs  ,  il 
fut  plus  grand  encore,  6c  plus  étonnant.  Les  Romains, 
voulant  faire  oublier  leurs  ufurpations,  ne  trouvèrent  pas 
de  meilleur  moyen  pour  empêcher  les  Gaulois  de  jeter 
leurs  regards  fur  le  pafle ,  6c  de  les  arrêter  fur  leurs 
chaînes  ,  que  de  les  dillraire  par  le  fpeûacle  intéreflaut 
des  arts  ;  ils  les  leur  préfentèrent  dans  le  dégré  d’élé¬ 
vation  où  leur  génie  les  avoir  portés,  c’eft-à-dire,  grands 
6c  majeftueux.  Iis  ne  fe  trompèrent  pas.  Le  Gaulois  les 
retour  avec  tranfport ,  les  embralKi  avec  avidité ,  6c  s’y 
familiarifa  au  point  qu’il  lutta  bientôt  avec  Rome  elle- 
même  ,  6c  fe  rendit  remarquable  dans  tous  les  genres. 
Ces  maîtres  indulgens  abaifsèrent  d’abord  leurs  idées  au 
niveau  de  celles  de  leurs  difciples  ,  mais  ceux-ci  par¬ 
vinrent  bientôt  à  la  hauteur  de  leurs  connoillànces  ;  à  la 
vérité  ils  ne  furent  pas  inventeurs  ,  mais  le  germe  des 
arcs  que  les  Romains  leur  portèrent  frudifia  fur  ce  fol 
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auiîî  Iieureiirement  qn’eii  Italie  ;  ies  mœurs  &  les  ufagcs 
cîes  Gaulois  s’enrichirent  de  ceux  de  leurs  cotiquérans; 
le  crédit  de  leurs  Prêtres  tombant  avec  leur  Religion,  elle 
difparut  fous  celle  des  vainqueurs  ^  &C  ht  place  au  cuite 
Romain  ;  &:  cette  nation  qui  étoit  un  moment  aupara¬ 
vant  dans  les  ténèbres  de  la  barbarie  ,  parut  avec  un 


éclat  pareil  à  celui  des  maîtres  du  monde. 

L’Architecliire ,  le  plus  majellueux  des  arts ,  fe  déploya 
fur  cette  terre  avec  une  noblefle  qui  enchante  encore 
aujourd’hui  malgré  la  vétuRé  de-s  moniimens.  Les  Arcs 
de  triomphe  d’Autun  ,  fon  Capitole  ,  fes  Ecoles  Alé- 
niennes  la  Mailon  Quarrée  de  Nilmes ,  les  vaRes 

Amphitéâttes  de  ces  deux  villes  ^  6e  de  celle  d’Orange , 
le  pont  du  Gard  ,  le  fuperbe  Temple  de  Clermont  ruiné 
par  Crocus  ,  celui  que  les  Gaulois  élevèrent  à  Lyon  j  en 
l’honneur  d’AuguRe ,  atteReront  à  jamais  leurs  progrès 
dans  cet  art.  La  Sculpture  n’en  fie  pas  de  moins  brillans  , 
la  belle  colonne  de  Culfy  {è) ,  proche  Arnay4e-Duc ,  (c), 
la  Ratue  de  Minerve  ^  trouvée  à  Autun  ,  une  foule  de 
bas-reliefs,  de  bronzes  ,  &  d’antiques  de  toutes  efpèces, 
répandues  dans  beaucoup  de  villes  &C  de  cabinets  du 
Royaume ,  mille  fragmens  de  tombeaux ,  de  portiques  , 
de  temples  ,  Se  d’autres  portant  l’empreinte  d’un  cifeaii 
délicat,  tant  de  médailles  d’une  expreilion  auiîi  éner¬ 
gique  qu’ingénieufe  ,  ne  permettent  pas  de  douter  de 
l’excellence  de  l’arc.  Ils  ne  firent  pas  de  moindres  pro- 


(a)  ScoU  Mentant.  Voyez  cVAnvillej  ëclaircilTemens  fuï  L'ancienne  Gaule* 
(è)  CufTy-la-Colonnej  village  au  diocèfe 
(t)  En  Anxüis* 
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gves  dans  Ja  Peinture ,  fi  l’on  en  juge-  par  les  Frefques  , 
&£  les  décorations  trouvées  dans  les  iouterrains  qui  ont 
été  ouverts. 

Les  Belles-Lettres  fur-tout,  prirent  un  efl'or  qui  étonna 
l’Italie,  &  la  Grece  elle-même  :  les  écoles  de  Marfeiüe 
le  difpLitèrent  à  celles  d’Athènes  ,  £■;  l’emportèrent  fur 
elles  ,  par  le  grand  nombre  de  Profefl'eurs  qu’elles  four- 
nilloicnt  aux  autres  villes  ,  preuve  fans  répliqué  de  leur 
iorité.  Les  anciens  écrivains  fttivis  par  Mezerai ,  &c 
l’auteur  de  l’hilloire  de  l’Univerfité  de  Paris,  parlent  avec 
éloge  des  écoles  de  Lyon,  Belançoii ,  Aucun,  Narbonne, 
Touioufe ,  Bordeaux,  Poitiers,  Clermont;  ils  auroienc 
pu  y  ajouter  celles  de  Sens,  de  Rouen,  d’Avaloii  (aj, 
mais  les  plus  célèbres,  ians  contredit,  furent  les  écoles 
Méniennes  d’Auruii  qui  avoieat  remplacé  celles  des 
X)ruides ,  &c  celles  de  AlarledJe  ;  cependant  toutes  pro- 
duifirent  des  hommes  illuftres  ;  011  fe  plairoit  à  en  rap¬ 
porter  les  noms  s’ils  ne  fe  trouvoîent  pas  dans  Alezerai , 
èc  dans  les  hliloriens  modeines  de  la  Bourgogne.  Au 

(^ï)  La  Médiille  produire  par  M.  Pellerin  ^  prouve  fon  ancienneté.  Le  mulet 
qui  eil  repiéfenté  au  bas  d'un  bnlk  Gaulois^  til  remblème  de  h  voie  Romaine 
qui  paiïbit  fous  cette  ville  j  &  dont  on  voit  encore  les  traces.  Elle  droit  d'Autun 
à  Auxerre,  par  Avalon  Sz  Cure,  appelé  Ckoriz,  Ce  fut  hi  route  que  clnreiu: 
Sylvain  ôc  Julien,  Marc.)  On  y  a  trouvé  une  colonne  miHiaire,  rap¬ 

portée  dans  les  antiquités  de  M,  de  Caylus*  Tout  récemment  on  vient  d'y 
trouver  b  tombe  d'un  Gaulois ,  habillé  d'une  fîmple  tunique ,  tenant  en  main 
une  urne  avec  cette  infeription  au-deffus  :  MarcelHanus  ;  il  ell  dans  la  luaifon 
du  Maire,  Il  falloir  que  ces  écoles  fuITent  aufll  anciennes  que  renommées ,  à 
en  juger  par  les  perfonnages  illuflies  qui  en  fortirent,  tels  que  Saint-Amateur 
Se  Saint-Germain ,  E  vêque  de  Paris,  On  foupçonne  qu'elles  étoîent  fïmées  dans 
Pendroit  où  on  a  trouvé ,  il  y  a  environ  vingt  ans ,  de  grands  rangs  de  fiéges  de 
pierre  J  donc  deux  ou  trois  ont  été  mis  hors  de  terre. 
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refte  comment:  les  (ciences  n'ïiiiroient-elies  pas  fiructifié 
dans  lin  pays  où  elles  étoient  tellement  en  honneur  qu’un 
principal  avoit  jurqu’à  trente- ùx  mille  livres  de  notre 
monnoie  d’appointements  (æ)  ,  àc  où  elles  conduifoient 
à  riionneur  liiprême  du  Confulat  {&}. 

Augulle  connoiflant  de  quelle  importance  étoient  les 
Gaules  ,  ne  négligea  aucun  des  moyens  qui  pou  voient 
en  aillirer  la  conlervation ,  Sc  ces  moyens  furent  fi  effi¬ 
caces  qu'il  les  attacha  pour  toujours  à  l’Empire  :  aux 
précautions  qui  naifiènt  de  la  force  Sc  de  la  terreur ,  il 
ajouta  habilement  celles  qui  lient  les  hommes  par  le  fen- 
timenc ,  &L  la  correfpondance.  Il  s’appliqua  à  rendre  la 
Jraigue  Romaine  familière  aux  Gaulois.  De  l’unité  du 
langage  naquit  celle  des  idées.  Connoiiraiir  les  opinions 
religieufes  pour  le  germe  de  la  difçorde  parmi  les  nations , 
il  s’occupa  à  les  ramener  au  même  niveau  ;  il  chercha  à 
infpirer  le  goût  du  culte  Romain  ,  ôc  donnant  l’exemple 
de  la  tolérance  avec  le  précepte,  il  s’abaiffa  jufqu’à  élever 
un  Temple  en  l’honneur  du  Vent  de  bife ,  que  fa  falu- 
brité  rendeit  cher  aux  Gaulois,  A  l’union  de  la  Jansue . 
&c  de  religion  il  joignit  encore  celles  des  mœurs  ;  i{ 
décora  le  Celte  de  Thabit  Romain,  Ce  coftume  d\iii 
peuple  auffi  grand  flatta  fon  amour-propre ,  êc  lengagea 
à  en  acquérir  les  mœurs  avec  la  robe  ;  il  ne  voyoic  pas 


(a)  Les  appoîiitemens  d'Eumènes  ^  ProfefTeiir  d éloquence  ^  Se  principal 
des  écoles  Méniennes  ^  montoient  à  trente- fix  tnille  livres  de  notre  monnoie, 

(If)  Aiifone  J  Profeffeur  de  Bordeaux  j  &  Précepteur  de  TEmpereur  Granen^' 
fut  honoré  du  Confulat  fous  le  règne  de  ce  Prince  ^  Sr  fut  fon  collègue.  Fron¬ 
ton  ,  principal  de  Clermont  3  fut  Conful  fous  Amonin,  Tyran  de  Befan^onj 
le  iiit  fous  Hadrien,  Exupere  de  Naibonno  fut  Gouverneur  dXfpagne, 
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que  le  vaincu  ,  fous  l’jbabit  du  conquéinnc ,  ne  porte  que 
la  livrée  de  fon  maître.  Ce  maître  fit  plus  encore  ;  ii 
voulut  que  les  villes  portalîent  fou  nom  ,  &  pour  que 
tout  datât  de  lui  dans  cette  contrée  j  ôc  portât  l’eni 
preinte  de  fa  domination,  il  transforma  les  habltans , 

P 

les  enferma  avec  des  Italiens  dans  des  villes  (a)  fières 
du  nom  de  leur  fouverain  ,  Ôc  des  cmbelliflemens  dont 
il  les  décora.  Le  féjour  long  ÔL  réitéré  qu’il  fit  dans 
cette  contrée ,  les  grâces  qu’il  répandit  fur  la  noblelfe, 

I  attirèrent  a  fa  coût  j  cette  cour  d'un  Prince  mannifiouC 

II  r  t  11  .  c?  i 

cC  l'iiie  ,  ou  tout  concûLiroit  a  iéduire  des  âmes  neuves , 
&.  d  üLi^  elle  lortoïc  Romaine  par  le  lentimenc  comme 
par  le  coftume  :  enfin  il  fut  fi  babilement  fe  prêter  aux 
goûts  de  cette  nation  ,  il  la  façonna  fi  bien  à  fon  joug 
qu’elle  lui  éleva  des  Temples  dans  plufieurs  villes  fji); 
le  plus  fameux  fut  celui  de  Lyon  ,  confacré  par  foixante 
peuples  Gaulois.  Cet  ade  d’adulation  fait  voir  jtifqii’où 
alla  la  fervicude  des  uns  ,  &  J’empire  de  l’autre.  Ün 
Lduen  nomme  cr£cotidü.cus ,  brigua  êc  obtint  ce  facer- 
doce  ,  le  premier  de  ce  genre ,  qui  eût  avili  un  Celte. 
Le  Gaulois  devenu  fous  ce  delpote  ,  auflî  fervile  que 


fiî)  Trêves^  SoiffonSj  Saint^Quetidn ^  Senlisj  Poitiers^  TroyeSj  Cktmontj 
Aucun  ,  NirmeSj  étoient  autant  de  villes  portant  le  nom  d'Auguiîe. 

(i)  A  Nifmes  J  ou  les  Prêtres  du  Temple  de  ce  Dieu  de  fabrique  de 
eondiûon  humaine  j  portoient  le  titre  de  /i.r  virl  AugafiaUs.  Ils  font  dé%nés 
dans  une  infeription  :  tum  virl  corporati  Ncmtmfenfcs. 

A  Narbonne  J  fdon  rinfcription  trouvée  c-n  Sc  rapportée  psr  Spon. 

Servkîo  Maniano  arverno^  C\  firvi lu  domid  filh  faardoti  <id  nmplum  Roni^  ^ 
&  Angtifianim  £res  p  ravine  U  GüIiU. 

Voilà  d^où  viennent  tant  de  Médailles  d*AuguÛe  fîc  de  Tibère  j  repréfen' 
xmz  un  Temple  avec  ces  lettres  au  bas.  O  Atig. 
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le  Romain  ,  ou  pour  mieux  dire  étant  devenu  Romain, 
inTpira  lî  peu  de  crainte  que  les  quatre  légions  qui  écoient 
au  milieu  de  les  provinces ,  furent  portées  fur  la  Iroii- 
tière  ;  douze  cents  hommes  diftribués  dans  rintéricur 
fulKient  pour  y  entretenir  la  police  6e  le  bon  ordre  ;  mais 
ce  que  les  Gaulois  n’ofoient  tenter  pour  leur  liberté  étoit 
entrepris  par  les  Germains.  Arminius  luttant  contre  Rome, 
avec  des  forces  bien  inférieures ,  lui  fit  éprouver  de  laii- 
riantes  défaites ,  6e  fit  préfager  par  le  courage  de  fa  nation 
qu’elle  ferait  un  jour  le  fléau  des  Romains,  6e  qu’elle 
anéantiroic  tbç  ou  tard  leur  puiflance  dans  les  Gaules. 
Augufle  mourut  frappé  de  ce  preirentiment  que  nous 
verrons  fb  vériher  dans  le  cours  de  cet  ouvrage. 

Sous  Ion  règne  commença  l’Ere  d’Fdpagne ,  précédant 
de  trente  huit  ans  l’Ere  Chrétienne  j  fon  ufage  s’étend  à 
i’hiftoire  de  ce  royaume  ,  à  celle  de  la  partie  méri¬ 
dionale  des  Gaules ,  6e  des  cotes  oppofées  de  l’Afrique. 
Une  Infritutlon  plus  fenfible  pour  les  peuples  fut  celle 
du  vingtième.  Ce  fut  fous  ce  dclpote  qu’on  vit  éclore 
le  germe  fatal  qui  forma  la  fcience  de  l’impôt ,  arc 
funefle  6e  ténébreux  qui  augmenta  toujours  pour  le 
malheur  des  peuples ,  6i  qui  n’a  pour  remède  qu’une 
impofition  unique,  Ample,  6e  uniforme  dans  la  per¬ 
ception  {(i)j  de  cet  œiil  fortît  le  monftre  delà  Finance, 
qui  s’étendant  fur  toutes  les  Gaules ,  en  fuçoit  toutes  les 
parties  ,  6e  exrrayoit  du  fang  des  peuples  quatre  cents  {b) 


(zi)  Les  Aflemblées  Prcvinciulcs  j  fi  fagement  infiimées  j  atteindront  aii  but. 

(h)  Le  père  Beriholet  j  dans  fon  Ilifioûe  du  Lurntibourg^  l'évalue  à  feue 
jnillions  huit  ccncs  mille  livi'es. 

mille 
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iTillle  fefterces  cju  Augufte  en  exigea  Sc  cju’il  doubla  fur 

la  fin  de  fou  règne.  Ce  tribut  accablant ,  au  rapport  de 

Velleius  Paterctiius  ,  égaloit  prelque  celui  du  refte  de 
l’Empire. 

A  ce  tyran  fanguinaire ,  que  le  noni  &  le  génie  du  grand 
Céfir  firent  monter  fur  le  trône ,  qui  s’y  maintint  pat 
l’épée  d’Antoine  ,  enfuite  d’ Agrippa ,  qui  le  fouilla  tour- 
à-tour  par  des  crimes,  Ôe  l’embellit  par  des  vertus,  fuccéda 
un  tyran  plus  cruel  encore,  qui,  pendant  un  règne  de 
vingt-tiois  ans  ,  pela  fur  1  univers  fuj,  Tibère,  à  qui  tome 
vertu  faifoic  ombrage,  que  route  puiirance  alarmoit , 
divifa  en  deux  le  commandement  des  armées  dans  les 
Gaules  ;  un  feul  Général  lui  paroillbic  trop  redoutable 
dans  ces  contrées  guerrières.  Sous  ce  règne  exadleur , 
les  marchands  Italiens ,  habitués  dans  les  Gaules  ,  firent 
bientôt  pencher  la  balance  du  commerce  en  leur  faveur, 
&  en  obtinrent  tous  les  profits  ;  ils  firent  alors  ce  que 
leurs  paieils  piatiqiioicnt  a  Rome  ,  ils  prêtèrent  leur 
argent  aux  particuliers  a  un  intérêt  qui  augmentoic  avec 
la  malle  &,  le  danger  ;  cet  intérêt  devint  fi  excellîf ,  qu’il 
les  ruina  en  plulieurs  provinces.  Ce  fléau  s’entendit  fur 
les  villes ,  la  manie  des  emprunts  fut  poullee  à  un  point 
qui  n  a  eu  de  conipariîble  celle  de  ces  temps  nio- 


(a)  Les  preuves  de  ce  règne  fe  lifent  encore  dans  les  Gaules j  fur  un 
monument  trouvé  dans  les  fondacions  de  TEglife  de  Notre-Dame  de  Paris, 
afTife  fur  un  Temple  dTfis,  Sur  les  Médailles  que  frappèien:  les  colonies 
G  au!  oi  Tes*  SuiTe  premier,  on  lit  :  Tj^crio  Csjari  NaaîA  puhlke  pofucruntj: 

Sur  les  autres  J  on  voit  tantôt  un  triomphe  ^  voyez  Médaille,  tantôt  ua 

Temple,  ou  les  marques  du  Pontificat,  A  en  juger  parle  premier  monument , 
le  commeïce  des  Gaules  fut  protégé  par  ce  l^rince. 

^  Kk 
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dernes  (a),  les  maux  que  ces  emprunts  ont  occafioiinés 
dans  ce  fiècle ,  étoient  alors  portés  à  leur  comble.  Ces 
villes  imprudentes  avoient  vendu  les  terres  &  les  fonds 
de  la  Commune,  Leurs  propriétés  aliénées,  leurs  revenus 
engagés ,  des  importions  pareilles  à  celles  que  nous  con- 
noilfons  fous  le  nom  d’oêtrois  ,  pefant  fur  la  tête  de 
leurs  citoyens ,  la  misere  devint  generale.  Tel  eft  le  luxe , 
c’eft  en  vain  qui!  difparoîc  fous  l’autorité  des  gouver- 
nemens  ,  il  reparoïc  ton|oms  le  meme  maigre  les  iicclcs 
&  les  révolutions  ;  parce  qu’il  a  toujours  pour  cortège 
immuable  ,  la  frivolité  ,  i’égoïfme ,  la  foiblefle  &c  le  dé- 
fordve;  dévorant  le  préfent ,  il  ne  s’occupe  pas  du  futur, 
il  jouit  êc  ne  cûnfidère  rien.  Le  fardeau  des  impor¬ 
tions  ,  la  malTe  des  dettes  étant  excelHfs ,  les  débiteurs 
étant  contraints  rigoureufement ,  la  révolte  qui  naît  du 
défefpoir,  éclata  aux  deux  extrémités  des  Gaules. 

■  Florus  5c  Sacrovii- ,  Seigneurs  Gaulois ,  en  furent  les 
chefs  ;  à"  peine  eurent-ils  manifejfté  leur  delTein ,  que  la 
haine  du  gouvernement  les  mît  chacun  à  la  tête  d'une 
armée  le  titré  de  citoyen  Romain  accordé  à  leurs  an¬ 
cêtres,  ne  fut  point  un  frein  pour  leur  ambition  5c  leur 
relTentiment.  La  voix  de  la  liberté ,  le  cri  de  la  vengeance, 
fé  hrent  entéhdrè  en  même-temps  à  Autun,  à  Trêves, 


(a)  Il  arrive  àt  là  que  U  partie  aâive  tl*une  nation  eft  dévorée  par  la  partie 
oifive*  L'une  a  toute  la  fatigue  du  travail  j  rinquiétude  des  récoltes  ^  &  tout 
le  fardeau  des  impôts;  f autre  jouit  de  fes  Tueurs^  parce  que  îes  Etats  ou  îes 
corps  affratichiiïent  fouvent  leurs  emprunts  pour  leur  donner  de  la  faveur*  De 
là  naiftent  roiftveté ,  f ëgoïfme  8^  le  célibat,  favorifé  par  les  viagers.  La  dégra¬ 
dation  de  mœurs  J  puis  celle  d'un  Etat  ^  enfin  fa  chute.  On  convient  cependant 
qu'il  eft  des  cas  urgens  où  Temprunt  l'emporte  fur  toutes  tonfidéranons, 
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dans  la  Touraine  &C  dans  l’Anjou-;  les  efforts  qu’ils  fufci- 
tèrent  furent  par-tout  malheureux.  Les  troupes  Romaines, 
difciplinées  par  Germanicus ,  les  Officiers  qu’il  avoît  aCTo- 
ciés  à  fes  vi£toires,  étoient  encore  dans  les  Gaules,  Sc  s’y 
montrèrent  dignes  de  leur  réputation.  Fiorus  s’écoit  à 
peine  montré  à  la  tête  de  quelque  cavalerie ,  d’une 
multitude  que  la  misère  avoit  réunie  fous  fes  étendards  , 
qu’il  fut  pourfuivi  par  les  légions  qui  étoient  en  quartier 
dans  les  deux  Germaniques,  &  Julius  Indus  de  Trêves, 
un  des  Commandans  de  ces  légions ,  vainquit  èc  diffipa 
cet  amas  tumultueux.  Fiorus  abandonné  fe  tua  de  fon 
épée ,  fon  fang  éteignit  le  feu  de  la  révolte  dans  le  nord 
des  Gaules,  mais  l’incendie  continua  dans  la  Touraine 
Ôc  dans  la  Bourgogne. 

Acilius  Avicla,  Commandant  de  la  cohorte  qui  étoit 
en  garnifon  à  Lyon ,  marcha  contre  les  Angevins  Sc  les 
Tourangeaux;  il  lutta  d’abord  avec  des  forces  inégales, 
puis  étant  fécondé  par  un  détachement  que  lui  envoya 
le  Général  de  la  Germanique  inférieure ,  après  la  défaite 
de  Fiorus ,  ii  prit  le  deflus ,  6c  parvint ,  après  differens 
fuccès,  à  faire  reiiucr  ces  provinces  fous  le  joug  qu’elles 
vouloient  fecouer. 

Sacrovir,  outre  la  populace  &  les  efclaves  qu’il  avoir 
armés  à  Autun,  avoit  foulevé  les  étudîans  de  fes  écoles, 
qui  étoient  le  rendez-vous  de  toute  la  jeunefle  des  Gaules. 
Ce  mouvement ,  aulîi  impétueux  que  ceux  des  écoliers  de 
rUniverfité  de  Paris  dans  les  derniers  fiècles ,  Ôc  de  Lou¬ 
vain  dans  celui-ci ,  ne  fut  pas  plus  dangereux  ;  ce  n’eff 
pas  avec  de  pareilles  troupes  qu’on  défait  des  armées  Sc 
qu’on  fecoue  le  joug  de  fes  maîtres.  Aulîi  Silicus,  Général 

K  k  ij 


zdo  Histoire  de  France 

des  Romains ,  n’eut  qu’à  charger  cette  multitude  pour  la 
mettre  en  déroute  :  dès  le  premier  choc  elle  fe  débanda  j 
il  ne  refta  fur  Je  champ  de  bataille  que  les  Ctupellaires  ; 
cetoit  des  efcJaves  qui,  en  cette  occafion,  étoient  cou¬ 
verts,  de  la  tete  aux  pieds,  d’armes  toute  de  fer  qui  les 
rendoient  impénétrables  aux  coups,  mais  auffi  ils  ne  pou- 
voient  pas  marclier  audî  légèrement  que  les  autres.  Sîlicus 
les  fit  abattre  à  coups  de  hache  &c  de  pîeux.  Les  Eduens 
defavouèrenc  cette  levée  de  boucliers ,  ôc  en  jetèrent  la 
faute  fur  la  légèreté  du  chef  ôc  d’une  jeuneffe  impétueufe. 
Quant  à  ces  écoliers,  qui,  dans  le  premier  moment,  n’a- 
voieiit  pas  douté  qu’ils  ne  battiflent  les  croupes  Romaines, 

qu’ils  ne  devinflent  les  vengeurs  des  Gaules ,  ils  ren¬ 
trèrent  dans  leurs  écoles ,  où  ils  ne  combattirent  plus 

qu’avec  des  argumens.  Rome  pardonna,  &  continua  à 
faire  payer  fes  tributs.  Sacrovir  n’attendit  pas  fon 
pardon  J  retire  dans  une  mailon  de  campagne  (iîJ  avec 
fes  amis,  ils  y  mirent  Je  feu,  &:  s’égorgèrent  les  uns  les 
antres. 

Les  Gaules,  pendant  le  relie  du  règne  de  Tibère, 
furent  tranquilles  ;  mais  les  frontières  furent  fouvent  la 
proie  des  Germains  &  des  Frifons.  Ces  derniers  pendirent 
les  exacleurs  Romains  qui  Jevoient  des  tributs  dans  leur 
province,  firent  maiii-bafie  fur  leurs  troupes,  &  leur 
tuèrent ,  dans  un  combat  qui  fe  livra  dans  la  forêt  de 


(  «£  )  On  petife  que  ceîte  maifon  étoit  à  Cotdeffes ,  diflant  d’une  lieue  & 

demie  d  Aiitun  ;  ou  y  à  trouve  j  il  y  a  quelques  années ,  dans  un  fotiterrain , 

des  preuves  de  1  incendie  dun  palais  Romain ,  dont  les  Mofaïques  étoient 
calcinées. 
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Séven-Wolden  (c),  neuf  cents  hommes,  &  plufiems 
Officiers  de  marque.  Les  hollilités  des  Germains  furent 
h  peu  réprimées,  que  nous  lifons  dans  Suétone  qiiV/s 
ravagèrent  les  Gaules  a  la  home  de  l’Empire. 

A  ces  Princes  fanguinaires  fuccéda  un  Souverain  plus 
cruel  encore,  qui  joignit  à  la  rage  du  tyran  la  pufiilanimité 
de  l’efclave  :  la  verge  de  fer  du  dernier  règne ,  qui  n’avoït 
pefé  que  fur  l’Italie,  s’étendit  dans  le  nouveau  jufque  fur 
les  GauLs.  Caligula,  ce  déshonneur  du  trône,  s’y  montra 
la  fécondé  année  de  fon  règne.  Avec  les  forces  qu’il  con- 
duifoit,  fon  père  Germanicus  eût  fait  fuir  les  Allemands 
jufque  fur  l’Elbe;  fon  fils  n’entra  fur  leurs  terres  que 
pour  y  être  agité  des  angoiflès  de  la  frayeur  ;  frilTonnant 
de  crainte  au  moindre  danger ,  toujours  prêt  à  fuir ,  Ü  fe 
fauva  un  jour  avec  vîtelTe  à  la  parole  d’un  foldat,  qui 
difoit  que  l’apparition  de  l’ennemi  cauferoit  une  grande 
épouvante;  il  fe  fit  palier  fur  les  têtes  de  ceux  qui  écoienc 
deniere  lui ,  &c  ne  crut  etre  en  furete  que  lorfqii’il  fut 
arrivé  aux  derniers  rangs.  Ses  trophées  fe  bornèrent  à  des 
coquilles  qu’il  ramalTa  fur  le  rivage  de  l’Océan  Britan¬ 
nique  ,  &c  à  des  branches  d’arbre  qu’il  fit  couper  en  Ger¬ 
manie  ;  mais  s’il  ne  fit  pas  couler  le  fang  des  ennemis ,  il 
ne  ménagea  pas  celui  de  fes.fu|ecs,  fur-tout  celui  des 
Gaulois  ;  il  le  répandit  avec  une  impudence  qui  tranf- 
porre  encore  d’indignation  les  defcendans  de  ce  peuple 
malheureux. 

Sécant  retiré  à  Lyon,  après  cette  camp.agne  honteufe. 


(  fl  )  Forêt  de  la  p.mie  méiidionale  de  la  Frift  ,  aadeunemeat  Badœma. 
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avec  le  mépris  de  fes  ennemis  &L  les  railleries  de  fes 
fuiets  (û),  les  ris  furent  bientôt  changés  en  pleurs.  Les 
provinces  furent  rançonnées  ^  les  villes  taxées  les  par¬ 
ticuliers  dépouillés  :  quiconque  étoit  riche  étoit  déclaré 
ennemi  du  Prince  ou  de  l’Etat ,  Se  perdoit  à-la  fois  fa  tête 
&  fon  argent ,  caufe  de  fon  malheur.  On  compte  dans 

D  ^  1 

le  nombre  des  viélimes  %recQndaius  ^  ce  Pretre  du  temple 
d’Augufte  qui  avoir  vieilli  dans  l’ignominie  de  fon  facer- 
doce;  homme  vil,  qui  n’avoit  de  comparable  en  baffefle, 
que  le  fentiment  qui  avoir  élevé  l’autel  qu’il  encenfoic. 
La  rage  de  la  tyrannie,  le  mépris  des  hommes,  furent 
portés  à  un  point  dont  le  trait  fuivant  peut  feul  donner 
une  jufte  idée.  L’amour  du  jeu,  cette  palfion  qui  oppofe 
la  frivolité  à  l’ennui ,  qui ,  éloignant  de  l’homme  toute 
occupation  utile ,  le  difpofe  à  tous  les  vices ,  étoit  ex- 
ceffive  dans  ce  Prince  ;  comme  il  étoit  aulïï  prodigue 
d’argent  que  de  fang,  il  fortit  un  jour  au  milieu  d’une 
féance  où  il  faifoit  une  grofle  perte,  fe  fit  repréfenter  le 
dénombrement  des  Gaules  faifant  partie  de  celui  de  l’Em¬ 
pire  connu  fous  le  titre  de  Breviarium  Imperii  ^  il  parcourt 
d’un  coup -d’œil  empreffé  la  lifte*  des  riches  citoyens, 
apoftille  les  noms  des  plus  opulens ,  ordonne  fur  le 
champ  leur  mafTacre  &  la  confifeation  de  leurs  biens, 
puis  vient  reprendre  fa  place  avec  la  gaîté  d’un  homme 
à  qui  il  vient  de  furvenir  un  heureux  évènement.  Il  prit 
alors  un  ton  railleur,  fouriant  de  pitié  fur  fes  corn- 


(d)  Bïignoaj  chef  des  Caninefates  ^  Vixn  des  peuples  braves  qui  habitoient 
entre  le  Hhîn  ^  le  Vahal  &  la  Meufe  ^  en  avoit  ri  ouvertement  ^  &  avoit  pouffé 
Faudace  jufqff  à  lui  faire  la  guerre* 


AVANT  Clovis. 

pagnons  :  «  Que  je  vous  plains,  leur  dît -il,  de  vous 
fatiguer  à  jouer  fi  petit  jeu ,  tandis  que  d’un  feul  coup 
je  gagne  des  millions  et. 

Ce  fut  pendant  ce  fatal  féjour  dans  cette  ville  que  ce 
monflre,  qui  avoir  des  prétentions  à  l’éloquence,  y  fonda 
des  prix ,  dont  J’inflîtLition  portoit  à-la-fois  l’empreinte 
cruelle  Sc  bifarre  de  fon  caractère  :  les  vainqueurs  étoîent 
récompenfés  aux  dépens  des  vaincus ,  &  le  tribut  impofé 
à  ces  derniers  confilloit  en  argent  6c  en  louanges.  Cette 
peine  n’étoit  que  pour  ceux  qui  avoient  fuccombé  après 
une  lutte  honorable;  car  ceux  qui  avoient  concouru  avec 
des  forces  inégales ,  étoienc  obligés  d’effacer  leurs  écrits 
avec  la  langue  ou  avec  des  éponges  ;  ils  ff avoient  pour 
alternative  que  d’être  battus  de  verges  ou  précipités  dans 
la  Saône  (a). 

Comme  tous  les  mauvais  deffeins  peuvent  germer 
dans  la  tête  d’un  frénétique,  Ü  lui  vint  dans  l’idée  de 
faire  exterminer  les  légions  de  la  Germanique  ,  ces  glo¬ 
rieux  inftrumens  des  victoires  de  Germanicus;  il  ne  pou¬ 
voir  avoir  d’autre  projet  que  de  voir  les  plus  braves 
hommes  de  l’Empire  périr  à  l’ordre  du  plus  lâche.  Mais 
on  ne  maffacre  pas  un  corps  de  guerriers  auffi  facilement 
que  de  pailibîes  citoyens.  Les  légionnaires  éroient  aflcm- 
blés ,  déjà  il  les  faifoit  entourer  de  la  cavalerie ,  Jorfque 
plufieurs  d’entr’eux,  lilant  fa  penfée  fur  fon  front  féroce, 
défilèrent  fecrètemenc ,  prirent  les  armes ,  &  revinrent 


(il)  C^eft  peut-être  à  ce  fujet  radulation  \v.l  frappa  dans  les  GaiiJes 
ces  Médailles  à  revers  blancs  j  oà  d  eft  rep’^^lênté  avec  wie  tête  nue ^  pofée 
far  un  long  col 
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généreufement  défendre  leurs  camarades  Sc  leur  honneur. 
Ce  tyran  ,  qui  avoir  compté  fur  une  boucherie  fans 
réfiftance ,  frémit  à  rafpect  de  ces  armes ,  quitta  pré¬ 
cipitamment  les  Gaules  ,  &  fut  chercher  à  Rome  des 
victimes  plus  paifibles  ;  mais  bientôt  il  devint  lui-même 
celle  de  Chrrea,  ôc  tomba  fous  le  glaive  vengeur  de  ce 
Romain. 

L’Univers,  après  ce  coup,  refpira;  le  règne  peu  éner¬ 
gique  ,  mais  paifible  ,  de  Claude  eût  pu  paroître  heureux, 
s’il  n’eût  pas  été  agité  par  les  fureurs  &  les  palïîons  de 
deux  méchantes  femmes ,  Mefîaliiie  de  Agrippine ,  qui 
portèrent  fur  le  trône  la  cruauté  &C  les  proftiturions  qui 
avoient  fait  abhorrer  les  derniers  règnes.  Mais  les  Gaules 
fe  relTentirent  peu  de  ces  pallions ,  ou  du  moins  elles 
ne  troublèrent  guère  le  calme  dont  elles  jouirent  fous 
ce  Prince.  Ses  Généraux,  dont  plufieursparvinrenedepuis 
à  J’Empire,  en  défendirent  vaillamment  les  frontières, 
affermirent  la  domination  de  Claude,  6c  lui  procurèrent 
par  leurs  victoires  le  titre  glorieux  d' Imperator.  Les  Cauces 
de  les  Cartes  ayant  paru  en  armes ,  furent  vaincus ,  les 
premiers  par  Galba,  les  autres  par  Gabinius,  Généraux 
des  deux  Germaniques.  Les  légions  Romaines  pafsèrent 
du  port  de  Gefforiac  (Boulogne)  dans  la  Grande-Bre¬ 
tagne;  Piautius  Sc  Vefpalîen,  après  différentes  victoires, 
poufsèrent  les  Rois  de  l’Ifle  jufque  dans  les  montagnes 
d’Ecofle  ;  leurs  fuccès  parurenr  allez  grands  pour  inviter 
l’Empereur  à  venir  en  recueillir  la  gloire  (a),  mais  tandis 


(il)  Les  Médailles  de  ce  Prince ^  dont  le  revers  repréfente  un  guerrier  lançant 
le  javelot  &  fe  couvrant  du  bouclier  ^  ont  été  frappées  en  Thonneur  de  cet 
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que  Claude  traverfe  les  mers ,  &  fe  montre  en  vainqueur 
chez  les  Bretons,  les  Cauces  battus  fur  le  Rhin,  ravagent 
les  côtes  de  la  Belgique. 

Ce  peuple,  dont  Galba  avoit  réprimé  les  incurfions, 
habitoit  fur  les  rives  de  I  Océan  Germanique ,  &  occii- 
poit  le  pays  connu  aujourd’hui  fous  les  noms  d’Ooft-Frife 
&  de  Comté  d’Oldem bourg.  Il  ell  remarquable  pour  avoir 
ete  le  premier  connu  dans  le  Nord  par  fes  expéditions 
maritimes.  Affis  fur  les  bords  de  la  mer ,  Ôe  fur  ceux  de 
1  £ms  &c  du  \f^efer ,  il  profita  de  la  pofition  pour  faire  des 
courfes  fur  les  côtes  éloignées,  6c  fraya  le  chemin  de  fa 
piraterie  aux  Anglo-Saxons  fes  voifins ,  Sc  aux  Danois 
qui,  après  avoir  été  volés,  devinrent  eux-mêmes  voleurs. 
Ces  Cauces  étoient  un  des  peuples  qui ,  depuis ,  compo¬ 
sèrent  la  confédération  des  Francs,  ils  furent  chafles, 
comme  nous  le  verrons,  par  les  Anglo-Saxons,  6c  refluè¬ 
rent  fur  les  barrières  des  Gaules  qu’ils  renversèrent. 
Montés,  à  l’époque  de  ces  premières  courfes ,  fur  des 
vailfeaux  légers ,  ils  entroient  dans  les  bouches  du  Rhin , 
ravageoient  les  rives  du  fleuve  en  le  remontant,  ils 
pénétroient  jufque  dans  la  Manche  ,  6c  pilloienc  les 
côtes  de  la  Belgique,  Province  déjà  auffi  riche  que  fé¬ 
conde. 

Le  Général  qui  veilloit  alors  à  la  fureté  de  ces  con¬ 
trées  ,  étoit  un  héros  ;  doué  d’un  courage  invincible ,  6c 


évènement,  Voyeï,  Médaille  ^  N\  6.  Ces  pièces  furent  le  fruit  de  la  recon- 
noifTance  &  de  radulation  des  Gaulois  ^  qui  voulurent  éternifer  un  fuccès  qui 
flattûit  fon  amour-propre  i  ils  en  frappèrent  encore  d'autres  en  Thonneur  d'An- 
tonia  J  fa  mèrCj  qui  étoit  accouchée  de  lui  â  Lyon,  Claude  j.  en  habits  longs ^ 
eft  repréfenté  fui  le  revers.  Voye^.  Médaille  ^  N".  7. 
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d’une  ame  vraiment  Romaine ,  il  étoit  l’honneur  de  l’Em¬ 
pire,  ôc  remplie  TUnivers  de  la  gloire,  Corbulon  (c’étoît 
le  nom  de  cet  homme  célèbre  )  accourut  à  la  tête  de  fes 
légions ,  defcendic  le  Rhin  fut  des  galères ,  dont  il  hâta 
la  confttuciion  ,  attaqua  les  pirates  fur  tous  les  canaux 
du  fleuve,  les  vainquit  par- tout,  rendit  la  liberté  à  fon 
cours,  ôc  fe  jeta  aufli-tôt  dans  la  Frife;  la  victoire  qui 
l’accompagnoit  alloic  lui  foumettre  les  Cauces ,  iorfque 
la  jaloufle  de  la  Cour  mit  des  bornes  à  fes  fuccès  en  lui 
ordonnant  de  repafter  le  Rhin ,  fic  d’abandonner  fes  con¬ 
quêtes  ,  le  vainqueur  rétrograda  à  cet  ordre ,  mais  lans 
difeontinuer  de  marcher  vers  la  gloire,  puifqu’il  employa 
fes  troupes  à  creuler  des  canaux ,  à  confbruire  des  che¬ 
mins  ,  opérations  plus  profitables  à  une  nation  que  des 
vicloires ,  des  trophées  chèrement  acquis. 

L’évènement  fuivant  fut  remarquable  parmi  ceux  de 
ce  règne.  Les  Aniîvariens  (n),  chalTés  de  leur  pays  par 
les  Cauces  J  vinrent  fixer  leurs  cabanes  lut  le  fol  que  les 
Romains  avoient  abandonné  au-delà  du  Rhin,  après 
l’avoir  dévafté.  Ce  peuple  pailîble ,  favorifé  de  fes  nou¬ 
veaux  voifins  ,  étoit  conduft  par  Boïocalus ,  vieillard 
vénérable,  digne  à  tous  égards  de  la  confidération  des 
Romains  par  fa  fagelïe ,  &  par  rattachement  qu’il  avoit 
manifefté  pour  leur  parti  dans  la  guerre  qu’ils  avoient 
foutenu  contre  Arminius.  Il  crut ,  félon  le  droit  de  la 
nature ,  que  la  terre  appartient  à  celui  qui  l’habite.  Mais 
l’inquiète  politique  de  Rome  qui  s’i  tri  toit  à  la  vue  d’un 


(a)  Aujourd'hui  dans  le  tenitolie  de  Deventer ,  aux  Pays-Bas  Hollandcis, 
entre  TEins  &  le  Wefer. 
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voifin ,  parce  quelle  ne  voyoit  que  des  ennemis  dans  les 
autres  hommes,  porta  aulîî-tôt  Je  fer  Sc  le  feu  chez  ce 
peuple  pafteur.  Tel  eil  le  conquérant;  il  eft  ennemi  né 
de  la  nature,  èc  toujours  difpofé  à  changer  la  terre  en 
déferts  pourvu  qu’il  régné.  Boïocalus  voyant  que  fes 
ennemis  fe  refufqient  à  le  laifler  jouir  du  droit  de 
citoyen  fur  la  terre ,  répondit  avec  courage  que  lî  elle 
lui  manquoit  pour  vivre ,  elle  ne  lui  manqueroit  pas  pour 
mourir;  en  effet,  elle  fut  fon  tombeau,  fie  celui  de  la 
majeure  partie  de  fa  nation  qui  fuccomba  fous  les  armes 
Romaines.  La  fortune  eft  fouvent  injuhe,  mais  fes  injuf- 
tices  fe  réparent  à  la  longue ,  &C  on  obferve ,  pour  la 
latisfaéfion  des  Lecteurs  qui  le  feront  attendris  fur  le  fort 
de  cette  nation  malheureufe ,  que  les  Goths ,  qui ,  trois 
fiècles  après ,  chafsèrent  les  Romains  de  leurs  foyers ,  &c 
prirent  leur  capitale ,  étoieiit  forcis  du  même  climat  que 
les  Anfivariens. 

Tandis  que  Claude  gouvernoit  le  plus  vafle  Empire  de 
la  terre,  avec  le  génie  le  plus  borné ,  les  Gaulois  obtin¬ 
rent  l’entrée  du  Sénat ,  &  l’honneur  des  grandes  Magif- 
tratures.  Plulîeurs  villes  avoient  obtenu  le  droit  de  Cité 
de  la  libéralité  de  Céfar,  &  de  fes  fuccefleurs.  Claude, 
né  à  Lyon,  fit  le  plus  magnifique  don  à  la  laoblefle  Gau- 
loife,  qu’il  affedionnoit  en  la  faifant  iiéger  dans  le  Sénat, 
Les  Romains  ne  virent  pas  fans  chagrin  des  étrangers 
s’afTeoir  au  rang  des  maîtres  du  monde  ,  ils  s’opposèrent 
à  leur  admifiion  ;  mais  Claude ,  contre  l’ordinaire ,  fut 
ferme,  la  confiance  qu’il  mit  dans  fa  réfolution  le  rendit 
éloquent ,  il  fut  l’Avocat  de  fes  fujers ,  fie  gagna  leur 
caufe ,  triomphe  infiniment  honorable  pour  un  Prince 

L1  ij 


Histoire  de  France 
abfolu,.  Les  Edueiis  (a),  en  vertu  de  leur  ancienne 
alliance  ,  jouirent  les  premiers  de  cet  lionneur  qui 
s’étendit  eiifuite  fur  les  Auvergnats,  les  Belges,  ôc  fur 
beaucoup  d’autres  peuples.  La  Gaule  Narbonnoife  jouit 
auilî  de  ce  privilège.  Rome,  qui  ne  l’avoit  accordé  qu’avec 
répugnance ,  en  fut  néanmoins  récompenfée  avec  la  plus 
grande  libéralité  par  le  don  d’Anconin  Sc  de  Alarc-Aurèle 
qu’il  lui  valut. 

Les  Gaulois  étoient  donc  vraiment  Romains  quand  ils 
pafsèrent  lous  le  règne  de  Néron ,  fuccelTeur  de  Claude  ; 
ce  n’eft  pas  que  les  Gaulois  alors  ne  valuflent  bien  les 
Romains ,  car  ces  derniers  étoient  fi  dégradés  fous  les 
Pallas,  les  Narcilîe,  Onicet  &  Tigelün,  affranchis  de  ces 
deux  Princes,  qu’il  étoit  plus  honorable  d’êrre  tout  autre 
chofe  que  Romain  ;  malgré  cela  le  titre  éroit  impofant , 
fie  les  fureurs  de  ces  infolens  Miniftres  ne  le  répandant 
que  fur  l’Italie ,  le  Gaulois  jouiffoit  d’honneurs  qu’il  ne 
payoit  pas  du  prix  de  fon  fang  comme  l’Italien,  car  ces 
hommes  vils  '6l  audacieux  ne  ceUdient  de  le  braver  par 
les  décorations  qu’ils  s’atrribuoient  {b),  les  biens  qu’ils 
ufurpoient ,  &  par  l’inquiétude  que  lui  donnoit  fur  fon 
fort  un  Gouvernement  qui  fe  jouoit  de  fa  fortune,  de  fon 
honneur  Sc  de  la  tête. 


(tf)  Ils  jouiiTent  encore  du  droit  de  citoyen  qu'on  accorde  aux  notables 
habiuns  d'Autun  qui  vont  à  Home.  Thomas^  auteur  de  Thiftoire  de  cette  ville j 
Tobtint  dans  ce  fiècle  dernier. 

(Æ)  Palbs  J  Tun  de  ces  affranchis j  eut  Taudace  de  fe  faire  faire  une  généa¬ 
logie  par  laquelle  il  defeendoit  des  Rols  d'Arcadie  j  Mécène  y  6e  beaucoup 
d'hall  très  Minières  après  lui  j  ont  eu  la  même  manie.  Les  folies  revivent  avec 
les  hommes  &  les  places. 
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Malgi'é  les  vices  d’un  Gouvernement  auffî  foible ,  au0i 
corrompu  ,  l’Empire  avili  au  dedans  fut  refpeélé  au 
dehors  ;  Corbiilon  ,  vainqueur  des  peuples  guerriers  de 
la  Germanie  ,  le  mefuroit  avec  avantage  contre  les 
Parthes,  les  chafili  de  l’Arménie,  &c  après  leur  avoir  fait 
efliiyer  de  fanglantes  défaites,  amena  aux  pieds  de  Néron 
Tiridate,  frère  de  leur  Roi.  L’Arfacide  à  genoux  lit  hom¬ 
mage  au  Romain  de  la  couronne  de  Tigrane,  &  Je  cruel 
Empereur  qui  fe  crut  un  moment  l’arbitre  de  la  guerre 
te  de  la  paix,  fit  fermer  le  Temple  de  Janus  (a).  Se 
s’enfonça  dans  les  débauches  avec  la  plus  profonde  fé- 
eu  rite. 

Pour  qu’il  ne  manquât  rien  d’odieux  au  règne  de 
Néron  ,  il  fc  fit  Aluficien  ,  &C  ajouta  en  cette  qualité 
tout  ce  qu’il  put  au  malheur  de  Tes  fujets  ;  il  poufloît  la 
tyrannie  des  appiaudifïemens  jufqu’à  proferire  les  audi¬ 
teurs  indifférens ,  à  plus  forte  raifon  ceux  qui  donn oient 
quelques  fignes  de  mécontentement.  La  Grèce  &  ritalle 
furent  les  contrées  les  plus  maltraitées ,  les  Gaulois  n’é¬ 
tant  pas  alors  Muficiens ,  furent  peu  invités  à  entendre 
les  fons  de  Ja  voix  célefle  ,  épithète  que  lui  donnoient  les 
courtifans  ;  ils  eurent  heu  de  s’en  applaudir,  car  les  Grecs 
te  les  Italiens,  dont  il  parcourut  les  théâtres  fur  lefquels 
il  fredonnoit  quelques  airs  d’une  voix  grêle  ,  n’avoient 
que  l’alternative  de  louer  on  de' mourir.  Des  Satellites  , 
diftribués  d’efpace  en  efpace ,  veilloient  à  entretenir  &  à 


(a)  La  Médaille  qu’il  fit  frapper  à  ce  fujet,  cft  très-exprefïïve  :  an  refte, 
les  Médailles  de  ce  règne  font  ttès-belles  j  fur  le  revers  ell  gravé  Je  Temple 
de  Janus  avec  h  légende  ;  punâ  Jaaum  ciujîr  pacu  Voyez  Médaille  j 
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exciter  la  chaleur  des  applaudiflemens.  Vefpafien,  qui^ 
depuis  J  fut  Empereur ,  manqua  payer  de  ia  tête  un 
moment  d’abandon;  cé  vieux  guerrier,  excédé  de  l’ennui 
d’entendre  une  mauvaife  voix ,  fut  lurpris  dans  l’atcicnde 
d’un  dormeur;  ü  alloit  palier  du  fommeil  a  la  mort  fans 
les  prières  les  plus  humbles  auxquelles  il  fut  force  de 
recourir.  L’Empereur  envoya  ce  mauvais  courtifan  com¬ 
mander-  les  légions  de  Syrie,  qui  l’élevèrent  fur  fon 

trône. 

Au  milieu  des  fcènes  ridicules  &  fanglantes  de  ce 
règne  abominable,  la  ruine  de  la  maifon  de  Céfar  eft 
jurée,  èc  c’ell  des  Gaules  que  part  le  hgnal  de  la  révo¬ 
lution  qui  doit  la  renverfer  du  trône  quelle  déshonoroit 
depuis  long-temps.  Vindex ,  iflu  des  Rois  d.’Aquitaine, 
&  Pro-Préteur  des  Gaules,  honteux  d’obéir  au  plus  mé¬ 
chant  des  Princes ,  appelle  les  Gaulois  à  la  liberté  ;  les 
armées  Romaines  campées  dans  la  Belgique,  &  les  Ger¬ 
maniques  lui  lailTent  le  champ  libre.  Les  Eduens ,  les 
Auvergnats ,  les  Séquanois  lui  forment  une  armée  avec 
laquelle  il  domine  dans  la  Celtique.  A  la  marche  de 
Virginius,  Général  de  la  Germanique  inférieure,. Vindex 
s’appuye  d’un  nom  qui  étoit  en  honneur  dans  l’Empire. 
Galba ,  Gouverneur  d’une  partie  de  l’Efpagne  ,  qui  avoit 
fetvi  fous  cinq  Empereurs ,  Sc  s’étoic  dilliugué  dans  le 
gouvernement  des  Provinces  le  commandement  des 
armées  ,  fut  le  chef  qu’il  invoqua.  Ce  fut  fous  ce  nom 
refpeétable  qu’il  annonça  fon  infurreÔlion.  Galba,  qu’une 
pareille  offre  perdoit  a  la  Cour ,  fut  obligé  d’accepter  le 
titre  de  libérateur  de  l’Empire  qu’on  lui  offroit  ;  fon  am¬ 
bition  qui  avoit  vieilli  dans  les  emplois,  fe  ranima  fur  lès 
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derniers  jours  à  k  vue  du  rang  fiiprême  auquel  on  i’ap- 
peloit,  il  quitte  J’Efpagne ,  traverl’e  les  Gaules  efcorté 
d’une  armée ,  &  favorifé  des  vœux  des  peuples. 

Cependant  Virginius  afliégeoit  Befançon  ,  lorrque 
Vindex  arrive  au  fecours  ;  les  deux  Généraux  ont  une 
entrevue;  des  chefs  auffi  mal  difpofés  pour  Néron  font 
bientôt  d’accord ,  ils  veulent  unir  leurs  enfeignes ,  & 
tourner  leurs  forces  contre  le  tyran,  mais  leurs  foldats 
refufent  de  partager  leurs  fentimens  ;  les  Romains ,  foit 
par  attachement  pour  Néron  ,  foît  par  éloignement  pour 
la  paix,  marchent  aux  Gaulois,  Sc  engagent  un  fangknt 
combat;  larmée  de  Vindex  eR  défaire,  il  fe  tue  de  défef- 
poir,  6c  ce  malheur  eft  le  prélude  de  tous  ceux  qui  vont 
fuivre. 

Galba  ayant  été  mailàcré  pat  les  foldats  qui  l’avoient 
élevé ,  le  droit  de  i’épée  décida  de  l’Empire  entre  Vitel- 
lius  &  Othon.  Le  premier  que  Galba  avoir  commis  à 
la  défenfe  de  k  Germanique  fupérieure ,  fut  reconnu 
par  toutes  les  troupes  qui  étoient  alors  dans  les  Gaules 
&  l’Angleterre;  Valens  6c  Cecina,  fes  Lieutenans,  partent 
promptement  chacun  à  k  tête  d’une  puÜîànte  divihon  , 
traverlent  les  Gaules  ,  le  réunilTent  en  Lombardie ,  6c 
gagnent,  auprès  de  Cremone ,  k  bataille  qui  aRura,  pour 
un  moment,  l’Empire  à  leur  maître.  La  marche  de  Valens 
fut  a  fiez  fatale  à  cette  contrée ,  pour  qu’on  rappelle  cette 
époque  malheureufe  dans  Ton  hiRoire.  Ce  Générai ,  donc 
l’avarice  leule  égaloit  la  cruauté  ,  paRa  dans  les  provinces 
comme  un  orage  ;  Mecs  qui  l’avoir  reçu ,  fe  repofoit  fur 
la  difcipiine  de  fes  foldats ,  lorfque  tout-à-coup  ces  furieux 
courent  aux  armes ,  maflacrent  quatre  mille  de  fes  habi- 
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tans,  Sc  pillent  les  autres;  il  continue  fa  route  par  Toul 
Sc  Aurun  ,  par-tout  le  pillage  &  le  meurtre  marquent  fes 
pas ,  par-tout  il  cherche  des  prétextes  pour  exécuter  l’un. 
&  l’autre.  Fa  terreur  qu’infpire  la  marche  de  ce  brigand 
eft  telle ,  que  les  femmes  &  les  Magiilrats  fortent  au- 
devant  de  lui  ,  &  viennent  à  chaque  logement  implorer 
fa  miféricorde.  Sa  fureur  trouve  à  Lyon  un  nouvel  ali¬ 
ment.  Cette  ville ,  ennemie  de  Vienne  ,  lui  demande  fa 
deftruclion  ;  cette  prière ,  le  parti  de  Vindex ,  qu’avoient 
fuivi  fes  habitans ,  l’appât  du  pillage  alloieiit  opérer  fa 
ruine ,  lorfque  les  prêtres ,  revêtus  des  ornemens  làcer- 
dotaux ,  viennent  fe  profterner  devant  les  enfeignes  ,  6c 
embralîer  les  genoux  des  foldacs.  La  ville  relia ,  les 
habitans  feuls  furent  ruinés  par  l’énorme  rançon  à  la¬ 
quelle  ils  furent  taxés. 

Cecina ,  de  fon  côté ,  fe  déborde  comme  un  torrent 
dans  le  plat  pays  des  Heîvétiens  ,  (  aujourd’hui  le  pays  de 
Vaud ,  le  canton  de  Berne  ,  l’Evêché  de  Bâle  dans  la 
Suifîe  )  brûle  les  bourgs  ,  ravage  les  campagnes  ,  tue  & 
vend  les  babitaus  ;  Avenche ,  la  capitale ,  alloit  elTuyer 
le  même  fort ,  fans  l’éloquence  d’un  de  fes  députés ,  qui 
la  fauva.  Cet  orateur ,  donc  le  talent  fut  récompenfé  du 
faîut  de  la  patrie  ,  fut  li  pathétique ,  qu’il  transforma  en 
un  moment  ces  féroces  foldats  ;  il  avoir  adrefle  la  parole 
à  des  bourreaux ,  la  magie  de  fa  harangue  fut  telle ,  qu’il 
ne  vit  plus  que  des  amis  lorfqu’îl  fe  tut. 

Déjà  Vitellius  n’étoic  plus  ;  un  prince  plus  digne  du 
trône  ,  fondoit  une  nouvelle  dynaflie.  Pendant  que  Vef 
palien ,  que  fon  courage  Ôc  fes  vertus  en  avoient  rendu 

digne , 
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digne,  étemifoit  la  punition  des  Juifs  rebelles  (û),  il 
s’élevoic  dans  les  Gaules  une  révolte  dont  les  fuites  furent 
les  mêmes ,  mais  cjui  ne  coûta  pas  moins  de  fang  aux 
Romains.  Un  Batave ,  qui  fut  TAnnibal  de  cette  guerre , 
mit  leur  puiflance  en  danger,  &  manqua  leur  en  arracher 
l’Empire  ;  on  va  tracer  en  deux  mots  i’hiftoire  de  cette 
rëvolucion  ,  la  dernière  de  celles  où  les  Gaules  tentèrent 
de  recouvrer  leur  liberté. 

Les  Gaulois  qui  avoient  vu  les  armées  Romaines ,  s’ex¬ 
terminer  pour  la  caufe  de  Galba ,  de  Vitellius ,  d’Otbon 
de  Vefpafien,  crurent  l’Empire  ébranlé  par  ces  rudes 
fecoulTes  ôc  fes  forces  anéanties  3  ce  fut  bien  pire  lorfque 
Vitellius  eut  dégarni  la  Belgique  des  troupes  qui  la  conte- 
noient.  Cette  province  guerrière  ne  fut  pas  plutôt  débar- 
raflée  du  frein  qui  la  m.'îîtrifoit ,  qu’elle  fentit  renaître 
fon  antique  fierté  ;  mais  de  tous  les  chefs  qui  tirèrent 
alors  l’épée  contre  Rome ,  aucun  ne  lui  porta  des  coups 
plus  fenfibles  que  Ci%'iiis.  Iflu  du  fang  des  princes  Bataves, 
il  commandoit  la  cohorte  ,  que  ce  peuple  entretenoit  dans 
rifle ,  au  fervice  des  Romains.  Le  Rhin  formant  une 
fourche  à  fon  embouchure  ,  enfermoit  alors  dans  ce 
triangle  les  Bataves  Scies  Caninefates  (£),  peuples  ifflis 


(a)  Par  une  Médaille  de  ce  Prince  tepréfentaut  au  revers  une  Femme  atta¬ 
chée  au  pied  d’un  palmier,  rymbole  de  la  Paleftine,  avec  ces  mots  Jud^acapm, 

Voyez  Médaille  J  9. 

Une  autre  frappée  après  fon  Confulat  j  a  probablement  pour  caufe  le  Gou¬ 
vernement  Romain  rétabli  dans  la  Grèce  ,  les  Ifles  Si  la  Comagènçj  elle  repré- 
fente  un  Aigle  pofé  fur  un  globe  les  ailes  étendues;  c^eft  un  des  premiers  fyiu^ 
baies  des  armes  de  TEmpire.  Voyez  Médaille  j  10^ 

(i)  Où  font  aujourd'hui  U  Hayej  Rotterdam ^  dfc- 
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des  Cartes  »  ëc  qui  falfoient  partie  des  Germains  avant  la 
conquête  des  Gaules.  La  cavalerie  de  cette  Ifle  joiiiffolt 
d’une  grande  réputation ,  elle  étoit  fi  exercée ,  que  fes 
efcadrons  paiToient  Je  Rliin  fans  rompre  leur  ordre. 

CivilJs ,  aidé  des  Frifons  ôc  des  Cauces  en  Allemagne , 
fécondé  dans  les  Gaules  par  Sabinus, Tutor,  Claiîlcus  ôc 
Valentin  qui  firent  déclarer  Trêves,  Langtes ,  Tongrcs, 
Tournay,  ôc  une  partie  des  villes  de  la  Celtique  6c  des 
Germaniques ,  leva  le  premier  l’étendard.  Il  emporte  dans 
la  première  impétuofité  un  camp  Romain  fitué  fut  les 
bords  de  la  mer  ,  6c  défendue  par  deux  cohortes  ,  poulTe 
les  ennemis  fur  les  rives  du  Rhin  ,  6c  fe  difpofe  à  les 
chaflèr  au-delà.  Ces  premiers  fuccès  ne  l’éblouirent  pas , 
ne  fe  dilfimulant  pas  les  reiïources  des  Romains ,  6c  les 
dangers  qui  all oient  accompagner  fon  entreprife,  quelque 
courage  qu’il  mît  dans  l’exécution ,  il  y  joint  la  prudence, 
6c  fe  fervant  habilement  des  circonflances,  il  s’annonce 
comme  le  défenleur  du  parti  de  Velpafien ,  rival  de  Vi- 
reliius  ,  quoiqu’au  tond  il  n’en  foutînt  d’autre  que  le  fien. 
Nous  l’avons  lailfé  prêt  à  paüèr  le  Rhin  ,  Jorfqu’il  voit 
les  ennemis  rangés  en  ordre  de  bataille  fur  le  rivage,  6c 
Ibutenus  par  vingt-quatre  galères.  Les  Romains  réduits 
à  vraincre  ou  à  périr ,  combattoient  avec  leur  courage 
ordinaire  Jorfque  la  défeélion  des  Attuatiques  (a),  leurs 
alliés ,  fit  pencher  la  victoire  du  côté  de  Civilis  ;  leur 
armée  eft  détruite,  6c  la  flotte,  montée  en  partie  par 
des  matelots  Ba raves  ,  eft  prife ,  6c  vient  augmenter  les 
forces  du  vainqueur. 


(ü  )  Le  ÎLiynaut  &  IXvéché  de  Liège» 
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Auffi  habile  à  proiiter  de  la  victoire  qu’à  le  la  pro¬ 
curer,  Civilis  invice  les  Gaulois  à  encrer  dans  fon  parti, 
il  reçoit  des  fecours  de  la  Belgique  5c  de  ia  Germanique , 
5c  delcend  le  Rhin  avec  fon  armée  lorfqu’il  rencontre 
celle  des  Romains ,  commandée  par  Lupercns ,  Lieu¬ 
tenant  du  Gouverneur  de  ia  Germanique  inférieure;  aufli- 
tüt  les  trompettes  fonnent  la  charge ,  6c  la  viftoire  fe 
déclare  encore  en  faveur  des  Bataves  ;  les  légions  vaincues 
ne  trouvent  de  falut  que  dans  les  retranchemens  de  l’an¬ 
cien  camp  de  Vetera  (ü),  6c  Civilis  en  forme  le  fîége  : 
à  cette  nouvelle ,  toutes  les  troupes  Romaines ,  campées 
dans  la  Belgique  5c  la  Germanique  ,  marchent  au  fecours 
des  ailiégés  :  Gallus  5c  Vocula  ,  leurs  Généraux  ,  pofènt 
leur  camp  à  Gelb;  ils  efpér oient  de  forcer  l’ennemi  à  lever 
le  liège  en  le  fatigant  par  des  efcarmouches ,  mais  les 
premières  rencontres  ne  leur  ayant  pas  été  avantageulès, 
Vocula  marcha  droit  à  la  place ,  5c  en  fit  retirer  Civilis, 
trop  foible  5c  trop  prudent  pour  combattre  à-ia-fois 
contre  une  armée  fupérieure  5c  contre  les  alfiégés. 

Les  rebelles  des  Gaules  ayant  quelque  temps  après 
afiTafliné  Vocula,  Clalficiis ,  l’un  des  chefs  ,  fe  préfenta 
dans  le  camp  revêtu  des  habits  Impériaux  ,  6c  y  reçut  le 
ferment  des  foldats  pour  l’Empire  des  Gaules.  Alors  le 
mafque  fut  levé ,  il  ne  fut  plus  queftion  de  Vefpafien  ni 
de  Vitellius  ;  Civilis  prit  Vetera,  ôc  s’empara  de  Cologne; 
jamais  les  affaires  des  Confédérés  n’a  voient  été  dans  un 
état  plus  fioriffant ,  ni  la  puiffance  Romaine  auffi  affbiblie 
dans  les  Gaules.  Sabinus  occupoit  le  centre  à  la  tête 
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(a)  Aujourd'hui  Saiiterij  dans  le  Üuché  de  Clèves* 
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d’une  armée  de  Lingons  fes  compatriotes.  Tutor  en 
conimandoit  une  fur  le  Rhin ,  Vaientin  une  autre  fur  la 
Mofelle  :  Clalîîcüs  6c  Civilis  étoient  campés  dans  la  Bel¬ 
gique.  Cette  infurrectiûn  vint  auiu  rapidement  qu’un 
orage  ,  6c  fe  didîpa  de  même. 

Ti  ant  que  Rome  fut  occupée  de  fes  divillons ,  &  que 
ies  citoyens  acharnés  les  uns  contre  les  autres  s’entre- 
déchirèrent  ,  les  rênes  furent  flottantes ,  &  l’Empire  fut 
ians  vigueur  j  réuni  loiis  le  fceptre  de  Vefpaflen  ,  il  reprît 
iês  forces,  6c  repoufla  de  lui- même  fes  ennemis.  Les 
Ediiens  6c  les  Sequanois  défirent  Sabinus  ;  Cériaîis ,  Lieu- 
.  tenant  de  Vefpafien ,  n’eut  qu’à  le  montrer  dans  la  Ger¬ 
manique ,  6c  l’année  de  Tutor  l’abandonna  ;  Valentin 
combattit  en  vain  fur  ia  Meufe  ,  il  fut  vaincu  6c  fait 
prifonnier;  Rheîms  aliembla  les  députés  des  villes  Bel- 
giques,  ies  engagea  à  la  paix,  &  obtint  leur  grâce. 

Il  ne  lelfoit  plus  que  Civilis  ;  la  guerre  continua  entre 
lui  6c  les  Romains  avec  des  fuccès  variés  6c  honteux ,  pour 
une  puilTance  aulîî  formidable  que  Rome  ;  mais  elle  avoît 
en  tête  un  ennemi  dont  le  courage  étoit  à  toute  épreuve , 
6c  dont  le  génie  étoit  inépuifable  en  reffources  ;  il  engagea 
les  Germains  dans  fa  querelle ,  6c  leur  fit  foutenir  le  poids 
de  cette  guerre  :  il  fe  rendit  jufqu’aux  fleuves  propices; 
appréhendant  d’être  forcé  dans  l’ifle  des  Bataves,  il  jeta 
les  eaux  du  Rhin  dans  le  canal  qui  coule  du  côté  des 
Gaules ,  6c  lailTa  prefqu’à  fec  celui  qui  regarde  la  Ger¬ 
manie  ,  de  forte  qu’il  ajouta  en  quelque  forte  fon  pays 
au  continent  Germanique.  Cependant  fatigué  d’une  guerre 
que  la  puilTance  de  fes  ennemis  rendoit  inutile,  craignant 
là  défeclion  des  Germains  qui  menaçoient  de  Taban- 
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donner ,  il  confentlc  enfin  à  pofer  les  armes.  Les  Ro¬ 
mains  que  cette  guerre  fatiguoît  encore  plus,  qui  avoient 
couru  de  grands  dangers  dans  la  dernière  campagne ,  &: 
qui  favoient ,  par  l’expérience  qu’ils  en  avoient  faite , 
combien  ce  chef  étoit  dangereux  ,  lui  firent  une  belle 
compofition.  Il  fut  rétabli  dans  fes  biens  ainfi  que  Claf- 
lîciis ,  Tutor ,  &L  cent  treize  Sénateurs  qui  avoient  fuivi 
leur  parti.  A  ce  prix  Rome  eut  la  paix. 

Sabinus  fut  moins  heureux  :  après  fa  défaite,  Il  eût 
pu  fe  fauver  en  Germanie  ;  mais  fon  amour  pour  la  femme 
Eponine  ,  aufli  belle  que  vertueufe  ,  l’empêcha  de  la  con¬ 
duire  chez  des  barbares,  où  fa  tendreflé  lui  faifoic  appré¬ 
hender  mille  outrages.  Prenant  fon  parti  en  homme 
agité  par  une  grande  paflion ,  il  brûle  fon  Palais  avec  lés 
meubles  ,  voulant  faire  croire  qu’îl  y  avoir  péri  avec  fa 
famille  ,  Hç  s’enferme  dans  un  fou  terrain  ou  fa  femme 
vient  s’enl'evelir  avec  lui.  Deux  affranchis  étoient  les 
feuls  dépofitaires  du  fecret  ôc  de  la  vie  dé  ce  couple 
malheureux ,  fie  répondirent  dignement  à  la  confiance  de 
leurs  maîtres.  (  Sabinus  étoit ,  comme  tous  les  Celtes  , 
aufli  bon  maître  que  bon  mari).  Eponine  partagea  pen¬ 
dant  neuf  ans  la  captivité  de  fon  mari ,  Sc  accoucha  de 
deux  enfans  dans  cet  antre;  elle  fit,  fous  différens  dégui- 
femens ,  plufieurs  voyages  à  Rome  ,  même  pendant  fi 
grolfellé  :  veillant  avec  un  rendre  intérêt  fur  les  jours  de 
Sabinus ,  elle  faifoit  prelfentir  avec  diferétion  les  inren- 
tions  du  miniftère  ,  8e  les  trouvant  toujours  défavorables, 
elle  revenoit  le  foutenir  par  l’efpoir  d’un  moment  plus 
heureux.  Enfin  ,  leur  retraite  fe  découvre ,  ils  font  pris  8c 
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conduits  devant  Vefpaficn.  Sabiniis,  qui  lut  du  premier 
coup'd’œil  fa  perte  dans  les  yeux  de  i’Jimpei'eur ,  frémit 
pour  fa  femme  &c  fes  enfans  ;  la  douleur  le  rend  muet. 
Pour  Epouine,  accoutumée  à  tout  braver  pour  lui,  elle 
efl'aya  les  moyens  de  la  pitié  &  de  la  prière  qui  pénètrent 
les  cœurs  les  plus  durs  ;  profternée  à  les  pieds  ,  &;  lui 
préfentant  fes  enfans  ;  dfar ,  prends  pitié  de  ces  malheu¬ 
reux  qui  font  nés  dans  le  tombeau  ;  nous  les  avons  mis  au 
monde  afin  ait  il  y  eût  plus  de  fiuppliatts  qui  implorajjent  ta 
mijericorde  ,  à  que  tu  puijjes  nous  faire  grâce  en  faveur  de 
ces  innocens  qui  ne  dont  pas  of'enfé.  Les  malheurs  de  cette 
femme  ,  fa  vertu ,  fon  courage ,  le  lentîment  qui  dictoit 
fa  prière  ,  attendrirent  tous  les  fpectateurs  ;  Vefpalien 
refta  feul  infenfible,  &  prononça  contre  fon  mâri  ôc 
contre  elle-même  l’arrêt  de  mort.  Le  fupplice  de  cette 
femme  fi.  intérefiante  à  tons  égards  ,  fut  un  fpectacle  d’in¬ 
dignation  &  de  douleur  pour  Rome,  Plutarque  dit  qu’il 
fit  horreur  aux  hommes  &  aux  Dieux ,  Sc  prétend  trouver 
la  punition  de  cette  cruauté  dans  l’extiiiétion  de  la  famille 
de  Vefpafien  :  la  tyrannie  de  Domitien  en  fut  bien  une 
caufe  aulïl  efficace ,  mais  toujours  falloit-il  que  l’injullice 
fût  énorme ,  puifque  la  ruine  de  la  maifon  Impériale  n’a 
paru  qu’une  punition  proportionnelle.  La  mémoire  de 
Vefpafien ,  qui  méritoit  d’ailleurs  ,  en  a  été  tachée ,  ÔC 
la  pofiérité  n’a  point  goûté  fa  raifon  d’état.  La  railbn 
des  Rois  doit  être  celle  de  la  juftice  ;  leur  conduite ,  à 
défaut  de  loi ,  doit  être  celle  de  l’homme  de  bien ,  parce 
qu’on  ne  leur  a  confié  le  premier  degré  de  l’autorité , 
qu’à  condition  qu’üs  tiendroient  auffi  le  premier  dans  le 
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fentiei'  de  la  vertu.  La  Couronne ,  deltinée  ,  dans  fou 
origine  ,  à  couvrir  le  front  le  plus  làge ,  s  avilit  fur  une 
tête  agitée  par  la  politique  cruelle,  la  vengeance  &  le 
delîr  du  lang.  Le  Prince  ne  doit  pas  écouter  une  raifon 
qui  le  rend  plus  méchant  que  fes  fujets  ;  &  s’il  eil  une 
raifon  d’état  qui  force  les  admiiiiftrareiirs  à  être  injuftes, 
il  feroit  peut-être  à  fouliaiter  qu’il  ii’y  eût  plutôt  pas 
d’état ,  puifque  les  hommes  feroient  plus  malheureux 
pour  être  gouvernés  que  pour  ne  pas  i’êrre. 

Les  Gaules  fous  Titus  fe  relTentirent  du  bien  qu’il  fît 
à  tout  l’Empire  ,  elles  frappèrent  en  fon  honneur  des 
médailles  ,  ôc  lui  élevèrent  des  monumens  fur  l’un  def- 
quels  on  lit  encore  à  Nifmes  une  infeription  (a).  Sous 
Domitien  elles  partagèrent  avec  les  autres  provinces  les 
malheurs  de  ce  règne  tyrannique  ,  elles  virent  le  dés^ 
honneur  de  l’Empereur ,  qui  au  lieu  de  prifonniers  Ger¬ 
mains  qu’il  n’avoit  pu  faire  ,  triompha  d’efclaves  habillés 
dans  leur  coftiirae  ,  triomphe  aufïï  vil  par  les  objets  ,  que 
par  le  triomphateur.  Elles  virent  la  ruine  des  fortereOès 
firuées  fur  le  Rhin,  &  celle  de  leurs  vignes  qu’il  fit 
rigoureufement  arracher.  Tels  furent  les  principaux 
évènemens  qui  fe  pafsèrent  dans  les  Gaules  fous  les 
douze  premiers  Céfars  ,  &  jufqu’à  la  confédération 


ûno 


(a)  Senatus .  popuhfque  Romanus  divo  Tito,  dhi  Vefpaftam.  VefpaS, 
Aligtifto, 

(i)  Il  y  en  a  un  treizième  qui,  à  la  vérité,  n’a  pas  régné,  mais  oui  a 
porté  le  titre  de  Céfar  feloii  une  Médaille  unique  qu’a  l’Auteur  j  . 

dtvi  Domitian  Aug.  La  figure  paroît  celle  d’un  enfant,  &  fur  le  revers  ell  une 
Divmité  aflife,  devant  elle  eft  un  enfant. 
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des  nations  Germankiues  ,  que  formèrent  ces  Francs  qui 
arrachèrent  à  leur  tour  cette  contrée  aux  Romains.  On 
va  rapporter  leur  origine ,  leurs  fucces  fous  les  dilFé- 
rens  Empereurs  qui  l’ont  gouvernée  jufqu’à  l’invarion  de 
Teudome,  ou  Théodemir,  le  premier  Conquérant  des 
Ftancs  dans  les  Gaules, 
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\ 
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DES  FRANCS, 

JUSQU'AU  PREMIER  ROI 

RÉGNANT  DANS  LES  GAULES. 

L’E.mpire  Romain  fous  Trajan  couvroit  la  terre 
cie  fa.  puifîance  :  les  peuples  échappés  au  glaive  du  vain¬ 
queur  J  s’écoient  retirés  à  fon  extrémité.  Là ,  femblables 
à  des  bêtes  féroces  qui  veulent  forcer  une  enceinte ,  ils 
étoient  perpétuellement  fous  les  armes  ;  frémillànr  de 
rage ,  ils  menaçoient  Rome  du  fond  de  leurs  déferts  ; 
dans  ces  retraites ,  ils  formoient  leurs  cœurs  à  la  haine , 
leurs  corps  aux  fatigues ,  &C  forgeoient  les  armes  qui 
dévoient  affranchir  l’univers  ,  &c  rompre  fes  chaînes. 
Quelque  grand  que  fût  ce  delTèin ,  quelque  nombreux 
que  fuffent  ces  peuples,  ils  ne  firent,  pendant  plus  de 
deux  fiècles  {a)  ,  que  des  tentatives  inutiles.  L’Empire 


(a)  Malgré  les  efforts  &  les  irruptions  continuelles  des  Barbares ,  les  Ro¬ 
mains  fe  maintinrent  pendant  deux  fiècles.  Les  révolutions  perpétuelles  qu*ë- 
prouvoit  leur  Empire  ^  leurs  guerres  civiles  3  le  changement  de  leurs  Princes^ 
la  dévadation  des  Provinces j  accompagnée  de  fariglantes  batailles,  fembloîent 
quelquefois  annoncer  leur  ruine*  Tout4-coup  il  furvenoit  un  Empereur  quij 
s^élançant  du  fein  des  calamités  qui  couvroient  la  terre  ^  s*élevoit  au-delTus  de 
fous  les  obibdes  j  réparoit  les  malhéurs  pafTéSj  &  les  fai  foi  t  oublier*  L*Empire 
étoït  un  grand  corps  vigoureux  j  i  qui  il  ne  fallait  que  du  repos  pour  être 

*  Nu 
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Romain  ,  femblable  à  un  rocher  courre  lequel  viennent 
fe'brifer  les  flots  de  rOcéan  ,  les  écrafoic  à  chaque  irrup¬ 
tion  J  Sc  repoufloic  leur  impéaiolité ,  par  le  poids  la 
difcipline  de  Tes  légions.  Dans  ce  foulèvement  des  nations 
contre  mie  feule  y  on  ne  fut  pas  partagé  entre  les  fuccès 
&;  les  revers  de  tant  de  difl'érens  peuples  ;  on  n’en  vit 
que  deux  aux  prifes,  le  peuple  Romain  contre  tous  les 
autres.  Mais  ropiniârreté  de  ces  derniers  augmentant 
avec  lents  défaites  ,  leur  courage  renaifl’anc  de  leurs 
pertes  ,  les  richefles  des  Romains  irritant  leurs  délits  , 
en  même-temps  que  leurs  guerres  inreftines  confumoient 
leurs  forces  affbiblifToient  les  frontières  ,  cette  con¬ 
juration  de  l’univers  contre  une  feule  puiflhnce  prit  une 
face  plus  heiireulè.  Elle  ne  réulîlt  cependant  pas  tout-à' 
coup  ;  ce  ne  fut  qu’après  cent  ans  de  nouveaux  combats, 
que  ce  long  afl'aut  de  tant  de  peuples ,  cette  confédéra¬ 
tion  de  tant  de  nations  finit  par  la  chûte  entière  de  Home 
êe  de  la  pu  i  flan  ce. 

Parmi  les  nations  qui  eurent  la  gloire  de  ce  grand 
triomphe  ,  qui  partagèrent  les  dépouilles  la  puilTance 
du  vaincu ,  furent  les  François ,  habicans  de  l’autre  côté 
du  Rhin  ,  entre  ce  fleuve ,  l’Elbe  êc  le  Mein,  Ces  peuples 
robuftes  Ôc  intrépides ,  comme  tous  ceux  qui  vivent  en 
liberté ,  propriétaires  de  terres ,  Ôc  exempts  des  contri¬ 
butions  du  File ,  voyoient  avec  indignation  le  voilinage 


piomptement  rétabli*  Ainfij  malgré  tous  Tes  défafires  ^  &  les  guerres  que  jitf 
tireur  les  Barbares  j  depuis  Marc-Aurèle  en  170  ^  il  fe  maintint  djns  toute  fon 
étendue  3  jurquà  la  mort  de  Julien  en  3^3  :  il  fe  défendit  encore  dans  le  com¬ 
mencement  du  fiècle  qui  fuivic  cette  époque  ^  &c  tomba  tout-à-fait  en  47^^ 
tons  le  règne  d'Auguftule. 
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redoutable  des  Romains.  Bientôt  ceux-ci  connurent  que 
le  danger  étoit  égal  pour  eux.  Souvent  ces  peuples  braves 
&  aguerris  combatroient  lur  leurs  frontières  avec  les 
maîtres  du  monde.  Quelquefois ,  en  qualité  d’alliés  ou 
de  llipendiaires ,  ils  fervoient  dans  leurs  armées ,  s’y  ren- 
doient  remarquables  par  leur  courage ,  iZ  leur  failoient 
lencir  combien  il  leur  importoit  de  les  avoir  pour  amis. 
Telle  fut  la  conduite  de  ce  peuple  ,  pendant  près  de 
deux  cents  ans,  jLifqu’au  moment  où,  voyant  la  chute 
entière  de  l’Empire  ,  il  fe  mît  en  devoir  d’en  partager 
les  dépouilles, 

A  travers  les  nuages  que  tant  de  fables  &c  de  fyftêmes 
ont  répandus  fur  l’origine  des  François ,  la  vérité ,  cou- 
fervée  par  quelques  hifboriens ,  confirmée  par  les  évène- 
mens  &  la  pofition  de  ce  peuple,  a  enhn  repris  fes  droits, 
&  alïigné  aux  Francs  leur  véritable  origine.  Mais  en  leur 
montrant  leur  berceau  ,  elle  l’a  dépouillé  de  tout  le  mer¬ 
veilleux  que  d’anciens  écrivains  y  avoient  attaché  ;  à-peu- 
ptès  comme  on  attache  des  hochets  à  celui  d’un  enfant. 
Au  lieu  d’une  origine  fabuleufe ,  due  à  des  étrangers 
célèbres  on  a  des  émigrans  qui,  au  bouc  de  fepe 


(a)  L^Abbé  Tridiême  prétend  que  les  François  tirent  leur  origine  des 
TroyenSj  échappés  des  ruines  de  leur  %dUe  démiite  par  les  Grecs.  Leur 
premier  Souverain  j  félon  lui  ^  ell  Antenor  ;  ce  qui  femble  indiquer  une  ori¬ 
gine  Troyenne,  11  lui  donne  pour  fils  Sc  fuccefleur  Marcomrr  ,  qui  paÜa  en 
Allemagne  J  fur  Taffurance  des  prédiétions  d'une  magicienne*  Ses  fuccefleurs 
font  Antenor  II  ^  Nicanor  ^  Matcomir  li  j  Clodion  î  ou  Clodovée,  Hérimer, 
Marcomir  JJJ  ^  Clodion  II,  Odenar  ou  Audemar,  Marcomir  lY ,  Clodion  UJ, 
Marcomir  père  de  Pharamond* 

Moréri  j  art.  Marcomir,  cite  cette  Généalogie  Sé:  fon  Auteur,  mais  fans  les 
donner  comme  dignes  de  foi-  L'Abbé  Trithéme  vivoit  dans  le  quinzième  lîècle. 
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cents  ans  de  courfe,  rentrent  dans  leur  patrie  ;  elle  donne 
à  cette  nation  une  origine  plus  naturelle ,  celle  du  pays 


&  étoit  Abbé  <i'Hirrauge*  Quelque  fabuleux  que  fût  cet  Auteur^  Ton  fendment 
îfa  pas  été  Ifolé.  Du  HaiUan  ^  dans  fon  Difcours  en  forme  de  Préface ^  rapporte 
les  fentimens  de  nos  vieux  Romanciers  j  qui  font  foràr  les  Francs  des  Cimbtes 
6c  de  Frartcion^  fils  d'Heélor^  établi  d'abord  cher,  les  Ctmmériens  j  puis  en 
Germanie.  Il  cite  Belleforell:  dans  fon  Difcours  Préliminaire  fur  Torigine  des 
Francs  i  mais  Belîeforeft  j  outre  cette  Généalogie  qu'il  traite  de  fabuleufe:,  fait 
le  même  reproche  à  Nicole  Gilles  ^  Secrétaire  de  Louis  XIJ  ^  qui  a  fait  les 
Anirales  ou  Chroniques  de  la  France  ^  depuis  la  deftrudion  de  Troye  i  &  ces 
Chronicles  ou  Annales  j  toutes  miférables  qu'elles  étolent,  ont  trouvé  un  Tra~ 
diiêleur  Latin  j  qui  en  a  fait  un  gros  f;î“/o/fo  ^  imprimé  à  Bâle  en 

D'^autres  les  font  fortir  de  Scythiej  fondés  fur  le  rapport  qu'il  y  avoir  entre 
les  danfes  des  deux  nations  ^  &  Tufage  des  oifeaux  de  proie. 

Bodin  6:  plufieurs  Ecrivains  foiitiennent;  que  les  Francs  ne  font  autre  diofe 
que  des  Gaulois  émîgrans  ^  qui  ^  au  bout  de  llx  ou  fept  cents  anSj  vinrent  fe 
placer  fur  le  Rhin  ^  &  s'efforcèrent  de  rentrer  dans  leur  ancienne  patrie.  Ils  les 
fuivent  J  pendant  ce  petit  voyage  ^  avec  une  exactitude  d'autant  plus  admirable  j 
qirils  marquent  jufqu'à  leurs  pofes  &  leurs  traités  dans  ces  pays  quon  ne  con- 
noiffoit  pas  alors. 

Revenons  j  après  ces  Romanciers  j.  aux  fentimens  des  bons  Auteurs. 

L'Auteur  dê  rexcelient  Traité  des  Généalogies  hilloriques^  fait  en  175Û, 
nous  aifure  que  ce  neftj,  ni  d'une  arme  appelée  Fmncîfqiie  ^  dont  ces  peuples 
fe  fervoient  ni  du  mot  Vraug  *  qui  lignifie  féroce^  qifctl  venu  le  mot  Franc  j 
mais  de  leur  amour  pour  la  liberté.  L'opinion  la  plus  vraifembUble  ^  dit  cec 
Auteur  J  eil  celle  qui  fait  fortir  les  Francs  de  la  Germanie.  Elle  ell  fondée  fur 
le  tsipport  qui  le  trouve  entre  les  moeurs  de  ce  peuple  &:  celles  des  Ger¬ 
mains. 

M.  TAbbé  de  Vertot  ^  dans  une  favante  Differtadon  j  fondent  que  les  uns 
&:  les  autres  avoient  le  même  langage^  les  mêmes  loîx  j  les  mêmes  coutumes. 
En  effet  J  nous  voyons  encore  en  Allemagne  robfervation  de  la  loi  falique  pour 
les  grands  fiefs  ^  loi  établie  dans  l'origine  des  Puiffances  de  cette  contrée. 

M.  Mille  J  hüL  de  Bourgogne  ^  tome  ï  ,  page  4  :  les  Francs  ^  anciens  peuples 
de  la  Germanie. 

M.  Boffueti  Hifioire  Lunverfelle ,  «  étoit  une  ligue  de  peuples  Germains 
qui  habitoieiit  le  long  d^u  Rhin,  Leur  nom  montre  qu'ils  étoîent  unis  par  l'amour 
de  la  liberté 
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OLi  elle  demeiiroit;  &c  à  fon  nom  une  plus  belle  caufe, 
la  liberté.  Eu  elFet ,  ce  fut  à  ce  beau  motif  cjue  les  Francs 
durent  cette  union  ,  cette  confédération  de  plufieurs 
peuples  ,  donc  les  forces  les  rendirent  fi  redoutables. 
Qu’é  coince  auparavant?  Un  afiemblage  de  quel<]ues  tribus 
de  la  Germanie ,  qui ,  après  avoir  frappé  un  grand  coup 
fur  un  puifTant  ennemi ,  comprirent  ce  qu’elles  pouvoient 
par  leur  réunion ,  contre  un  plus  puiffant  encore  qui  les 
menaçoit.  On  n’eft  pas  bien  d’accord  fur  l’époque  de 
cette  confédération  ;  il  y.  a  apparence  qu’elle  le  forma 


dans  le  deuxième  fiècle. 

Les  Romains ,  au  commencement  de  ce  fiècle ,  étoient 
en  armes  fur  le  Rhin  pour  empêcher  le  pall'age  des  peuples 
de  la  Germanie ,  qui  le  tentoient  fréquemment ,  lorf- 
qu’ils  furent  fpectateurs  d’un  fanglant  combat.  Les  Btuc- 
teres  (fl),  nation  puilTante ,  qui  habitoit  de  l’autre  côté 
du  fleuve,  à  l’endroit  où  il  le  partage  ,  furent  tout-à- 
coup  alTaillis ,  ôc  prefque  exterminés  par  les  autres  peuples 
de  la  Germanie.  Leur  hauteur  ôc  leur  orgueil ,  dit  Tacite, 
qui  rapporte  cet  évènement  j  les  avoieut  rendus  odieux 
aux  nations  voifines ,  autant  que  leur  puiflance  ôc  la  fupé- 
riorité  qu’ils  alFectoienr.  Les  vainqueurs  prirent  la  place 
des  vaincus ,  £c  mirent  le  fleuve  encre  eux  Sc  les  Gaules. 
Fiers  de  déteftant  la  tyrannie ,  leur  union  leur  fit  fentir 
leurs  forces  ,  autant  que  leur  courage  ôc  leurs  fuccès 
leur  élevoienc  l’ame.  Aflis  fur  les  débris  de  leurs  tyr.ans , 
occupant  leurs  demeures  ;  dans  la  haine  de  la  l'ervirude 
&.  l’enthoufiafme  de  la  liberté  ,  à  la  vue  d’un  autre  ennemi 


(fl)  Aujourd'hui  la  Weftphalie  &  rOvÊi-Yflelj  entre  le  Rhin  Sc  l’Ems.. 
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plus  piiiflant.qui  la  menaçoît,  ôc  qui  l’avoit  déjà  ravie  a 
leurs  voifins  y  leur  indignation  s’accrut  :  ils  ne  virent 
d’autres  moyens  pour  repoulFcr  ce  joug  rapide ,  qui  paffoit 
tous  les  jours  fur  de  nouvelles  têtes ,  que  la  réunion  de 
leurs  forces  &C  une  alliance  étroite  entre  eux.  Comme 
la  liberté  étoic  l’ame  de  cette  alliance  y  ce  fut  à  elle  qu’ils 
en  firent  hommage ,  par  le  titre  de  Francs  qu’ils  prirent 
alors  ;  titre  glorieux ,  qui  fîgnifioit ,  à  leur  égard  ,  Ger¬ 
mains  libres  ,  indépendans ,  &  qui  les  diftinguoit  de  ceux 
qui  étoient  fournis  ^  ou  tributaires.  Les  autres  peuples  (a)  y 
les  Romains  eux-mêmes  ne  les  connurent  plu^que  fous 
ce  nom  ,  ÔC  les  diftinguèrent  à  cette  glorieufe  dénomi¬ 
nation  ,  des  autres  peuples  de  la  Germanie ,  à-peu-près 
comme  nous  diftinguons  aujourd’hui  les  Tartares  libres 
ou  indépendans ,  des  Tartares  Rujfes  ou  Chinois. 

Ces  peuples  ,  qui  avoient  déployé  l’étendard  de  la 
liberté ,  à  côté  d’une  puilTance  qui  n’en  vouloir  foufffir 
d’autre  que  la  fienne  y  6l  qui  avoit  déjà  englouti  prefquê 
toutes  celles  de  la  terre  ,  étoient  les  Saliens ,  les  Cha- 
maves ,  les  Cattes ,  les  Cauces  {b) ,  les  Angrivariens  ,  les 
Sicambres ,  les  Tencières ,  les  Ufipiens,  les  Attuaires  (c). 


(  d  )  Qui  habitent  aujourd'hui  les  Pays-Bas  aux  Provinces-Uciies  ^  Sc  font 
partie  de  TOver-YffeL 

(Æ )  Peuples  qui  habitoient  le  pays  entre  TEmSj  leWefer  &  l'Elbe j  aujour¬ 
d'hui  le  cercle  de  Baffe  ^  Saxe  j  le  Duché  de  Brême  j  le  Comté  d^Oldembourg 
&  le  bas-Evêché  de  Miinher. 

(e)  Les  Chamaves  occupoient  le  pays  qui  fait  aujourd'hui  partie  dei’Evêché 
de  Munher  j  les  Angrivariens  occupoient  l'autre  partie  avec  une  portion  de 
l'Evêché  d'Ofnabruck  i  les  Cartes  habitoien:  les  contrées  qui  forment  la  Thu- 
ringe  j  moitié  de  h  Eleflé  &  des  dépendances  de  l'Abbaye  de  Fulde;  Jes  Si- 
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Ce  fut  ainli  que  quelques  hordes  laiivages  formèrent  une 
puiffance  qui ,  après  deux  cents  ans  de  revers  &  de  fuccès 
mélangés,  annéantic  celle  des  Romains  dans  les  Gaules, 
renveria  dans  la  rapidité  de  fa  marche  ,  les  trônes  que 
d’autres  nations  y  a  voient  élevés ,  arrêta  les  progrès  du 
redoutable  croilfant,  qui  menaçoit  l’ünivers  ;  &  ne  s’ar¬ 
rêta  pas  qn  elle  n’eût  englouti  l’Europe ,  &  pofé  la  cou¬ 
ronne  des  Céfars  fur  le  front  de  fes  Rois  (û).  Rome, 


cambres  étoient  poftés  Air  le  Rhin ,  depuis  Cologne  iufqu’à  l'endroit  oii  ce 
fleuve  fe  partage  :  leur  pulffance  s’étendoit  depuis  fes  bords  jufqifà  la  fource 
de  la  Lippe,  &  comprenoit  les  pays  qui  forment  aujourd’hui  partie  des  Evêchés 
de  Cologne  &  de  Paderborn ,  le  Duché  de  Berg ,  le  Comté  de  la  Marck  &  la 
liiîère  du  Duché  de  Clèves  ;  les  Üfipiens  pofledoient  le  Duché  de  Clèvcs;  Se 
les  l’endères ,  le  Canton  qu’arrofe  la  Lippe  ,  aii-delTus  de  ce  Duché.  Ces  deux 
peuples  s'étendirent,  dans  la  fuite,  fur  les  ruines  des  Sicambres,  quand  les 
Romains  en  eurent  enlevé  une  partie  qu’ils  diliribuèrent  dans  des  terres  éloi¬ 
gnées  :  les  Attuaires  occupoient  l'autre  partie  de  la  HelTe  ;  depuis ,  ils  s'appro¬ 
chèrent  du  Rhin  ,  le  pafsèrent  &:  habitèrent  de  l'autre  côté.  Mézeray ,  dans 
fon  Inttoduftion  à  l’Hilloire  de  France,  dit  qu’en  ils  habitoient  les  pays 
de  Gueldre  &  de  Juliers,  &  celui  qu  atrofe  la  rivière  de  Niers  qui  tombe  dans 
la  Afeufe,  au-delTous  de  C.eiiep.  Leur  langue  y  domine,  &  le  mot  de  Krans 
d'où  les  Auteurs  font  dériver  le  titre  de  Franc,  étoit  un  mot  de  ceree  laiiguei 
appelée  langue  Attiiatique  ou  de  Tongrie,  à  caafe  de  'Fongrcs,  capitale  du 
Cantüji.  Les  Saiiens  ii’ occupèrent  la  Toxandrie  que  depuis.  Ce  que  l'on  a  dit 
de  plus  clair  à  leur  égard  ,  dans  ces  temps  reculés  ,  ell  ce  paffage  d’Ammien  ; 
»  Les  Francs  ,  favoic  ceux  que  la  coutume  a  fait  appeler  Saiiens  ,  s’étoient 
»  plantés  autrefois  avec  trop  de  licence  au  lieu  de  Toxandrie  «.  La  pofîtion 
de  U  Toxandrie  a  occafionné  des  difputes.  Les  uns  ont  foutenii  qu’elle  confllloit 
dans  les  Jfles  de  la  Zélande i  les  autres,  dans  un  Canton  du  Brabant,  Cette 
opinion  a  pu  être  fouteniie  de  part  Si  d’autre ,  puifque  nous  voyons  ces  Bles 
occupées  par  les  1  raiics,  ainfî  que  la  partie  du  Brabant  qui  y  touche,  Sc  qui  a 
été  ,  félon  toute  apparence  ,  le  berceau  de  la  monarchie  Françoife. 

(  a  )  LHilloire  fournit  peu  d’exemples  de  fuccès  auJll  fouteiuis  8c  auffî  écla- 
tans  que  ceux  des  Francs  depuis  Clovis  jufqu’à  Cliariemagne.  Cene  puilTancê 
foible  dans  fes  comniencemens ,  mais  feniblable  au  grain  qui  forme  J 'orage! 
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qui  avoit  fait  plus  encore ,  avoit  eu  des  commencemens 
plus  folbles. 

Ces  peuples  n’avoient  pu  chaffer  &c  détruire  les  Bruc- 
tères  fans  avoir  fait  en  niêitie-temps  de  grandes  pertes  j 
aujflî  ne  parurent-ils  redoutables  aux  Romains  que  plus 
de  cent  ans  après.  Ils  n’étoient  pas  pour  cela  dans  l’inac¬ 
tion  :  l’inquiétude  naturelle  des  nations  du  Nord  ,  le 
mouvement  qui  eft  un  bcloin  pour  elles  ^  joints  a  1  am¬ 
bition  de  s’agrandir ,  portoient  alors  les  Francs  à  fonder 
leur  puiflancci  ils  s’étendoient  dans  la  Germanie,  lorf- 
qu^ils  rencontrèrent  les  Saxons  qui  peiiecroient  d  un 
autre  côté.  Cette  rencontre  de  deux  peuples  conquérans 
fut  le  fgnal  d’un  choc  terrible  &;  de  furieux  combats  : 
ils  fe  précipitèrent  l’un  lur  l’autre ,  &  fe  firent  une  guerre 
dont  les  fuites  enfanglantèrent  plus  d’une  fois  les  rives 
de  l’Eibei  mais  les  évènemens  rien  furent  pas  heureux 
pour  les  Francs  ,  qui  furent  peu-à-peu  chaffés  des  cotes 
de  la  mer ,  dont  les  vainqueurs  s’emparèrent  (a). 


fgnyÊrEi  cgIIs  des  Rorïi^ins  dmis  Igs  Ovules  ^  engloutit  les  RoymiriGs 
des  Bourguignons  S:  des  Yîfigoths ,  fournit  les  Bretons  j  les  Bavarois  8e-  les 
Frifons.  En  vain  un  peuple  fanatique,  vainqueur  des  Romains  8t  des  Perfes^ 
&  maître  d’une  partie  du  globe,  vient  les  attaquer;  cette  puiflance  immenfe 
fe  biife  dès  qu’elle  heurte  contre  celle  des  Francs  :  l’innombrable  armée  des 
Miifulmans  ell  exterminée  par  un  petit  nombre  de  ces  guerriers.  L’Allemagne , 
plus  féroce ,  8c  qui  avoit  été  l’écueil  des  Romains ,  tombe  fous  leurs  coups  : 
la  Hongrie  &:  une  partie  des  Etats  du  fier  Attila  viennent  augmenter  leur  vafte 
Empire”  l’Italie  elle  -  même  reçoit  le  joug  ;  8c  Charles ,  plus  puîflant  que 
n’avoient  été  les  Empereurs  d’Occident ,  pofsède  leur  titre  avec  leurs  pro¬ 
vinces.  Une  élévation  fi  rapide  ne  fut  l’ouvrage  que  de  trois  cents  ans. 

(fl)  Nous  voyons  dans  Méïetay ,  Introduaion  à  l’Hiitoire  de  France  : 
»  Mais  depuis ,  leurs  limites  furent  bien  rognées  par  le  paffage  des  Saxons 
en-ded  de  l’Elbe,  où  ils  fe  rendirent  prefque  aulfi  puiffans  qu’eux  «. 

■  Ils 
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Ils  aiiroient  encore  été  plus  maltraités  en  attaquant 
l’Empire  Romain  ;  jamais  il  ne  fut  plus  puilTant  que  pen¬ 
dant  les  règnes  de  Trajan,  Adrien,  Antonin  vC  Marc- 
Aiirèle.  Le  règne  de  ces  quatre  Empereurs  formant  une 
période  d’environ  quatre-vingts  ans  ,  préfence  le  plus 
beau  Ipeélacle  donc  ait  jamais  joui  l’Univers.  Cette 
époque  ,  aulli  glorieufe  que  favorable  à  l’humanité ,  nous 
montre  ces  quatre  Princes ,  quoiqii’ Adrien  ne  fût  pas 
fans  defauts,  comme  des  hommes  qui  approchèrent  de  la 
Divinité.  Le  refpeét  Sc  le  tendre  fouvenir  que  les  Romains 
confervèrent  pour  leur  mémoire  ,  les  leur  fit  révérer 
comme  des  Dieux;  ils  ordonnèrent  même  que  chaque 
citoyen  auroit  dans  fa  maifon  la  ftatue  des  Antonîns  (a) 
comme  celle  des  Dieux  proteéieurs  ;  &  long-temps  encore 
après ,  on  juroit  dans  les  tribunaux  par  leurs  noms  facrés. 
Que  l’Empire  dut  être  formidable  fous  ce  règne  du  cou¬ 
rage  &  de  la  vertu  1  AulTi  l’hiftoire  des  nations  qui  vou¬ 
lurent  en  fecouer  le  joug  ou  l’attaquer,  n’ell  que  celle 
de  leurs  défaflres.  Trajan  écrafa  les  Daces  en  Europe  , 
vola  fur  les  aigles  de  la  victoire  aux  extrémités  de  TA  iie  ^ 
mit  en  fuite  les  Arabes  &;  les  Petfes  ,  éc  par  les  forte- 
reiïès  qu’il  éleva  fur  le  Rhin  Sc  fur  l’Euphrate  ,  mit  un 
frein  aux  incurfions  des  peuples  de  l’Orient  Ôc  de  la 


I.e  même  Auteui  :  »  Mais  ayant  depuis  été  éloignés  des  bords  de  la  mer  par 
55  d^autres  conjondtures  ^  ils  oublièrent  le  métier  de  corfaireSj,  pour  faire  da 
XI  plus  folides  conquêtes.  Les  Saxons  perlëvérèrent  toujours  à  l’exercer  cf. 

C.'es  anciennes  querelles  furent  vengées  depuis  j.  mais  trop  cruellement  j.  par 
Charlemagne, 

(û)  Antonin  étoit  originaire  de  Nifmes  j  évènement;  dont  cette  ville  &  les 
Gaules  fe  glorifieronc  à  jamais. 
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Germanie.  Alarc-Aurèle  eut  à  foiitenir  ,  pendant  cinq 
ans,  les  efîÙDrts  des  Quades  &c  des  Marcomans  (a), 
Fécondés  de  tous  Jes  peuples  barbares.  Cette  guerre  fut 
longue  2c  fanglante  ;  la  valeur  6c  la  fupériorité  de  Marc- 
Aurèle  décidèrent  enfin  de  la  victoire  :  les  barbares 
furent  dilïipés  ;  leur  foiblefië  ,  après  les  échecs  multi¬ 
pliés  qu’ils  av oient  re^us ,  6c  la  connoilTauce  quils  ve- 
noient  d’acquériûj.à  leurs  dépens  ,  de  la  puillance  des 
Romains  ,  les  empêcha  de  rien  entreprendre  de  long¬ 
temps. 

La  caufe  qui  empêcha  alors  les  Francs  6c  les  Autres 
peuples  de  la  Germanie  de  remuer  fur  le  Rhin ,  fut  que 
les  grands  coups  fe  portoient  fur  le  Danube.  Les  peuples 
qui  éroient  aux..prilës  avec  les  Romains  ,  avoienc  appelé 
les  autres  à  leur  lëcours  :  la  guerre  contre  ces  conque- 
rans  éroit  le  mot  de  raliemeut.  Les  leltes  échappés  au 
fer  de  l’ennemi  ,  reptirenc  le  chemin  de  leur  pays , 
repeuplèrent  leurs  déferts,  6c  attendirent ,  pour  en  fordr, 
qu’il  fe  préfentât  une  occafion  favorable. 

Profitons  de  ce  moment  d’inaction  pour  faire  con- 
noître  quels  étoîent  ces  peuples  dont  nous  defcendons , 
qu’on  va  voir  lutter  ,  pendant  deux  fiècles  ,  contre  l’Em¬ 
pire  Romain  ,  6c  lui  enlever  la  plus  précieufe  de  fes  pof- 
feflions  ;  mais  qu’on  ne  craigne  pas  que  la  manie  fi  ordi¬ 
naire  de  parler  de  les  ancêtres  ,  change  rien  au  plan 
de  brièveté  de  cet  ouvrage  ,  6c  à  la  rapidité  de  fii 
marche. 

Nous  avons  vu  quels  étoient  les  Francs  ,  la  confédé- 


(u)  L.-!  Moravie ,  &  partie  de  rAutriche. 
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ration  des  différences  natidns  qui  les  compofoient,  &  les 
pays  qu’ils  liabitoîent.  On  felit  le  plaide  qu'il  y  auroit  à 
latlsfaire  égalemenc  le  lecteur  fur  les  doutes  des  premiers 
temps,  &c  lui  dire  fi  ces  peuples  écoient  originaires  des 
contrées  qu'ils  iiabitoient,  ou  s’ils  étoienc  venus  d’autres 
climats.  Mais  tout  ce  qu’on  peut  affurei-  fur  un  pays  aufiî 
fauvage  que  l’étoit  alors  l’Allemagne  ,  oii  les  émigradons 
&  les  déplacemens  étoienc  fréquens,  eff  que  plufieurside 
ces  peuples,  félon  toute  apparence  ,  n’étoient  pas  indi¬ 
gènes  j  que  cependant  ils  ne  venoienc  ni  des  Palus  Méo- 
tides ,  ni  de  pays  aufli  éloignés  ;  que  quelques-uns ,  tout 
au  plus ,  pouvoient  être  venus  de  la  Pannonie ,  félon  un 
paflàge  de  Grégoire  de  Tours ,  5c  ce  furent  probable¬ 
ment  ceux  qui  combattirent  avec  les  Goths  contre  l’Em¬ 
pereur  Decius.  Comme  la  reffemblance  dans  les  mœurs 
défigne  la  proximité  dans  les  habitations ,  il  en  faut  con¬ 
clure  que  les  Francs ,  qui  avolenc  à-peu-près  les  mêmes 
mœurs  ,  ne  venoient  pas  de  lieux  fort  éloignés  les  uns 
des  autres. 

Les  francs  étoient  un  compofé  des  peuples  qui  écoient 
entre  le  Rhin  &  l’Elbe,  joints  aux  reftes  des  Sicambres 
&,  des  Bructères ,  fouffercs  par  Conftant  fur  l’autre  rive 
du  Rhin  {a).  Ils  rejoignirent  les  autres  Sicambres  traaf- 


(fit)  M,  Fevret  àù  Fontettej  dans  ù.  Bibliothèque  hiiîorique  de  France  ^ 
réfume  ainii  les  recherches  de  Béat  Rhénan  ^  favant  très*verfé  dans  rhiftoire, 
tome  1  ^  imprimé  en  176^. 

Les  François  font  Germains  d'origine  j  ils  hahitoieiit  les  cotes  de  FOcéan 
Feptentrional  ^  ayant  pour  voifins  les  Saxons-  Ils  fornient  de  leur  pays  environ 
Tan  joçj  fous  FEmpire  de  ConlUntj  &  ravagèrent  la  Batavîe  &  1  extrémité 
des  Gaules  :  les  pays  tes  plus  éloignés  fe  fentiierit  aulfi  de  leurs  pirateries  j  ce 
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portés  par  Augiirtc  dans  la  Gueldre  ,  la  Zélande  &  la 
Gennanique  ,  le  trouvèrent  auilî-tôt  en  forces  ,  occu¬ 
pèrent  une  partie  du  pays  qui  elf  entre  ce  Heuve  &.  la 
Meule ,  dépendant  de  la  première  Germanique ,  Sc  s’éten¬ 
dirent  infenlîbiement  dans  le  pays  de  Liège  &.  le  Bra¬ 
bant  ,  compolaiit  le  canton  appelé  îa  Toxandrie  (æ). 


qui  leuF  fut  fore  mppart  à  leut  fîmation  fur  les  bords  de  la  mer*  Ce 


n^ell  pas  qiiils  u'ewffent  été  fou  vent  défaits  j  trials  leur  envie  de  s^établir  dans 
les  Gaules  J  &  de  fuivre  les  exe m pies  des  autres  nations  ^  furmonta  tous  les 
oWhcles*  TÏs  s'avancèrent  vers  le  Mein  Sc  la  Sala^  &  occupèrent  enfin  la  rive 


droite  du  Pxh'fn  ,  foiis  Conllant  fils  de  Conftantin*  C^elt  alors  qu'ils  prirent  k 
ville  de  Cologne  J  qu'ils  remirent  à  l'Fmpereur  Julien  ^  en  faifant  la  paîSî* 

Ces  paroles  referment  le  feus  do  k  dififertation  de  M.  Bîet  ^  couronnée 
par  TAcadémie  de  Soillons  en  1756.  Cette  dürertarion  elf  appuyée  de  deux 
autres  très -profondes  de  MM*  Ptibaud  de  Rachcfdrt  Bc  TAbbé  le  Beuf* 


(a)  les  Saliens  habitaient  le  bas  Brabant  Êc  TEvêché  de  Liège  jnfqu'à  Ton- 
grès  J  qui  n*écoit  pas  encore  à  eux  du  temps  de  Julien  ^  puifque  nous  voyons 
dans  Animien  Marcellin  ^  que  ce  Prince  étant  en  marche  contre  les  Saliens ^ 
leurs  Dépurés  vinrent  le  trouver  à  Toiigres  ;  qu'il  les  fuiyit  Êc  entra  auflhtôt 
dans  leur  pays,  l.e  même  Auteur  nous  dit  qvul  les  trait aTavorablem en t  ^  parce 
qu'ils  s'humilièrent  6c  fe  foumirent  à  lui*  II  réfuîte  dedâ  que  le  pays  qu'élis 
habîtoient  n'etoir pas  éloigné,  puîfquku  fortir  de  Tongrcs  il  y  entra^  ainfi  ce  ne 
peut  être  que  le^pays  de  ïiége  &  le  Brabant*  Auffi  le  Préfi dent  Faucher  nous 
dit'il,  liv..2y  chap*  5  de  Tes  Anriqüirésj  que  ks  Saliens  étant  venus  fç  loger 
dans  k  Toxandrie ,  près  de  Todgres  Sc  la  rivière  de  TEfeaut  ^  Julien  leur  permit 
d'y  demeurer  j  que  les  Francs  étoient  pour  la  plupart  habirans  de  là  Gaulej  6c 
Yoifins  de  Cologne  ^  en  tirant  vers  la  Gueïdre  &  la  Hollande  >  qu'il  poqvoit  y  en 
avoir  dans  k  Frife  8c  fur  les  confins  de  la  Wefiphalie*  donc^  conti¬ 

nue-t-il  ,  ^5  Julien  eut  contraint  les  Francs  à  demeurer  en  Gueldre  j  en  Hollande 
w  5c  Brabant^  v dire  partie  de  Liège  ,  Namur  8c  Haynaurj  ks  uns  fe  mirent  à 

écumer  la  mer ,  Ié"s  autres  au  fer  vice  des  Empereurs  «,  Ce  qui  donne  du 
poids  à  ce  récit  j.  df  qu'il  y  avOk  deux  corps  de  Saliens^  Lun  vieux,  l'autre 
nouveau  ^  au  fervice  des  Romains*  Mézeray* 

J.e  Préfident  Faucher  continuant^  ditj  liv,  2  j  chap,  2  ;  »  Les  Francs  étoknt 
»  en  lieux  marécageux ^  près  Cologne ^  deçà  6c  delà  le  Rhin,  du  côté  de  k 
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Soumis  par  Julien  ,  comme  on  le  verra  ,  ils  plièrent 
Tous  fes  armes ,  &c  confervèrent  leurs  pofTeffioiis.  Leiir 
dominanoii  fous  Theodemir ,  prit  un  ellor  plus  hardi  ; 
ils  pollëdèrent  les  îles  de  la  Zélande ,  le  Brabant  &  la 
Gueidre  ;  l’Efcauc ,  du  coté  de  la  mer ,  £c  Cologne ,  du 
côté  du  Rhin,  furent  leurs  bornes.  Ce  prince  étendit 
encore  cet  état  par  des  conquêtes  rapides  ,  Sc  une  partie 
de  la  Belgique  fiibic  le  joug  ;  ce  qui  lui  fut  facile ,  les 
Romains  ayant  eu  l’imprudence  de  lui  en  ouvrir  les 
portes  ,  en  faifant ,  fous  Conftance  Chlore ,  dans  cette 
province,  des  Colonies  de  ce  peuple  redoutable.  Mais  les 
conquêtes  de  ce  Roi  durèrent  auiïi  peu  que  lui  :  la 
France  reflerree  dans  les  bornes  "qu^elle  avoit  avant  foii 
invafion  ,  fut  réduite  à  fes  premières  limites  fous 
Plîaramond  êe  dans  le  commencement  du  règne  de 
Clodion, 

‘  °  _  _ _  _ 

Frife  J  Giicldr'Sj  Hollande  ^  Zélande  &  Brab^ntj  ce  qui  les  fîiiroit  appeler 
^  Hante-Paluds  ^  Nageurs^  Buveurs  d'eau  de  Vahal  3  qui  ei\  la  branche  du 
«  Rhin  coulant  vers  la  Gaule 

Le  mot  de  Ribarol  dérive  de  Ribuariens  ou  Ripuanens3  habîtans  du  pays  de 
Liège  J  auprès  de  la  Frife^  le  pays  fitué  entre  les  branches  du  Rhin  3  qui  eft 
plus  vraiment  appelé  la  France^  c'eR.d-dire^  le  berceau  de  Ja  France.  Ammien , 
Zozime  &  Rhénan ^  déjà  cités  j  s'accordent  fur  cette  pofidon. 

Quant  à  la  Toxandrie3  Vendelin,  réfutant  Chener  &  les  autres  Auteurs  qui 
en  font  ks  ifles  de  la  Zélande  3  a  prouvé  que  ce  pays  a  été  aiiiü  nommé  de 
Theffender-Loo^  qui  étoir  une  place  afTife  fur  k  Oemère  en  Brabant  j  que  la 
Toxandtie  nkft  pas  le  compofé  des  ifles  que  fait  FEfcaut ,  mais  Ja  région 
enfermée  par  la  Meufe^  par  l'extrémité  du  cours  de  l'Efcaut^  &  par  les  deux 
rivières  ^  k  Demère  Sc  la  Chaar  3  dont  îa  dernière  va  tomber  dans  la  Meufe  à 
IVÎaftrichtj  Sc  1  autre  dans  1  Efcaut  a  Rupelmontie.  Mézeravj  qui  rapporte  cet 
avis  3  fi  conforme  dkîlkurs  à  ce  qui  précède  j  paioit  s^y  ranger. 

Cette  pofition  e(l  la  même  que  celle  indiquée  par  le  Préfident  Faucher.  Le 
Rédaâeur  de  Fartide  Toxandrk  3  dans  rEncyclopédie j  embt^flè  cette  opinion^ 
&:  affigne  aux  Salions  les  mêmes  limites. 
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Les  limites  de  ce  nouvel  état  futent ,  depuis  Gonflant 
jurqu’en  409 ,  tantôt  plus  étendues  ,  tantôt  plus  ref- 
ferrées ,  félon  que  ces  Empereurs  étoienc  plus  ou  moins 
puiflans.  Mais  fi  fes  frontières  s’étendirent  dans  des 
m  O  mens  de  profpérite ,  elles  furent  aufiî“tot  réduites  dans 
les  bornes  que  nous  venons  d’indiquer.  Dans  ce  can¬ 
ton  ainïi  circonfcrit  j  le  forma  la  puiflance  qui  s  étendit 
fur  toutes  les  '  Gaulés.  •  TeE fut  le  berceau  d’un  peuple  ' 
^énereUx  conquérant  ^  qui  s  eleva  fui  les  débits  des 
Romains  ,  Se  qui  aptès  une  longue  fuite  de  fiècles 
o-lorieux-,  figurent  encore  parmi  les  premiers  de  rUnivers. 
Une  légère  efquifTe  de  fes  mœurs  va  faire  connoître 
à  fes  defcendans  ,  combien  celles  de  leurs  pères  8c 
de  leurs  fondateurs  fuient  fimples  8c  fages  dans  le 

■  I  **- 

principe. 

Les  Francs  étoient  d’une  taille  haute  ,  nerveux  8c 
affiles  ;  leurs  grands  cheveux  blonds  ou  roux  flottoienc 
fur  leurs  épaules  ,  ou  tomboient  en  treffes  ;  leur  voix 
étoit  forte  ;  leur  habit  étroit  confiftoit  dans  une  faye 
qui  couvroit  le  corps  feulement  ,  laiflant  à  découvert 
leurs  bras  blancs  ôc  mufculeux  ;  leur  tête  étoit  couverte 
d’un  bonnet  fourré  ,  comme  celui  des  Tattares  d’au¬ 
jourd’hui  :  une  culotte  étroite ,  femblable  à  celles  que 
portent  encore  nos  payfans  ,  leur  tomboit  fur  le  gras 
de  la  jambe  ;  elle  fut  de  toile  ou  de  laine  dans  des 
temps  heureux  ,  car  auparavant  leur  habillement  étoit 
un  groilier  compofé  de  peaux-  Le  coftume  nous  en  a 
été  confetvc  parmi  les  antiques  exiftantes  au  château 
de  Savigny  près  Avalon.  On  remarque  une  petite 
flauie  de  bronze  repréfentant  un  ancien  guerrier  Ger- 
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main  :  fes  habirs  font  de  peanx  donc  le  poil  eft  en 
dehors. 

Le  roerire  (  ils  ne  connoilToient  que  le  mérice  mili¬ 
taire  )  ceiioïc  le  premier  lan^  dans  leurs  feflins  &  dans 
leurs  aHemblees  ^  la  noblelTe  prehdoit  y  a  ion  dëlaur» 
Iis  avoienc  pour  armes  ,  outre  la  lance ,  le  javelot , 
répieu  6c  le  carquois  ,  une  lance  appelée ,  de  leur  nom  ^ 
Fi.anciiquc  ÿ  le  fer  en  ccoit  plus  étroit  &  auih  tranchant 
que  celui  d’une  hache  :  ce  fut  d’un  coup  de  cette  arme 
que  Clovis  tua  Alaric.  Dans  toutes  leurs  alîèmblées,  ils 
paroilïbient  en  guerriers ,  &  ne  quittoieiir  jamais  leurs 
armes.  Nous  tenons  encore  à  cet  ancien  ufage  en  por¬ 
tant  en  pleine  paix ,  à  notre  coté ,  un  fer  meuttrier 
dans  les  temples  6c  dans  les  lieux  les  plus  paifibles.  * 
lis  avoienc  pour  trompettes  des  cornes  d’Ure,  dont 
les  fibres  roides  rendoient  des  fons  afl'reux.  Ces  trom¬ 
pettes  grollîères ,  devenues  l’organe  de  la  victoire ,  rai- 
fonnèrenc  encore  long-temps  après  dans  les  montagnes 
des  Suifles  belliqueux.  Leurs  defeendans  ,■  jaloux  de  con- 
ferver  ces.inftrumens  de  la  liberté  de  leurs  pères,  qui 
fonnèrent  tant  de  fois  la  charge,  Se  célébrèrent  leurs 
triomphes ,  en  ont  fait  revêtir  deux  de  rargenc  de  leurs 
tyrans  :  ce  font  des  talifmans  précieux  qu’ils  confervent 
ions  les  noms  de  cornes  d’  Uri  Sc  d’Underv/ald.  Ils  s’en 
fervent  dans  les  occafions  intéreirantes ,  6c  leurs  fons 
aufii  relpeclés  que  la  voix  de  la  patrie ,  ordonnent  le  car¬ 
nage  ou  la  retraite ,  comme  elles  firent  à  Marignan.  Ce 
font  les  relies  des  plus  anciennes  trompettes  du  monde, 
La  libcite  ne  sahenmt  pas  avec  les  armes  du  luxe 
Habitans  dans  tics  cabanes, -comme  les  ^uei'iiiains,  plus 
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enthoufiaftes  encore  de  la  liberté  ,  les  Francs  craignoieiit 
trop  de  la  perdre  en  fe  renfermant  dans  des  enceintes  de 
pierres.  Aufll  ne  les  voyons-nous  loutenir  aucun  fiége  dans 
les  villes  ouils  ont  prifes.  Ils  attendoient  l’ennemi  en 
pleine  campagne  j  ôc  fi  la  vittoire  ne  le  décidoit  pas  en 
leur  faveur ,  ils  abandonnoient  leurs  conquêtes ,  &  repaL- 
foient  le  lllrin.  Le  vainqueur  les  luivoit  en  vaille  le  fiuit 
de  les  fuccès  fe  réduifoit  à  détruire  leurs  récoltes  ,  &; 
quelques  cliaumieres  ilolees.  Lorfque  le  luxe  des  Romains 
eut  enfin  palïe  le  Rbiii  avec  eux  ^  le  délit  des  coinmo*" 
dites  étrangères  gagna  ces  hommes  grolfiers  ;  iis  logèrent 
dans  les  maifons  des  vaincus ,  au-delà  du  fleuve ,  de  en 
bâtirent  qui  ,  fans  approcher  de  celles  de  la  Gaule , 
étoient  bien  fupérieiires  à  celles  qu’ils  avoient  aupa¬ 
ravant.  Ce  premier  pas  vers  les  arts  ne  fut  pas  ce  que  les 
Francs  firent  de  mieux  pour  leur  liberté  ^  puifque  nous 
les  voyons  bien  plus  faciles  à  traiter  avec  Julien  Ôc  avec 
Stilicon  ,  quand  les  Romains  entrèrent  dans  leur  pays , 
parce  qu’alors  ils  avoient  quelque  chofe  à  perdre. 

Rien  ne  fut  plus  fimple  &.  en  même  temps  plus  naturel  ■ 
que  la  religion  de  ces  peuples  conquérans  ,  fondateurs  de 
la  Monarchie.  Ne  pouvant  avoir  fur  la  Divinité  les 
notions  fiiines  des  peuples  éclairés ,  ils  la  cher  choient 
dans  tout  ce  qui  leur  paroifioit  merveilleux  6c  furpre- 
nant  ;  ils  adreCToient  leurs  premiers  hommages  au  foleil^ 
ce  flambeau  de  l’Univers ,  6c  honoroient  plufieurs  Dieux 
auxquels  ils  n’avoient  pas  élevé  des  Temples,  non  par 
la  raifon  ,  comme  le  dit  Mézeray  ,  6c  après  lui  l’abbé 
CoLirtepée ,  que  la  majefté  Divine ,  qui  efl:  Infinie  ,  ne 
4plt  pas  être  renfermés  dans  des  murailles ,  car  leur 

Métaphyfique 
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Métaphyfique  ne  s’écendoic  pas  jufques-Ià  ;  mais  par  la 
raifon  qu’ils  ne  favoient  pas  en  bâtir ,  &  qu’il  faut  avoir 
des  maifons  avant  que  d’élever  des  Temples.  Quelque¬ 
fois  ils  rendoienc  leur  culte  à  une  lance  ,  à  une  épée 
plantée  au  milieu  d’un  champ.  Ils  tenoient  cette  Divi¬ 
nité  languinaire  d’Odin  ,  ce  chef  qui ,  fuyant  les  armes 
de  Pompée  ,  après  la  chute  de'  Mithridate  ,  s’empara 
de  la  Pologne  ,  de  la  Ruffie  ,  de  la  Scandinavie  ,  &: 
poufla  jufqn’en  Saxe.  Les  peuples  de  ces  climats  ,  accou¬ 
tumés  depuis  à  ce  culte  ,  le  céiébroient  avec  la  fureur 
&  la  haine  que  ce  chef  impétueux  leur  infpira  contre 
les  Romains.  Leurs  autres  Dieux  éroient  honorés  dans 
la  fombre  obfcurité  des  forêts  ou  des  antres  fouterrains, 
dont  l’horreur  &  le  iilcnce  majeftueux  fembloient  plus 
conformes  au  féjour  de  la  Divinité.  Pat  une  l’uite  de  cette 
idée ,  ils  failoient  leurs  prières  &c  leurs  cérémonies  relî- 
gieufes  ou  dans  un  bois  épais ,  ou  au  pied  d’un  rochef  dont 
la  cime  élevée  avoir  quelque  chofe  d’impofant ,  ou  dans 
le  creux  d’un  vallon  ,  au  bord  d’une  fontaine.  Ils  ne  s’é- 
loignoient  pas  en  ce  point  du  rite  des  Druides  ;  £c  il  y 
auroit  de  la  témérité  à  afl'urer  qu’ils  n’avoienc  pas  de  ces 
Miuiftres  fanguinaires ,  puifqu’ii  y  en  avoir  chez  les  Ger¬ 
mains  ,  donc  ils  différoient  fi  peu  ;  car  nous  voyons  dans 
Diogène  Laërce  ,  que  les  peuples  de  la  Gei-manie  avoient 
des  Druides ,  comme  ceux  des  Gaules.  Tacite  nous  dît 
qu’ils  adoroient  Mercure ,  qui  n’ell  autre  que  le  Theuc 
ou  Theutatcs  des  Gaulois ,  auquel  ils  facnhoient  des 
hommes  ,  comme  ces  derniers  en  immoloient  de  leur 
côté  :  ainlî  mêmes  facrifices ,  mêmes  Miniitres  chez  les 
deux  nations.  Mais  ce  qui  décide  en  faveur  des  Francs, 

*  P  P 
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&  ce  qui  déceloic  dès  iois  ce  caractère  humain  &  géné¬ 
reux  qui  les  a  rendus  recommandables ,  c ’eil  qu’au  milieu 
de  tant  de  nations  cruelles ,  leurs  autels  furent  les  leuls 
qui  ne  furent  pas  fouillés  par  le  fang  humain  ;  qu’ils  ne 
permirent  pas  à  la  mort  de  venir  mêler  fes  meurtres  à 
leurs  adlions  de  grâces  ,  Sc  qu’ils  furent  de  la  plus  grande 
•tolérance  envers  les  autres  religions. 

Ils  étoient  gouvernés  par  des  Rois  qui  étoient  éleûifs 
&L  à  vie,  mais  choilis  dans  la  Famille  Royale;  car  il  paroît 
qu’elle  a  dès-lors  été  aufiî  relpettée  que  dans  les  temps 


modernes  (a).  C’efl:  à  cet  attachement  à  la  domination 
d’une  feule  mailbn  ,  qu’ils  ont  été  redevables  de  leurs 
fuccès.  Par  ce  fentiment  confLant,  ils  ont  barré  le  chemin 
du  troue  à  toute  autre  famille,  dont  les  prétentions  ambi- 
tieufes  auroient  occahonné  des  tiuerres  civiles ,  &  les 
maux  que  le  changement  d’Empereurs  de  familles 
régnantes  ont  attirés  fur  les  Romains.  Quelquefois  ils  ont 
été  commandés  par  des  Ducs,  mais  ce  n’étoit  qu’au  défaut 
de  Roi  ;  Ôc  leur  pouvoir ,  comme  chez  les  Germains , 
iînifl'oic  avec  la  guerre  ;  leur  autorité  étoit  bornée  au 
commandement  des  armées ,  ainlî  que  l’explique  le  mot 
Dux  ou  chef. 

Les  Francs  n’avoient  qu’une  femme,  &  ils  punilToient 
févèrement  l’adultère  ;  ils  étoient  d’une  fenfibiüté  excef- 
live  fur  l’article  de  l’honneiir.  Childéric  ,  leur  quatrième 
Roi ,  en  fit  la  trille  épreuve ,  puifqu’ils  le  chafsèrent  parce 


(û)  Le  Préfident  Fauchet  &  MéT^eray^  en  nous  difant  que  Marcomir  & 
Sunnon  étoîenr  du  fang  Royal  des  Francs  j  nous  donnent  à  connoître  qu  il  y 
avoir  une  iamÜle  régnante  en  poffeflioii  de  fournir  des  Rois  à  la  nation* 
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qu’il  fétluifoit  leurs  femmes.  Les  fis  feuls  iuccédoieat  aux 
pères,  à  l’exclufion  des  filles,  qui,  par  cet  ufage,  étant 
toutes  fans  dot ,  époufoient  des  hommes  de  leur  état, 
comme  cela  le  pratique  encore  en  Allemagne.  On  pendoit 
les  traîtres  fur  des  montagnes ,  ou  à  de  hautes  potences. 
On  plongeoic  ceux  qui  avoient  fui  dans  des  bourbiers, 
digne  fépulture  des  lâches. 

On  ne  peut  rien  dire  des  loîx ,  puifque  la  loi  lalique, 
qui  eft  la  première,  n’exiftoit  pas  encore.  Tout  fe  déci- 
doit  par  l’ufage  Ôc  par  i’avis  des  anciens,  juges  naturels 
du  canton  ;  la  tradition  ôc  les  feules  lumières  du  bon  fens 
leur  didtoient  des  lentences  dont  la  jullice  n’avoit  qu’à 
s’applaudir.  Les  Francs  régloîent  le  temps  comme  les 
Gaulois ,  &;  comme  plufieurs  peuples  de  i’Alie ,  fur  le 
cours  de  la  Lune  plutôt  que  fur  celui  du  Soleil  :  nous  en 
avons  la  preuve  inconteftable  dans  un  article  de  la  loi 
falique,  qui  potte  que  le  propriétaire  qui  aura  perdu  fon 
efclave  ou  fon  bœuf,  aura  quarante  nuits  pour  le  trouver, 
La  loi  qui  donne  encore  aujourd'hui  quarante  jours  au 
propriétaire  pour  revendiquer  fon  bétail  perdu  ou  vendu 
en  fqire,  ell:  calquée  lur  celle-là  ;  nous  n’avons  fait  que 
fubllituer  le  jour  à  la  nuit.  Cet  ufage  eft  originaire  des 
pays  chauds,  où  le  jour,  Ions  un  Soleil  brûlant,  eft  con- 
facré  au  fommeil  6c  à  l’ombre  de  la  retraite,  la  nuit  au 
travail  ôc  à  la  carde  du  bétail.  Ils  faifoient  cultiver  leurs 
terres  par  leurs  efclaves  ;  ils  ne  s’occupoient  que  de  la 
guette  ;  6c  en  temps  de  paix ,  de  la  chafi'e  des  animaux 
les  plus  féroces  6c  les  plus  légers,  tels  que  l’Ure ,  le  Bizon , 
le  Sanglier,  le  Cerf  6c  l’Elan.  Enfin,  à  quelques  légères 
diftérences  près,  ils  avoient  les  ulages  6c  les  mœurs  des 

Pp  ij 
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Germains ,  avec  la  meme  ignorance  èc  la  même  averfion 
pour  le  travail  ;  ils  en  dilFéroient  feulement  dans  ces 
deux  points  : 

les  Germains  ne  faifoient  pas  ufage  de  flèches  dans 
les  combats  ;  les  Francs  s’en  ferv oient  avec  fuccès  ,  fie 
en voy oient  de  loin  la  mort  à  reniiemi.  les  Germains 
ignoroient  la  fiuconnerie  ;  la  chafle  avec  l’oifeau  de  proie 
étoit  au  contraire  une  des  pallions  les  plus  ardentes  des 
Francs  :  elle  s’eft  long-remps  perpétuée  chez  nous  ;  elle 
fut  même  ennoblie  ,  au  point  cjue  Toifeau  chalT'eur  devint 
une  des  prérogatives  de  la  nobleiïe.  le  Cle  rgé  s’  èmprelTa 
de  la  partager  avec  elle  (it)  j  fie  demeura  en  polleinon  de 


(û)  Les  Gaulois  qui  j  jufqu^à  rinvafîon  des  Francs  >  n'ïivoient  eiï  pour  agens 
de  leurs  chafies  que  des  chiens  j  adoprèrent  ce  nouveau  genre  ^  il  dégénéra 
bientôt  en  pafTioiij  tandis  que  Toifeau  s'ennoblit  au  point  de  devenir  une  marque 
d'honneur.  Un  Centilhoinme  qui  vouloir  paroître  avec  dignité  ^  fe  montroît 
avec  un  Faucon  fur  le  poing.  Les  Eccléfïaftiqties  partageaient  cette  prérogative 
avec  )a  NoblefTe* 

L^aîné  de  la  maifon  de  Châtellux  a  encore  aujourd'hui  ^  en  qualité  de  premier 
Chanoine  d'Auxerre,  le  droit  d’afiiller  au  chœur  en  bottes,  en  Furplls,  l'épée 
au  coté  &  le  Faucon  Fur  le  poing. 

Le  Curé  de  Sagy,  dans  la  BrelTe ,  avoir  le  droit  d'aller  à  la  chafTe  avec  fon 
Vicaire,  l’oifeau  fur  le  poing,  8c  d'exiger  le  lendemain  des  fêtes  de  Noël, 
en  allant  ou  en  revenant,  un  repas  pour  lui ,  fa  fuite  &  fon  chien.  Les  frais  du 
repas  de  ces  ChalTeurs  fut  fixé  par  Aiièi  du  Parlement  de  Dijon ,  rendu  en  ié6o, 
à  9  li^G  I  f. 

Le  Prieur  de  Couches  ponvoït  aller  dîner  un  jour  de  l'année  avec  Tes  gens  ^ 
fes  chevaux  J  fes  chiens  &  fes  oifeaux  de  chaffe,  chez  le  Curé  de  Damerey, 
qui  étoit  tenu  en  outre  de  payer  quatre  deniers  &  de  fournir  treize  bouts  de 
chandelle  allumés.  Ce  droit  a  été  commué  en  un  cens  de  3  liv*  par  Arrêt 
de  1737-  A  oyez  la  Defeription  de  Bourgogne- 

On  lëguoit  alors  un  ojfeau  de  chafTe ,  comme  on  fait  aujourd’hui  un  diamant, 
Guillaume  de  PontaUier  légua,  par  fon  teftamenc  de  133^,  fon  Faucon  à 
Othenîn  de  CilTey ,  fon  neveu. 
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cet  exercice  jiifqu’aux  derniers  fiècles.  La  fauconnerie  du 
Roi  eft  la  feule  trace  qui  exîfte  aujourd’liui  de  cette  chafîe 
qui  a  fait,  pendant  tant  de  règnes,  l’amufemenf  des' Mo¬ 
narques,  &c  les  pJaifîrs  de  la  noblellè. 

L'hiifoire  des  Francs ,  arrÊtée  'par  cette  efquille  de 
leurs  mœurs  ,  les  reprend  lui*  la  frontière  des  Gaules , 
où  nous  les  avons  laides  faiiant  leurs  préparatifs  pour  y 
entrer ,  èc  méditant  déjà  ce  plan  de  conquête  qui  s’ef- 
feélua  deux  cents  ans  après.  La  fortune ,  propice  à  leurs 
vœux,  leur  oflioit  alors  roccafion  favorable  après  laquelle 
ils  foupiroienc. 

L’Empire  étoit  dans  la  confufion  ;  les  Empereurs  ne 
faifoient  que  paroître,  &.  étoient  aiilli-tot  précipités  par 
d’autres  qui  leur  fuccéd oient.  Pendant  qu’üs  employoienc 
leurs  forces  à  s’entre-détruire ,  les  Provinces  fans  défenfe 
étoient  la  proie  des  Barbares.  Les  Gaules,  attaquées  par 
les  Germains ,  frémirent  à  l’arrivée  des  Francs.  C’écoit 
pour  la  première  fois  que  ces  peuples  paroilFoient  en 
armes  lur  le  Rhin.  Ce  nouvel  ennemi  qui  s’élevoit  contre 
Rome ,  étoit  précédé  de  la  terreur  ;  il  étoit  regardé 
comme* invincible  &c  plus  redoutable  encore  que  tous 
ceux  qui  avoient  paru.  Telle  étoit  l’opinion  qu’en  avoient 
les  Romains,  qu’Aurélien  qui,  depuis,  fut  Empereur, 
en  ayant  vaincu  un  corps  de  mille  hommes  feulement , 
en  reij'uc  les  plus  grands  éloges  :  la  viefoire  fut  célébrée 


Dans  ces  Siècles  reculés  ^  on  enterroit  le  Chevalier  avec  fon  oifeau*  L'Ahbé 
le  Boeuf  ^  HUloire  du  Diocèfe  de  Paris  ,  en  rapporte  la  preuve  fuivanre. 
En  1730 ^  on  trouva^  dans  le  fauxbourg  les  05  d'ufl  de 

proie  J  niêlés  avec  ceux  d'un  cbevalieri 


Première  appa* 
jrition  des  Francs 
fous  le  rèçne  de 
Gordien  Piej  an¬ 
née  i4i. 


Dote  J  année 
15 1* 


Gallien ,  année 
^(;ojurqu'en267» 
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dans  l’Empire  Ôc  chantée  par  les  troupes.  Ces  peuples 
n’étoient  pas  réunis  en  corps  d’armées  comme  les  autres  : 
divifés  en  difFérens  détacliemens ,  leur  valeur  fuppléoic 
au  nombre  3  leur  légèreté  les  rendoit  inacccilibles  ;  ils 
fadgiioient  un  corps  auflî  pefanc  qu’une  armée  ;  ils  la 
détruifoient  à  la  longue  »  en  la  tenant  toujours  en  ha¬ 
leine,  ôc  en  battant  les  divifions. 

Leurs  opérations  lur  le  Danube  furent  plus  funeftes 
aux  Romains.  Les  Goths ,  fécondés  des  Francs ,  enva¬ 
hirent  la  Mœfie  (u)  ;  rEmpereur  Dèce  (/>)  accourut  à 
leur  rencontre,  &c  les  attaqua  auprès  de  Nicopolis  {cj'; 
mais  trahi  par  Trébonius  Gallus,  Ion  Général,  il  perdit 
la  bataille,  la  vie  &  foa  armée,  qui  périt  prefque  entière¬ 
ment.  La  digue  rompue ,  le  torrent  des  Barbares  fe  préci- 
pira  dans  l’Empire  ;  l’invalîon  fut  générale. 

Ce  ne  fut  lans  doute  qu’avec  une  plume  baignée  de 
larmes ,  que  Thifloire  nous  tranfmit  le  détail  des  plaies 
qui  affligèrent  l’Empire  Romain  à  cette  époque.  Le  récit 
des  malheurs  qui  accablèrent  alors  le  genre  humain 
porte  encore  à  l’ame  le  lentiment  de  la  douleur  êc  de  la 
compaiHon,  Les  Barbares  brilaiit  par-tout  les  barrières  de 
l’Empire,  portèrent  le  fer  &;  le  feu  dans  fon  fein.  Comme 
fl  ce  n’eût  pas  été  allèz  des  maux  que  lui  faifoienc  les 


(a)  La  Servie  &  U  Bulgarie  j  dans  la  partie  Occidentale  de  la  Turquie 
Septentrionale  d'Europe» 

(  ^  )  l-a  Chronique  Alexandrlne  dit  que  cet  Empereur  mourut  en  allant  à  Ja 
guerre  contre  les  Francs  i  d*oû  l'on  prérume  que  ces  peuples  3  ou  quelques-uues 
de  leurs  tribus  ^  étoient  unis  aux  Goths  dans  cette  occafîon, 

(1;)  Aujourd'hui  Nicopoli  ou  Nigebolij  près  le  Danube* 
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etrangers ,  les  Romains  enchérirent  fur  leurs  fureurs  ; 
ils  portèrent  dans  toutes  les  Provinces  le  flambeau  de  la 
guerre  civile  ,  &  déchirèrent  leurs  entrailles  de  leurs 
propres  mains.  On  vit  leurs  armées  fe  combattre  èc  fe 
■  détruire  dans  toutes  leurs  Provinces^  au  commandement 
de  trente  tyrans  qui  s’entre-ruoienc  tour-à-tour.  Au 
milieu  de  cette  confnfion ,  parmi  ces  embrâfemens  &c 
ces  meurtres  ,  fur  ce  théâtre  de  carnage  Sc  de  mort , 
le  ciel  vint  mêler  fes  vengeances  ôc  fes  Héaux  à  la  rage 
des  hommes,  ha  terre  enfanglantee  fe  refufa  à  nourrir 
des  enfans,  dont  les  uns  étoîent  aufli  cruels,  ëc  les  autres 
aufli  malheureux.  Tremblante  6c  s’agitant  fous  eux,  elle 
glaça  leurs  cœurs  de  crainte  au  milieu  des  combats,  &. 
.  les  avertit  de  fufpendre  leurs  fnieurs  pour  la  pofléilîon 
d’un  fol  qui  alloic  manquer  fous  leurs  pieds.  Elle  en-^ 
gloutir ,  à  leurs  yeux ,  des  peuples  entiers ,  6c  renverfa 
des  villes.  Les  nuages  embrâfés  par  les  feux  tju’elle  ietoir, 
vominoienc  la  foudre  6c  la  mort ,  tandis  que  les  vents 
portoient  la  perte  d’un  bout  de  rUnivers  à  l’autre. 

Au  milieu  de  cette  fureur  des  hommes  à  s’entre- 
dérruire ,  dans  ce  déchaînement  des  élcmens  &  de  tous 
les  fléaux  contre  le  genre  humain ,  une  armée  de  Francs 
parte  le  Rhin  à  l’improvirte ,  traverfe  les  Gaules  avec  la 
rapidité  d’un  trait ,  pillant  6c  battant  tout  ce  qui  fe 
rencontre  devant  elle  :  elle  franchir  les  Pyrénées,  encre 
en^  hfpague  J  prend  &  pille  Tanagone  avec  la  Provmce 
dont  elle  étoîc  la  capitale.  Quelque  prcunpte  que  foie 
cette  expédition ,  elle  leur  paroît  encore  trop  lente  ;  ils 
fe  divilènt  en  deux  corps;  l’un  parcourt  l’Efpagne,  &  en 
rançonne  les  Provinces  ;  l’autre  ,  pouflé  par  fa  première 
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impétuoficé ,  patîe  en  Afrique  fur  les  vaifïeaux  des  Ef- 
pagnols  ,  en  pille  &L  ravage  les  côtes,  vient  rejoindre 
fes  compagnons  ;  puis  tous  enfemble ,  chargés  des  dé¬ 
pouilles  de  l’Afrique ,  de  l’Efpagne  &.  des  Gaules ,  ren¬ 
trent  dans  leur  patrie  par  le  Rhin. 

A  la  fuite  de  cette  entreprîfe  ,  une  des  plus  longues 
&  des  plus  hardies  donc  i’hiftoite  faflfe  mention  ,  la 
préfomption ,  compagne  des  fuccès  trop  fubics ,  en  Ha 
le  cœur  de  la  nation.  Jugeant  légèrement  de  ce  quelle 
pouvoir  ,  par  ce  qu’elle  avoit  fait ,  rien  ne  lui  parut 
impolïible  ;  les  Romains  cefsèrent  d’être  formidables  à 
fes  yeux,  Ôc  fon  aveuglement  fut  tel,  quelle  fe  crut  en 
état  de  leur  tenir  tête. 

L’ambition  des  conquêtes  gagna  les  efprits,  &c  ce  fut 
fur  un  Empire  qui  en  faifoit  depuis  huit  cents  ans ,  qu’on 
réfolut  d’en  tenter.  L’exécution  fuivit  le  plan  de  près. 
Les  Francs  ,  en  corps  d’armée  ,  entrèrent  dans  les 
Gaules ,  non  comme  des  brigands  qui  courent  au  pil¬ 
lage  ,  mais  comme  des  conquétans  qui  viennent  fonder 
une  nouvelle  domination,  lis  prirent  beaucoup  de  villes, 
êc  s’établirent  dans  leurs  conquêtes.  Si  quelque  chofe 
'jeut  exeufer  leur  témérité  ,  ce  fut  l’apparence  de  l’occafion 
.  a  plus  favorable  qui  puiiîè  fe  prélenter.  L’Empire  fem- 
bloit  anéanti  ;  les  Gaules  déchirées  par  les  divifions  intel- 
tines,  8c  pillées  par  les  étrangers,  partageoient  fa  chute 
8c  fes  malheurs  fous  le  feeprre  d’un  Prince  chancelant 
fur  Je  trône  ;  elles  étoient  devenues  ,  depuis  le  règne 
heureux  des  Antonins ,  le  théâtre  des  plus  grands  évène- 
mens.  D’abord  les  armées  Romaines ,  partagées  entre 
,Albin  8c  Severe,  accourant  les  unes  d’ürient ,  8c  les  autres 

d’ Occident , 
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irCccidcnt  5  s’étoienr  rencontrées  dans  les  piaSnes  de  Li 
lîrelîe^  &  avoienr  décidé  par  un  fanglanc  combat  cjiii  des 
deux  rivaux  régneroîr  fur  TUnivers,  Severe  (æ) ^  vatncjueur^ 
avoit  inondé  îes  Gaules  du  fang  de  leurs  habirans^  outre 
celui  qui  avoir  été  répandu  fur  le  champ  de  bataille,  il 
avoir  fait  couler  à  grands  dots  celui  des  chefs  &:  des 
Sé  nateiirs  ;  Lyon  avoit  été  pillé  5c  livré  aux  flammes. 
Alexandre  Severe  avoit  été  afTalîiné  par  fon  armée  fur 
la  frontière  qii’ii  défendoît  contre  les  Barbares.  Ces 
derniers,  c’eft-àdire  les  Germains  Sc  les  Francs,  secoienc 
jetés  lur  les  Gaules  après  la  viéloire  qu’ils  avoient  rem¬ 
portée  avec  les  Goths  fur  l’Empereur  Dèce.  Sous  le 
règne  de  Gallien ,  défendues  par  l’épée  de  PofHiume  , 
elles  avoient  profité  des  ralens  &,  des  liimiètes  de  cet 
ufui-pateur;  ils  avoient  été  tels,  qu’ils  lui  avoient  mérité 
le  titre  glorieux  de  reflaurateur  des  Gaules  (  é  ).  La 
rébellion  qui  l’avoit  fait  monter  fur  le  trône ,  le  lui 
avoit  fait  perdre  ;  les  foldats  ,  fiers  de  faire  ces  Céfars 
maîtres  de  TUnivers,  fe  jouolent  de  lent  fort,  les  créoieiit 


(  d)  Ce  Prince  eut  des  auteb  à  Nifmcs  félon  cette  infcriptîon  :  lmp.  Ce/,  L* 
Sevtro.  pto.  Invlc.  Aug.  Jui.  ^nlhns  j'ac^  JùL  ded,  p^id^  non  ûpriL  An- 
nüÙino  II  &  Frontoiie^  Cojf. 

(è)  Parmi  les  noinbreufes  Médailles  qui  attellent  le  règne  de  ce  Prince 
dans  les  Gaules  j  les  unes  le  repréfentent  accompagné  de  la  jullice  &  de 
Pabondance^  voyez  Médaille ^  ii  i  &:  marquent  fes  vidolres  telles  que 
celles  où  Ton  voit  Mars  armé^  &  la  Victoire  avec  ces  mots^  ViHorliX  Aug. 
Voyez  Médaille^  N^  les  autres  marquent  fes  craintes  fur  la  fidélité  des 
troupes  qu'il  étoit  obligé  de  flatter,  en  faîfant  frapper  ces  pièces  fur  lerquelles 
on  lit  J  fdes  milltum  voyez  Médaille  ^  N^  i  j  j  cq^tutnnu  Voyez  Médaille  , 
14.  Ce  fut  probablement  pour  plaire  aux  Gaulois ,  qu'il  fît  frapper  celle  ou 
on  lit  î  ha^  dtîii  ordms  / 


\ 
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ôc  Jes  exterminoient  tour-à-tour.  A  Pofthiime ,  ils  avoient 
fait  fiiccëder  LolJiea,  à  celui-d  Marius,  enfuice  Vîdorin 
&  Tetricus.  Tandis  que  ce  dernier  jouilToit  d’une  autorité 
dangereule  &c  mal  affermie,  les  mêmes  fcènes  fe  renou- 
velloient  dans  les  autres  parties  de  l’Empire, 

Un  Prince  étonnant  s’éleva  tout-à-coup  au  milieu  de 
fes  ruines  (<ï),  &  le  revivifia.  La  difcipline  fut  rétablie, 
le  courage  raffermi,  &  l’efprit  Romain  rappelé;  les  Bar¬ 
bares  furent  repouffes  dans  le  nord,  les  légions  dirigées 
dans  l’orient  &  l’occident  furent  par-tout  triomphantes, 
&  J’empire  difperfé  fut  réuni  fous  la  main  vidorieufé 
d’Aurélien  :  l’apparition  de  ce  guerrier  infatigable  ôc 
terrible  fut  fignalée  dans  les  Gaules  par  des  viftoires , 
des  bienfaits ,  Sc  pat  un  évènement  inoui.  On  vit  le 
puiflant  Monarque  des  Gaules,  de  l’Efpagne  &c  de  l’An¬ 
gleterre  ,  prier  Auréiien  de  -venir  le  détrôner  ,  l’en 
fiipplier  comme  d’une  grâce,  d;  contribuer  à  fa  propre 
ruine,  lè)  C’eff  que  le  trône  eft  fouvent  un  mal  pour  celui 
qui  l’occupe,  c’elt  qu’un  Roi  au  milieu  des  biens  ce  de 
la  puiÜance  n’en  jouit  pas,  ôe  renouvelle  dans  fa  cour 
le  fpecfacle  de  Tantale  dans  les  eaux.  Térricus,  effrayé 
par  les  féditions  des  troupes ,  par  le  fort  de  fes  prédé- 
ceffeurs ,  par  l’épée  de  la  rébellion  fans  celle  levée  fur 
fa  tête,  mectoit  autant  d’ardeur  àdefeendre  du  trône  que 


(^î)  Uélévation  de  cePrmee  fur  tous  les  ennemis  de  TEmpire  eft  exprimée 
, d'aune  manière  très-énergique  fur  une  de  fes  Médailles  ^  qui  repréfente  le  Génie 
de  TEmpire  couronné  j  la  boule  en  main  ^  foulant  aux  pieds  des  monllres  fur 
lefquels  il  s*élève.  V  oyez  Médaille  ^  i  y. 

(i)  Voyer.  Médaille j  N!* 
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les  autres  à  y  monter.  A  peine  le  conquérant  paroit-îl 
en  bataille  dans  les  plaines  de  Châlons  qu*il  fe  range  fous 
fes  étendards;  fa  fageflè  en  fert  qu’à  irriter  fes  foldats; 
ils  ofent  défier  la  viéloire,  &  expient  leur  témérité  par 
la  plus  fanglante  défaite  :  les  remparts  d’Orléans  ,■  fi  célè¬ 
bres  depuis  J  furent  alors  élevés  par  Aurélien,  &  cette 
ville  décorée  de  fon  nom  viétorieux,  a  confervé  fa  gloire 
fous  fes  Ducs  (a).  Dijon  de  fimple  camp  romain  devînt 
une  grande  ville  à  fes  ordres,  &  les  Gaules  éprouvèrent 
la  puifiante  proteétion  de  leur  nouveau  maître  contra 
les  attaques  des  peuples  étrangers. 

Ces  étrangers  étoient  les  francs  6c  les  Germains , 
que  nous  avons  laiiTés  dans  les  Gaules  fous  le  règne  défal- 
treux  de  Gallien.  Les  temps  étoient  alors  bien  changés. 
Aurélien  ,  qui  s’étoic  fignaié  par  leur  première  défaite , 
n’eut  pas  plutôt  vaincu  à  Châlons ,  qu’il  tombe  fur  eux  ; 
par -tout  ils  font  battus;  leur  conquête  devient  leur 
tombeau ,  &  les  débris  de  leurs  armées  pouflces  vers  le 
Rhin  le  palTent  avec  précipitation,  6c  vont  répandre 
dans  la  Germanie  la  frayeur  qui  les  agite. 

La  terreur  que  ce  héros  avoir  infpirée  à  ces  fières 
nations,  s’étoit  difilpée,  l’Empire  étoit  vacant,  les  Bar¬ 
bares  avoienc  repris  leur  audace,  &.  les  Gaules  étoient 
attaquées  pat  les  Bourguignons  6c  les  Vandales.  Malheu- 
reufement  pour  cous  ces  peuples  agrefleurs,  rinterrègne 
celfa;  un  héros  faifit  les  rênes  de  l’Empire.  Probus  raf- 


(  £î  )  Robert-le-Fort  J  Odon  fon  fîLs  qui  défendît  Paris  ^  fauva  le  Royaume 
Bc  en  porta  la  couronne  j  Hugues  Capet  tige  de  la  race  régnante  :  Louis  XII  ^ 
&  les  Ducs  aétuels  defcendans  de  Louis  XIIL 


Qq  ij 
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femble  coûtes  Tes  forces,  marclie  contre  les  Bourguignons 
&  les  Vandales  ,  ôc  confie  les  armées  qui  dévoient  agir 
contre  les  Francs,  à  des  Généraux  dignes  de  Ton  choix. 
Tandis  qu’il  taille  en  pièces  les  Bourguignons  &  les 
Vandales,  fes  Lieutenans  ont  de  grands  fuccès  contre 
les  Francs.  M.algré  leurs  efForts  pour  conferver  leurs  con¬ 
quêtes,  ils  loue  challes  au-delà  du  Rhin  :  le  vainqueur  les 
y  fuit.  Ptobus  ayant  rejoint  fes  Généraux  Si  paflé  le 
fleuve ,  les  attaque  dans  leurs  retraites.  Irrités  de  leurs 
pertes,  indignés  de  Taudace  d’un  ennemi  qui  venoit  les 
attaquer  jiifques  dans  leurs  foyers ,  ils  combattent  avec 
une  nouvelle  vigueur ,  mais  toujours  avec  aulîi  peu  de 
fuccès  ,  puifqu'ils  font  pouflTés  jufque  fur  les  bords  de 
l’Elbe ,  de  que  le  vainqueur  emmène  une  multitude  de 
prifonniers  de  tout  âge  &  de  tout  fexe  qu’il  tranlporte 
jufqu’au  Pont-Euxin  (u),  penlaiit  en  faire  une  coIonie_ 
qui  ferviroit  de  barrière  à  l’Empire  de  ce  coté.  Projet 
utile,  mais  dont  la  fuite  fut  funelte  aux  Romains,  comme 
nous  le  verrons. 

Sous  ce  rècne  fut  créée  la  fource  de  ces  vins  délicieux 
qui  font  aujourd’hui  l’agrément  des  tables  de  l’Europe  : 
la  main  de  Probus  l’ouvrit  dans  les  Gaules ,  Domitieii 
l’avoit  fermée  :  fon  ordonnance  feroit  louable  s’il  n’eut 
voulu  qu’obvier  aux  défordres  que  la  trop  grande  abon¬ 
dance  de  cette  liqueur  occafionnoit  dans  les  campagnes , 


(fî)  La  mer  Noire  j  graneïe  mer  qui  fépare  TEtirope  d^a’i‘'ec  TAfiSj  elle 
s’étend  du  40  au  46^  degré  de  latitude  ^  &  du  26  au  39®.  degré  de  longitude* 
Elle  a  environ  370  lieues  de  longueur  du  couçhîint  au  levant^  &:  ijo  du  nord 
«lu  Cudr 
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Sc  rendre  au  labourage  les  terres  qu’on  confacroic.à  cette 
culture  ^  que  tout  gouvernement  éclairé  reftreindra  tou¬ 
jours  aux  coteaux.  Mais  le  bien  public  ne  toiiclie  pas  un 
tyran  ;  la  caul'e  déterminante  fur  que  ce  Prince ,  dont 
le  tempérament  lec  6c  ardent  ne  s’accommodoit  pas  de 
l’ufage  du  vin  ,  prolcrivit  tout  ce  qui  ne  lui  convenoic 
pas ,  félon  i’efpriE  des  defpotes  qui  ramènent  tout  à  eux- 
mêmes  ,  6c  qui  ne  voient  qu’eux  dans  la  nature.  Le 
Gaulois ,  à  qui  l’épée  de  Probus  avoir  rendu  la  jouilTance 
de  fes  campagnes ,  6c  qui  lui  devoir  fes  excellens  vigno¬ 
bles,  s’emprefla  à  jouir  de  fes  bienfaits,  6c  à  lui  témoigner 
fa  recon noiiTaiîce  par  des  monumens  exprelîifs  6c  du¬ 
rables  (a). 

L’Empereur ,  après  avoir  vaincu  6c  diilipé  les  armées 
des  Bourguignons ,  des  Lugions  [b] ,  des  Vandales  6c  des 
Francs ,  tomba  lur  les  Allemands ,  6c  les  traita  encore 
plus  mal.  11  les  avoir  réduits  à  de  grandes  extrémités,  à 
en  juger  par  les  conditions  qu’il  leur  impofa,  6c  aux¬ 
quelles  ils  foufcrivirent ,  puifqu’ils  lui  donnèrent ,  avec 


(4)  Le  Continuateur  de  rhîltoire  Romaine  dît  à  ce  fujet  :  ^  je  m‘‘étonne“ 
rois  que  ce  Prince  n’^eût  pas  été  célébré  par  les  buveurs  comme  un  noiiveau 
Bacchus  fi  les  buveurs  étoient  favans  «  j  iî  auroit  vu  ^  s'il  eût  été  infiruît  dans  Li 
numîfmatiquej  qu^'il  La  été  j  non  par  les  buveurs  j  mais  par  LLtat  qui  a  fait 
frapper  en  Ton  honneur  une  Médaille  j  fur  le  revers  de  laquelle  eft  un  arbre 
chargé  de  feps  de  vignes  Bc  de  raîfins  ;  au  bas  efi  une  charrue  ^  &  vis-à-vis  un 
dieu  qui  pourroit  bien  être  Bacchus  j  avec  la  légende  foii  invicio.  Voyez  Mé¬ 
daille  j  N®*  17,  Ce  monument  nous  apprend  auifi  qu'on  cultivoit  alors  la 
vigne  avec  la  charrue  j  Sc  qu  on  lui  donnoit  les  arbres  pour  foutien  ^  comme 
en  fait  encore  dans  des  pays  méridionaux. 

(^)  Partie  de  la  Siléfie^  de  la  nouvelle  Marche j  de  la  Prufïe  &  de  k 
logiie  J  en  deçà  de  la  Viftuie* 
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des  otages,  de  grandes  proviilons  de  bJed  &c  de  bétail, 
U  qu’ils  lui  Liil'sèrent  tirer  feize  mille  hommes  du  feiii 
de  leur  nation  ,  pour  les  incorporer  dans  les  armées. 

Pendant  que  les  Allemands  payoienc  aulfi  complète¬ 
ment  les  frais  de  la  guerre  ,  èc  plioient  fous  le  joug  du 
vainqueur  ,  les  Francs  exilés  fur  les  rives  du  Pont-Euxin , 
foupiroient  après  une  patrie  que  leur  imagination  leur 
retraçoic  fans  celle.  Levant  les  yeux  fur  cette  terre  étran¬ 
gère,  ils  ne  virent  que  des  ennemis  ôc  point  de  fecours, 
puifque  les  Romains  ne  les  regardoient,  dans  ce  polie, 
que  comme  des  protecteurs  de  leurs  frontières.  Leur 
courage  le  ranima  au  milieu  de  tant  de  dangers  ,  ôc 
leur  infpira  un  delîèin  dont  la  hardielle  étonna  l’ Uni¬ 
vers,  &  que  le  fuccès  jullifia.  Ils  fe  faifilïènt  des  vailleaux 
qui  étoient  fur  le  rivage  ,  pillent  les  côtes  de  l’Alie  ÔC 
de  l’Afrique ,  prennent  &  faccagent  Syracule  ,  la  capi- 
Probus ,  année  taie  de  la  Sicile ,  attaquent  Carthage  ou  ils  font  repoulTés  ; 

mais  cet  échec  ne  ralentît  pas  leur  ardeur  :  remontés  fur 
leurs  bords ,  ils  entrent  dans  l’Océan  ,  6c  continuent  à 
piller  toutes  les  provinces  Romaines  qui  étoient  fur  leur 
palTage ,  jufqu’à  leur  arrivée  dans  leur  patrie  qu’ils  dé¬ 
dommagent  des  pertes  quelle  venoit  d’elTuyer  ,  par 
les  richelïès  immenfes  qu’ils  avoient  enlevées  à  fes 
ennemis. 

Dix  ans  s’étoient  écoulés  depuis  les  viétoires  de  Probus 
fur  les  Francs.  Ce  Prince  écoit  mort;  l’Empire  étoit  dans 
la  confulîon  ,  &c  l’occafion  de  le  venger  des  Romains 
étoit  favorable  :  leurs  ennemis  s’avancèrent  à  l’embou- 
ciîui  e  du  Rhin  ,  &C  s’emparèrent  des  lües  que  forment  ce 
deiive ,  la  Mcufe  6c  l’Efcaut ,  connues  fous  le  nom  dê 
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Z-lande.  Cette  conquête  etoit  d’autant  plus  réfléchie  Dioclétien , 
quelle  étqit  défendue  par  des  remparts  naturels  qui  en  ^^7 87!" ^ 
afluroient  la  confervation ,  au  lieu  qu’au-deJà  du  Rhin , 
il  falioit  -conferver  un  pays  ouvert ,  que  des  troupes  peu 
difcipiinées  &  d’un  fervice  momentané  ne  pouvoîent  dé¬ 
fendre  contre  un  ennemi  plus  piiiflant  Sc  des  troupes 
réglées  perpétuellement  fous  les  armes.  Sentant  leur  infé¬ 
riorité  dans  la  dîfcipline  ôc  la  fclence  militaire ,  ils  vou- 
loient  des  pofltions  qui  y  fuppléaflent.  C’efl  à  ce  fenti- 
ment  qu’ils  durent  les  efforts  qu’ils  firent ,  &c  l’attention 
qu’ils  apportèrent  à  acquérir  un  art  auflî  utile  ;  mais  leurs 
tentatives  furent  long-temps  infruclueu'fes ,  ils  avoienc 
encore  trop  de  barbarie  pour  fe  plier  à  la  dîfcipline  ;  ils 
ne  firent  de  véritables  progrès  que  Jorfqu’ils  devinrent 
alliés  Sc  auxiliaires  des  Romains  ;  leur  génie  alors  fe  dé¬ 
pouilla  de  Ion  ancienne:  riidefle  ,  6c  prit  une  forme  nou’ 
velle ,  fous  la  main  de  ces  aveugles  conquérans  qui  inf* 
truiflrent  leurs  ennemis  dans  l’art  d’être  invincibles  ,  art 
dont  ils  firent  un  fi  bel  ufage  contre  leurs  maîtres ,  qu’ils 
cultivèrent  avec  autant  de  foin  que  les  autres  le  négli¬ 
gèrent  ,  Sc  auquel  on  doit  rapporter  la  rapidité  de  leurs 
fuccès  ,  Sc  leur  fupériorité  lur  toutes  les  nations  qu’ils 
attaquèrent  pendant  quatre  cents  ans.  Mais  c'eft  à  cette 
invafion  de  la  Zélande  qu’il  en  faut  afligner  la  première  . 
époque  ,  puîfque  ce  fut  alors  qu’ils  en  connurent  rutllicé  . 

&  que  la  connoiffance  d’un  bien  indifpcnfable  efl  tou¬ 
jours  fuivie  d’efforts  multipliés  pour  robtenir. 

Les  nouveaux  conquérans  de  la  Zélande  écoient  les 
Saliens  (iï)  ;  c’etoit  une  tribu  de  Francs,  qui  devint  dans 


(a)  Aujourd’hui  les  Psys-Eis  sus  Fiovîutes-Uiiks , 


&  pMtiû  d’üveL-\  ird* 
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]a  fuite  la  plus  confidérable,  uC  donna  fon  nom  aux  loîx 
'  que  la  nation  promulgua  fous  le  titre  de  loix  Saliques, 
Affife  fur  les  bords  de  la  mer  &  fur  de  grands  deuves , 
elle  s’adonna  à  la  piraterie  ;  les  richeflès  qu’clle  y  acquit , 
lui  donnèrent  la  prépondérance  fur  les  autres  tribus,  Ce 
n’eft  pas  qvie  les  autres  Francs  ne  s  ’y  fufl'ent  auffi  livrés, 
depuis  les  entreprifes  que  nous  leur  avons  vu  tenter  en 
Efpagne  &  au  Pont-Euxin.  Leur  hardiefie  s’étant  accrue 
avec  leur  expérience ,  le  commerce  &c  les  provinces  ma^ 
ritimes  de  l’Empire  eurent  beaucoup  à  fouffrir  de  leurs 
brigandages  (a),  jufqu’à  ce  que  les  Saxons  les  ayant 
éloignés  de  la  mer  ,  ils  n’employèrent  plus  leurs  forces 
qu  a  des  expéditions  de  terre ,  Sc  abandonnèrent  la  pira¬ 
terie  aux  nouveaux  polfefleurs  de  leurs  ports  ,  qui  les  fur- 
pafsèrent  bientôt ,  &  qui  furent  à  leur  tour  effacés  par 

les  Normands.  Mais  il  y  avoir  long-temps  que  la  route 

^  ■ 

étoit  tracée  quand  ces  derniers  parurent. 

Le  choix  des  Francs  ,  dans  leur  nouvelle  conquête , 
étoit  fage;  il  fut  juftîffé  par  le  fuccès ,  puifqu’elle  leur 


( a)  M.  Mille ,  Hiftoire  de  Boiugogne ,  tome  I ,  pag.  4^  dit  en  parlant  des 

Francs  :  «  Les  Francs ,  ancien  peuple  de  Germanie  ^  dëja  connu  par  fes  courfes 
*3  fur  mer 


Nous  voyons  dans  THiaoire  ^  qu'étant  palTés  en  Angleterre,  en  197,  au 
fecours  d'Aledus ,  meurtrier  de  rufurpateur  Caraufms,  ils  furent  attaqués  dans 
Londres  par  Afdépiodote,  Lieutenant  de  Gonllancè,  Sc  défaits,  comme  ils 
étoient  prêts  à  s'enfuir  fur  des  bateaux  légers. 

Mézeray ,  pag.  ^  dit  :  les  François  pareillement  étcîent  alors  en  des  lieux 
commodes  pour  faire  ce  métier-là  [la  piiaterie).  Ils  s'y  étoient  encouragés  par 
cette  grande  &  fameufe  courfe  qif  ils  avoierit  faite  en  fortaiit  du  Pont-Euxin-..^ 
mais  depuis ,  ayant  été  éloignés  des  bords  de  la  mer  par  d'autres  conjonélures, 
;la  oublièrent  le  métier  de  corfaires, 

demeura  J 


AVANT  Clovis.  313 

demeura  ;  mais  leur  aggreffion  ne  refta  pas  impunie.  Le 
plus  puiirant  Empire  de  Ja  terre  étoit  alors  gouverné  par 
Dioclétien ,  fils  d’un  aflà'anclii ,  &c  par  Maximien  ,  fils 
d’un  pîitre  èc  jamais  adminiftracion  ne  fut  plus  vigoii- 
reule  que  Tous  ce  règne  étonnant.  Les  deux  Empereurs , 
perpétuelîement  fous  les  armes,  repoufsèrent  par -tout 
les  barbares  ,  ôc  comptèrent  leurs  combats  par  leurs  vic¬ 
toires.  Maximien ,  furnommé  Hercule  ,  à  çaufe  de  fit 
force  5c  de  Ion  courage  (a) ,  combattit  dans  les  Gaules, 
vainquit  6c  dilfipa  les  Bagaudes  (i);  c’étoient  des  Gau¬ 
lois  révoltés  contre  les  vexations  des  Romains.  Leur  chef 
Amand  (c) ,  qui  prenoic  le  titre  d’Empereur ,  fut  pouffe, 
après  différens  combats,  jufque  dans  les  retranche  mens, 
où  fut  depuis  Saint-Maur-des-Foffés ,  6c  y  fut  paffé  au 
fil  de  l’épée  avec  tous  les  rébelles  de  Ton  parti.  Maxi¬ 
mien  marcha ,  fans  s’arrêter ,  contre  les  Bourguignons 
5c  les  Allemands,  5c  en  fît  un  tel  carnage,  qu’ils  eurent 
•  des  armées  entières  d’ex  terminées.  Les  Francs  eurent 
leur  cour.  II  paffa  le  Rhin  ,  les  att.aqua  chez  eux ,  ôc  les 
maltraita  fi  fort  ,  qu’il  vinrent  lut  demander  la  paix. 
.Deux  de  leurs  Rois  (  c’eft  pour  la  première  fois  qu’on  en 
voit  à  cette  nation,  ils  s’appeloienc  Athée  5c  Génobaud  ] 
fe  déclarèrent  fes  vaffaux.  Athée  même  fut  contraint  de 
marcher  fous  fes  ordres  avec  les  troupes  qu’il  comman- 
doit.  La  loi  du  vainqueur  ne  s’étendit  pas  plus  loin;  il 

(d)  Voye7.  U  Médaille  >  K®*  i8. 

(h)  Samt*Mauï:-des- Foliés  J  près  Paris  j  eft  dit  dans  les  anciens  Auteuis 
Bitgüiidüram  Cafirum. 

(c)  Le  monument  qui  attelle  cet  évènement  ^  eft  une  Médaille  unique  far 
laquelle  ce  rebelle  fe  qualifie  :  Jmp,  Amandu^^ 


pioclérièn  ; 
Ma  xi  mien  ^  an¬ 
née  x8S. 


^  Rr 
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ne  nt  point  de  colonie  ;  le  fouvenir'de  la  dernière  n’en- 
gageoit  pas  à  tranfpknter  à  grands  frais  des  gens  qui  fe 
faifoienc  payer  aufli  chèrement  leurs  voyages, 

Dioclétien  ,  de  ion  côté  ,  repoiiflbit  les  Perfes  au-delà 
du  Tigre ,  battoit  les  Arabes  en  Orient  ,  chaiToit  les 
Allemands  de  la  Rhetie  &  de  la  Pannonie  ,  ôc  dirigeant 
les  aigles  Romaines  contre  les  Sarmates ,  les  Quades  Sc 
les  Goths ,  étoit  tour-à-toiir  la  terreur  de  ces  peuples  ; 
dèrement  aflis  fut  ce  trône  gli liant  dou  tant  de  Princes 
venoient  d’être  renverfés  ,  il  tenoit  le  fceptre  d’une  main 
ferme,  fembloit  avoir  enchaîné  les  deftins.  {a)  Sa 
gloire  ne  fe  bornoit  pas  à  vaincre  comme  celle  de  Maxi¬ 
mien ,  elle  s’étendoit  fur  toutes  les  parties  du  gouver¬ 
nement  ;  feul  il  fufiifoic  à  l’adminiftration  de  l’Empire, 
fes  confeils  quand  il  l’eut  partagé  avec  trois  collègues , 
étoient  reçus  par  les  autres  comme  autant  d’oracles.  Doué 
d'un  profond  jugement  &c  d’un  vaile  génie ,  U  fut  recom¬ 
mandable  à  cinq  titres  dîflinétifs  ,  qui  font  :  d’avoir 

déployé ,  quoique  d’une  balle  extraétion  ,  une  autorité 
qui  contint  l’Empire  &  l’armée ,  ce  qui  n’étoic  pas  arrivé 
depuis  Septime  Severe  ;  2®.  d’avoir  fondé  fur  un  trône 
où  les  familles  changeoient  à  chaque  règne  une  Dynallie 
de  Céfars ,  qui  ne  s’éteîgnit  qu’à  Julien;  5®.  d’avoir  publié 
des  loix  fages  qu’il  fît  ob  fer  ver;  4®.  d’avoir  préféré  le 
bien  public  au  lien  propre  ,  ayant  mieux  aimé  partager 
l’Empire  que  de  le  voir  mal  gouverné  ;  5^.  d’avoir  formé 
cette  milice  invincible  des  Jovietis  &C  des  Hetculiens,  qui 
recula  de  cent  ans  la  chute  de  l’Empire. 


(ü)  Voyez  Médaille  J  N", 


î 
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On  compte  avec  reconnoÜTance  parmi  les  établiiïe- 
mens  utiles  de  ce  Prince ,  ceux  qu’il  fit  dans  les  Gaules  ; 
tels  que  le  défrichement  des  landes  de  plufieiirs  provinces, 
leur  population",  le  bon  ordre  dans  les  finances  ôc  l’ad- 
miniftration ,  les  fortifications  d’Autun,(^)  Si  la  reconC- 
truction  de  Grenoble  fur  les  fondemens  de  la  petite  ville 
de  Cularo  (è).  La  juftice  ,  les  iciences  fleurirent,  ôc 
l’aftronomie  que  ce  Prince  protégeoit,  donna  Ion  nom 
au  Calendrier  qu’elle  arrêta  pour  lors ,  £c  le  préfenta 
aux  fiècles  comme  le  point  d’où  alloic  partir  une  nou¬ 
velle  Ere, 

Comme  le  but  de  l’hifioire  efl  d’inftruire,  on  obier vc 
qu’elle  préfente  dans  ce  règne  étonnant  deux  leçons  éga¬ 
lement  utiles  au  peuple  Ôc  à  la  noblefl’e  ;  elle  fait  voir  à 
Tun  que  l’homme  de  mérite  naît  dans  toutes  les  dalles , 
que  la  vertu  Sc  le  génie  lont  iiidépeiidans  des  rangs.  Elle 
avertit  l’autre  de  ne  pas  s’enorgueillir  de  la  chimère  des 
titres  ;  que  les  vrais  caraclères  de  noblelTe  font  ceux  que 
la  nature  grave  dans  le  cœur  des  hommes  j  qu’elle  ne 
conlifte  pas  dans  un  fragile  papier ,  mais  dans  une  con- 


(a)  La  Tout  Jouere ,  ainfi  appelée  du  nom  de  /jvius ,  qu’il  avoit  pris  par 
une  vanité  peu  pardonnable  dans  un  aulTi  grand  homme  ,  fe  vopoit  encore 
au  fiècle  dernier  dans  cette  ville.  Sa  valeur  fk  fa  juflice  font  pariaiteraent 
exprimées  fut  une  pièce  de  brome  de  la  largeur  d’un  écu ,  trouvée  dans  les 
décombres  de  cet  édifice.  Voyez  Médaille ,  N°.  zo.  Il  eft  repréfenté  couvert 
de  fer  avec  la  légende  lmp.  Dioc/edaiius  pf.  Aug,  Sur  le  revers  ell  la  Juftîce  la 
balance  à  la  main  avec  ces  mots  autour  :  Sacra  Motiua  Aug,  &  C&f,  Il  ti  r. , 
qui  prouvent  que  ^  malgré  que  l’Empire  fût  partagé  entre  quatre  Empereurs  , 
deux  Augulles  &  deux  Céfars ,  Dioclétien  avoit  la  principale  autorité  ^  8c 
que  la  monnoie  fe  frappoit  principalement  à  fou  nom. 

(i)  Deux  InfcripiioBS  trouvées  dans  cette  ville  en  font  la  preuve. 

Il  r  ij 


\ 


II 


Dioclitîeiï  J 
Maximien  J  Ga¬ 
lère  i  Conllance 
Chi,  a^nèe  i5?4. 
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duire  noble  Sc  des  fentimens  élevés.  Quelqu’ actifs  que 
flirtent  ces  Empereurs ,  leurs  Etats  étoient  trop  étendus 
pour  qu’ils  puflènt  porter  la  main  par-tout  où  les  rem¬ 
parts  s’écrouloient  ;  ils  prirent  deux  féconds  :  fidèles  aux 
principes'  de  ceux  qui  les  avoient  élevés ,  &  auffi  bien 
intentionnés  pour  le  bien  public ,  ils  ne  le  laifsèrent  pas 
entraîner  par  les  liens  du  fang  ,  ni  éblouir  par  l’éclat  de 
la  nairtànce  ;  ils  crurent  que  le  mérite  feul  devoir  faire 
les  Princes.  Ils  élurent  Galère  ,  Armentarius  ,  c’eft-à-dire 
fils  d’un  pâtre  ,  mais  recommandable  par  fes  qualités 
guerrières,  Confiance  Chlore^  d’une  naiflance  iJluftre, 
tic  le  prouvant  par  fes  aérions ,  tandis  que  Maxence ,  fils 
de  Maximien ,  fut  mis  ei>oubli.  L’Empire  ainfi  divifé  en 
quatre  parties ,  les  Gaules  échurent  à  Conftance. 

Le  nouvel  Empereur  réfolut ,  fîx  ans  après  l’expéditioa 
de  Maximien  contre  les  Francs ,  de  faire  la  guerre  aux 
peuples  de  la  Germanie ,  qui  ravageoient  de  nouveau  les 
Gaules.  11  attaqua  d’abord  les  Francs  dans  les  Ifles  qu’ils 
avoient  prifes  à  l’embouchure  du  Rhin  :  il  lui  fallut  livrer 
autant  de  combats  qu’il  aborda  de  fois  ;  mais  la  vicloire 
s’étant  déclarée  conftamment  pour  lui ,  il  emmena ,  pour 
■  preuve  de  fon  triomphe  ,  une  quantité  conlldérable  de 
prifonniers  qu’il  tranfpîanta  aux  environs  de  Trêves  6c 
de  Tongres  ,  où  il  leur  donna  des  terres  :  faute  énorme 
en  politique  de  faire  peupler  la  frontière  par  l’ennemi; 
auffi  fut' ce  une  des  principales  eau  fes  de  la  facilité  avec 
laquelle  les  Francs  envahirent  cette  contrée  ,  dont  une 
partie  des  habitans  étoît  de  leur  fang.  Les  Allemands, 
cjui  avoient  manqué  de  fiirprendre  Confiance  â  Langres , 
lurent  défaits  dans  deux  grandes  batailles ,  chafTés  au-delà 
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Ju  Rhin  ;  &  l’Angleterre ,  fëparée  de  l’Empire  depuis  la 
révolte  de  Caraulîus,  y  fut  réunie. 

Les  ennemis  de  l’Empire  rerraiTés  ,  la  paix  régnant 
prefque  par-tout,  le  monde  jouit  d’un  fpeclacle  qui  le 
rendit  muet  d'étonnement.  Dioclétien  èc  Maximien,  ces 
hommes  qui  s’étoient  élevés  de  l’état  le  plus  vil  au  pre¬ 
mier  trône  de  l’Univers ,  parvenus  au  faîte  de  la  gloire 
&  de  la  puiffance  ,  ne  voulurent  plus  rien  être ,  dès  qu’ils 
virent  qu’il  n’y  avoir  plus  rien  à  acquérir.  Contens  d’être 
parvenus  jufqu’à  la  dernière  borne  des  defirs  humains , 
leur  ambition  s’étoit  raflafiée  j  le  dégoût  étoit  venu  à  fa 
luite  ;  ils  abdiquèrent  l’Empire  ,  &c  Nicomedie  fut  le 
théâtre  où  Dioclétien  fe  joua  des  couronnes ,  &  les  ôta 
de  defliis  fa  tête  avec  cette  indifférence  qui  étonne  le 
vulgaire,  &  que  le  fage  conçoit.  Ce  foldat  magnanime, 
qui  avoit  occupé  Ôc  quitté  le  trône  avec  gloire ,  retiré 
dans  une  campagne  auprès  de  Salone ,  s’y  trouva  ff  .à  fon 
aife ,  &:  vécut  avec  tant  de  plaihr,  au  milieu  des  occu¬ 
pations  agreffes  auxquelles  il  fe  livra ,  qu’il  compta  le 
premier  jour  de  fa  vie  <lu  jour  de  fa  retraite. 

Un  grand  homme  eft  une  puiffànte  barrière  pour  un 
état  i  l’Empire  Romain  en  fie  alors  l’épreuve  :  la  retraite 
de  ces  deux  héros  l’affbiblit  prodigieufement.  Les  Ecoffbis 
ayant  attaqué  l’Angleterre  ,  Confiance  y  accourut  ;  Af- 
caric  R.agaife  ,  deux  Rois  des  Francs  ,  qui  a  voient 
traité  avec  lui,  plus  avides  de  butin  que  jaloux  de  tenir 
leurs  promefles ,  fondirent  fur  les  frontières  de  l’Empire 
&  les  ravagèrent.  Conftance,  outré  de  cette  violation 
des  traités  ,  fe  propofoit  d’en  tirer  vengeance ,  lorfque 
la  mort  fufpendit  l’exécution  de  fon  projet,  mais  n® 


Conftance 
Chlore j  Galère^ 
1  Mai  non 
le  Fév*  pf , 
comrne  le  mar- 
queni;  Mezeray  5c 
plüfieurs  Auteurs 
après  lui. 


Conftancff 
Chlore  J  Galèïeîj 
année  506^ 
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l’empêclia  pas  ;  Ü  pafl'a  entre  les  mains  de  fon  6Is  Conf- 
tantin ,  qui  l’exécuta  avec  les  circonllances  les  plus  atroces. 
Outre  les  nombreux  ennemis  que  Galère  avait  à  réprimer 
fur  les  frontières  de  l’Empire  en  Orient ,  il  eut  encore- à 
combattre  un  ufurpateur  appelé  Valère.  Ne  pouvant  fe 
diffimuler  le  vuide  qu’a  voit  fait  la  retraite  de  Dioclétien 
&  de^  Maximien  ,  il  chercha  à  y  remédier  en  aflocianc 
à  l’Empire  Licinius ,  Général  lage  ôc  expérimenté. 

Ce  fut  en  307  qu’on  vit  les-Romains  donner  aux  autres 
nations  une  preuve  éclatante  du  mépris  qu’ils  faifoienc 
d’elles  Sc  de  leurs  Rois  ;  on  renouvela  dans  Trêves  le 
Ipeétacle  que  Perfée  Sc  Jugurtha  avoienc  donné  à  Rome. 

,  Conftantin ,  Prince  aulli  cruel  que  guerrier .  après  avoir 
tancej  au.  J07.  vaincu  les  rrancs ,  fait  prilonuiers  leurs  Rois  Alcaric  Sc 

Ragaife  ,  après  avoir  fait  fervir  ces  deux  Princes  mal¬ 
heureux  à  fon  triomphe ,  les  fit  jeter  aux  bêtes  féroces 
dans  l’amphithéâtre  de  Trêves ,  aux  yeux  des  fpectateurs 
de  toutes  les  nations.  Tous  les  peuples  barbares  furent 
révoltés  au  récit  de  cette  atrocité  ;  les  Francs  frémirent 
d’indignation ,  Sc  jurèrent  de  venger  leurs  Rois ,  &c  l’iion- 
neur  de  la  nation  outragé  fi  cruellement.  La  puiRance 
des  Romains  êc  la  préfence  du  vainqueur  leur  en  im¬ 
posèrent  pour  un  moment ,  mais  ne  changèrent  rien  à 
leur  plan.  Pour  en  rendre  la  réulîite  plus  aflfurée  ,  ils  le 
lisuèrent  avec  les  Allemands .  &c  s’avancèrent  fur  le  Rhin 
avec  une  armée  formidable.  Au  premier  bruit  de  leur 
marche ,  Conftantin ,  vainqueur  de  Maxence ,  abandonna 
l’Italie  Si  accourut  dans  les  Gaules;  comme  il  iavoic  qu’il 
avoir  afl"aire  à  des  ennemis  irrités ,  &  qui  ne  refpiroient 
que  la  vengeance ,  il  leur  drelVa  une  embufcade.  Les 
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Francs  ,  pins  bouillants  que  circonfpeâs  ,  y  donnèrent 
&  perdirent  la  bataille.  Les  prilonniers  qui  s’écoîenc 
dattes  de  venger  leurs  Princes,  vinrent  périr  de  la  même 
manieie  dans  larene  de  Treves ,  qui  lembloit  être  de¬ 
venue  le  tombeau  de  ce  peuple. 

Conftantin  prit ,  a  ce  lujet ,  le  titre  de  vainqueur  des 
Francs  :  il  avoit  déjà  lîgnalé  fa  première  vidoire  en  inlH- 
tuant  des  jeux  en  fon  lionneur.  JVIaîs  cés  ennemis ,  dont 
il  Ce  proclamoit  vainqueur ,  reparurent  alors  fur  le  Rhin , 
audî  formidables  que  jamais.  Cependant ,  comme  s’il  y 
eût  eu  une  fatalité  attachée  à  leurs  armes ,  ils  ne  furent 
pas  plus  heureux  ;  Crifpus  ,  fils  de  Conllantin ,  les  vain¬ 
quit  de  nouveau. 

Malgré  ces  viadres ,  le  pays  des  Francs  ne  fut  pas 
entame.  A  la  vérité  ,  ils  furent  battus,  mais  les  Romains 
perdirent  le  plus  ;  la  guerre  défola  leurs  provinces ,  & 
le  feul  fruit  de  leur  victoire  fut  d’en  éloigner  l’ennemi. 
Nous  voyons  dans  Porphyre,  fur  la  vingtième  année  de 
1  avènement  de  Coiifiantm  a  1  Lmpire,  que  Crilpus  le 
préparoit  à  défendre  le  Rhin  Sc  le  Rhône  de  defiûs 
«  leur  autre  bord,  ôc  à  ranger  les  Francs  fous  une  dure 
M  loi  «.  11  n’en  eut  pas  le  temps  ;  ,&  peut-être  n’y  eût-il 
pas  réulîi  :  il  abandon  na  donc  les  Francs ,  pour  accom¬ 
pagner  Ion  père  dans  la  guerre  contre  Licinius. 

Il  fe  fit,  en  340,  une  révolution  étonnante  ;  l’anti¬ 
pathie  des  deux  nations  fe  changea  en  amitié  ;  les  armes 
qu  elles  tournoient  depuis  tant  de  temps  coiitr’elles,  le 
reunirent ,  &c  leurs  troupes  confondues  marchèrent  fous 
les  aigles  Romaines.  Ce  fut  un  coup  de  la  politiqqe 
de  l’Empereur  Conllant.  Conlidérant  le  courage  êf  les 


ConfbïiTj 
tancCj  an,  540. 
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reflburces  de  fes  ennemis ,  voyant  un  danger  prêtent  fur 
la  frontière  ,  réfléchi  fiant  fur  le  peu  d’avantages  que  fes 
prédécefleurs  avoient  tirés  de  leurs  viétoires  ,  il  en  vit 
au  contraire  beaucoup  à  être  fortifié  d’un  pareil  allié. 
Pour  les  Francs ,  connoi liant  par  expérience  le  danger 
de  la  guerre  avec  les  Romains ,  flattés  d’une  alliance  avec 
les  maîtres  du  monde,  féduits  par  la  confidéranon  ÔC 
l’argent  qu’ils  efpéroient  en  retirer  ,  ils  accédèrent  avec 
plaifir  au  traité  que  leur  propofoit  l’ifmpereur.  Il  en  re¬ 
cueillit  le  fruit  fur  le  champ  ;  car  les  Allemands  &  les 
■autres  peuples  de  la  Germanie  étant  abandonnés  des 
Francs  ,  les  voyant  au  contraire  combattre  pour  les 
Romains  ,  fe  retirèrent  &  n’osèrent  infulter  les  fron¬ 
tières  de  l’Empire.  Mais  ralliance  des  Romains  ne  fut 
pas  fl  favorable  aux  Francs  ;  elles  les  conduifit  à  prendre, 
part  à  leurs  querelles ,  au  malheur  plus  grand  encore  de 
s’attacher  au  parti  qui  fuccomba ,  éc  d’être  écrafé  fous 
fes  ruines. 

Dix  ans  s’étoient  à  peine  écoulés  depuis  cette  alliance, 
que  Maguence  fut  élu  Empereur  à  Autun  ;  il  fut  aufli-tôt 
reconnu  dans  les  Gaules ,  en  Efpagne  Sc  en  Italie.  L’Em¬ 
pereur  Conftance  ,  frère  de  Gonflant ,  que  cet  ufurpa- 
teur  avoir  fait  tuer  dans  les  Pyrénées ,  accourut  avec 
toutes  les  forces  de  l’Orient  pour  venger  cette  mort. 
Magnence  étoit  Franc  d’origine  (u).  Cette  raifon  feule 


(a)  Il  étoit  J  dit  Méi-eray  ,  Introduftioii  à  THirtoirej  François  d'origine^ 
mais  né  d'un  père  demeurant  en  Gaule ,  &  qui  vrairemblablement  venoit  de 
quelques-uns  de  ceux  que  Conftance  Chlore  y  avoit  tranfpottésj  par  confé- 
qiient  il  étoit  Lete  ou  Lite ,  c‘eft-à-dire ,  demi-efclave  :  aulfi  Julien  l’appeloit-îl 
ynalheureux  relie  de  i^utin. 

détermina 


j. 


* 
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détermina  une  nation  fîère  &  belllqueufe  à  l’appuyer  de 
toutes  fes  forces.  La  gloire  de  mainreiiir  foii  fang  fur 
le  trône  des  Célars  ,  lui  fit  faire  les  plus  grands  efl’orts. 
Comme  la  vanité  eft  plus  puiflante  que  la  haine ,  cette 
nation  fit ,  pour  un  homme  qui  lui  étoit  en  quelque 
forte  étranger ,  ce  que ,  depuis  un  fiècle  ,  elle  n’avoit 
pas  tenté  pour  elle -même  ;  elle  rechercha  l’amitié 
les  lecours  des  Saxons,  fes  anciens  ennemis  ,  &  les 
obtint.  Les  deux  peuples  unis  des  liens  de  l’amitié  ,  con¬ 
duits  par  le  même  efprit,  volèrent  au  fecours  du  nouvel 
Empereur  3  ôc  comme  fi  les  Francs  eiilTenc  voulu  faire 
tous  les  frais  de  la  guerre ,  un  corps  confidérable  de  leur 
cavalerie  ,  commandé  par  Sylvain  ,  pafla  du  côté  de 
Confiance,  Une  pareille  conduite  eut  le  fuccès  qu’elle 
inéritoic.  L’armée  de  Magnence  ,  mile  en  déroute  à 
Murfe  ,  dans  la  Pannonie  ,  lailFa  les  Francs  aux  priies 
avec  leurs  compatriotes  ;  ils  firent  une  perte  énorme, 
&  fur -tout  les  vaincus,  dans  une  bataille  qui  coûta 
foixante-fix  mille  hommes  à  l’Empire  (a).  Les  Francs 
furent  également  maltraités  dans  deux  autres  combats, 
l’un  au  Mont-Genèvre,  ÔC  l’autre  à  la  Clufe  en  Dauphiné; 
puis ,  voyant  la  chute  de  leurs  chefs ,  ils  fe  retiièrenr. 

Pendant  le  règne  de  Confiant ,  la  faveur  de  la  nou¬ 
velle  alliance,  l’efpoir  d’un  iecours  toujours  prêt  au  befoin , 


M.  Beauvais  j  dans  (on  Hilloire  abrégée  des  EmpÉ^^eurs  Roinaiiis  6c  Grecs , 
Sc  beaucoup  d'autres  Hilloriens  prétendent  quil  écos:  Germain  j  qu'il  avoit  été 
amené  fort  jeune  avec  fon  père  Maguus  parmi  des  prifonniers  de  fa  nation  que 
Conibnce  avoit  faits.  Ï1  fut  affranchi  ^  entra  dans  le  fervice  militaire  j  6c  s'éleva 
aux  premiers  grades. 

^(<ï)  Voy^L  la  Médaille  J  N®,  ii  ^  frappée  à  l'occafion  de  cette  viâoire  fur 
Magnence. 
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les  avoieiit  fait  fouffrir  fur  l'autre  rive  du  Rhin  ;  mais 
dans  la  confulion  qui  fuivit  k  mort  de  ce  Prince ,  iis 
fe  cantonnèrent  dans  les  forêts  èc  les  marécages  de  la 

O 

Frife ,  du  pays  de  Liège  &  du  Brabant  fepcentrional. 
Ce  fut  dans  l’année  351  environ  ,  qu’ils  prirent  polledîoti 
pour  toujours  de  cette  portion  fauvage  èc  méprifée  des 
CTauIes  ,  où  fe  forma  l’orage  qui  vint  fondre  iur  les 
Romains. 

Ce  fut  probablement  aufli  pour  fe  dédommager  de  Ja 
perte  de  tant  d’hommes  ,  qu’ils  s’emparèrent  de  ces  con¬ 
trées  de  d’une  partie  de  la  première  Belgique  ,  c’eff-à- 
dire ,  de  la  province  dont  Trêves  étoit  k  capitale.  On 
n’en  doit  pas  être  étonné  ,  piiifqu’elle  étoit  habitée  en 
partie  par  les  Francs,  comme  nous  l’avons  vu.  Ils  prirent 
encore  plufieiirs  villes  au-delà  du  Rhin,  &  enfin  Colomie 

^  *  w?  S' 

capitale  de  k  fécondé  Germanique  ,  qu’ils  emportèrent  • 
après  un  iiége  de  dix  mois,  ün  voit  par-là  combien  ils 
avoient  fait  de  progrès  dans  l’art  militaire  des  Romains 
de  combien  ils  favoient  mettre  à  proHt  les  leçons  de  ces 
anciens  alliés.  Leur  efpérance  de  leur  audace  croifLuit 
avec  leurs  l'uccès,  ils  menaçoient  déjà  l’Empire.  Sylvain, 
ce  chef  que  nous  avons  vu  palier  du  côté  de  Conftance, 
Confiance,  an-  à  la  bataille  de  Murfè  (<2) ,  avoir  eu  k  hardiefle  de  fe  faire 

proclamer  Empereur  à  Cologne ,  de  eût  donné  beaucoup 
d’embarras  aux  Romain.s  ,  s’il  n’eût  pas  été  aflàllîné 
quelques  jours  après  par  leurs  intrigues.  Les  Francs  étoient 
d’autant  plus  redoutables  alors  ,  qu’ils  étoient  aguerris 
de  animés  par  le  lùccès  ,  que  les  Gaules  fe  trou  voient 


(tï)  Aujourd'hui  dans  l'EfcUvoiiie  fur  U  Drave, 
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hors  d’état  de  fe  défendre  ^  6l  que  tout  y  étoit  dans  la 
plus  grande  confulion, 

Chonodomar ,  Roi  des  Allemands  ,  que  Conftancc 
a  voit  armé  ilir  le  Rhin  contre  Magnence  &c  fou  frère 
Décence ,  ne  crut  pas  ,  après  la  chute  de  ces  derniers , 
que  fes  préparatifs  dallent  être  en  pure  perte  ,  fur-tout 
après  une  vicloire  fignalée  qu’il  avoit  remportée  ;  il  réfolut 
de  fe  faire  payer  par  Confiance  ,  au  défaut  de  fes  ennemis* 
11  entra  dans  les  Gaules  ,  prit  Strasbourg  ,  Saverne  , 
"Vf^orms,  Spire,  Mayence,  Sc  s’avam^a  jufqu’à  Autun , 
où  il  échoua  contre  le  courage  des  habîtaiis  &  des  vété¬ 
rans  qui  s’y  étoienc  retirés.  Mais  tout  le  pays  qui  étoit 
entre  le  Rhin  Se  cette  ville ,  n’en  fut  pas  moins  ravagé. 
Les  contrées  où  l’ennemi  n’avoit  pas  pénétré  ,  n’étoient 
guère  plus  heureufes.  Les  Gouverneurs  &  les  Magiftrats 
Romains  étoienc  autant  de  pietits  tyrans  qui  les  défo- 
loient  par  leurs  exactions  {a).  Les  provinces  expof'ées 
à  toutes  les  vexations  d’un  gouvernement  opprefleur  Se 
dégénéré  ,  à  l’avidité  Se  aux  fureurs  des  peuples  guerriers 
qui  les  ravagoient  tour-à-tour ,  gémifloienc  fur  leurs 


(d)  Ara  mien  Marcellin  dit  que  les  Provinces  étoient  défolées  par  les 
impôts. 

Mézetay  ^  dans  fon  Iiitrodudlion  ^  a  peint  ainfl  ces  défordres  :  Les  Pro- 

«  vinces  qui  ^  pour  la  grande  dîftance  des  lieux  ^  n'avoîent  rien  à  craindre  de 

»  leurs  ravages  (des  Barbares  )  gémilîoient  fous  la  tyrannie  des  Juges  Sc  des 
ïiPré/îdenSj  qii^on  devoir  plutôt  appeler  des  bourreaux  que  des  Magiflrats* 
Ils  traitûienc  en  efclaves  des  gens  de  condîuon  libre  j  perfonne  n'étoit  exempt 
n  d'outrages  que  ceux  qui  appaifoient  leur  cruauté  par  de  grandes  fommes  d*ar- 
gent.  Les  riches  étoient  accablés  ^  les  pauvres  vexés  ^  les  nobles  avilis  ;  d^ 
relie  forte  que  tous  fouhaitoient  les  Barbares  >  Sc  portoîent  envie  à  ceux  qui 

V  étoient  tombés  entre  leurs  mains  Liv.  5  j  §■  4^  pag.  41S. 
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maux ,  &  faifoienc  des  vœux  pour  être  affranchies  d’une 
domination  auÏÏÎ  défaftreufe.  Ces  vœux  &  ce  defir  avoienc 
beaucoup  favorifé  les  Francs  ëc  les  Allemands  dans  leurs 
conc^uêtes.  Les  Gaules ,  dans  cet  état  de  détrelle  ôc  de 
confufion  au  dehors  &c  au  dedans,  annonçoient  une  ruine 
prochaine,  Sc  on  l’attendoit ,  lorlqu’on  apprit  que  tout 
avoit  été  rétabli,  non  par  le  jeu  du  reffort  national 
.car  il  étoit  brifé ,  mais  par  un  de  ces  coups  extraordi¬ 
naires  que  fait  frapper  une  main  puiffante. 

Un  homme  aufli  grand  que  Célar ,  aulîî  vertueux  que 
Caton,  femblable  à  Marc-Aurèle,  parut  tout-à-coup 
dans  ces  contrées  défolées.  Sa  préfence  ,  femblable  à 
.celle  des  Dieux ,  rappela  la  félicité  qu’avoit  fait  fuir  un 
gouvernement  corrompu  •  fa  valeur  protégea  les  fron¬ 
tières  ;  &C  la  julfice ,  qui  n’eut  de  comparable  que  telle 
de  Trajan  ,  fit  la  confolation  des  peuples.  Julien ,  nourri 
à  l’école  de  l’adverfiré  Sc  de  la  phiiofophie ,  étoit  monté 
fubitement  lur  le  trône,  &c  avoit  été  envoyé  dans  les 
Gaules  ,  décoré  du  titre  de  Céfar  :  il  y  fit  revivre  le  héros 


avec  le  titre.  Il  marcha  d’abord  contre  les  Allemands  . 
fuivit  leurs  traces  fumantes  de  fang  &  d’incendies  ,  les 
battit  auprès  de  Mayence ,  ôc  les  joignit  de  nouveau  à 
Worms.  La  victoire  ne  paroi flbic  pas  doureufe ,  Sc  déjà 
les  trompettes  lonuoient ,  lorlque  les  ennemis  vinrent 
lui  demander  la  paix.  11  pouvoir  le  couvrir  de  gloire  ; 
mais  le  fang,  au  prix  duquel  il  l’auroit  achetée,  lui  fit 
accepter  des  propolitious  qui  lui  parurent  raifonnables. 

A  peine  débarraffé  des  Allemands ,  il  marche  contre 
les  Francs ,  reprend  Cologne  Sc  pafl’e  le  Rhin.  La  ter¬ 
reur  qui  précédoit  fon  armée ,  avoir  fait  fuir  les  habirans 


i-c. 
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dans  les  bols  &c  dans  des  lieux  inaccellibles.  Ne  trouvant 
point  d’ennemis  à  combattre  ,  il  revint  fut  fes  pas  ,  Sc 
s’arrêta  à  Sens ,  pour  être  plus  à  portée  de  faire  des  amas 
de  vivres  pour  la  campagne  fuivante ,  lorfque  les  Francs 
£c  les  Allemands  paroilFent  tout- à-coup  devant  la  place  6c 
l’attaquent  avec  fureur  :  ils  av oient  été  informés  qu’il 
avoir  divifé  fes  troupes  &  gardé  peu  de  foldats  auprès  de 
lui.  Leur  armée  éroit  nombreufe ,  &  ils  ne  doutoient  pas  Conlhnce^  an- 
qu’ils  ne  priflbnt  la  ville  avec  le  Prince.  Les  Généraux 
de  Julien  ,  Marcelliis  lur-tout,  Grand-Maître  de  la  cava¬ 
lerie  ,  qui  defiroit  la  perte ,  relièrent  dans  l’inaction  ,  6c 
ne  lui  envoyèrent  aucun  lecours. 

Julien,  ainll  abandonné,  ne  s’oublia  pas 3  ce  fut  dans 
le  plus  grand  danger  qu’il  déploya  le  plus  de  talens.  In¬ 
digné  de  l’audace  de  les  ennemis  autant  que  de  la  trahiroii 
de  lès  Officiers  ,  il  tira  fes  lelîoiu'Ges  de  lui-même;  il 
anima  de  Ion  courage  les  liabirans  6c  le  petit  nombre 
de  foldats  qu’il  avoir  avec  luî.  Intrépide ,  011  le  vit  au 
milieu  d’eux  repoulfer  les  plus  furieux  allàuts  ,  couvrir 
les  murs  des  corps  des  ennemis ,  6c  les  précipiter  des 
remparts  autant  de  fois  qu’ils  osèrent  y  monter.  Les 
barbares ,  fatigués  d’un  lîége  aulîi  long  pendant  l’hiver , 

6c  des  pertes  qu’ils  y  failoient,  abandonnèrent  enfin  un 
Prince  qui  lavoir  li  bien  fe  défendre. 

Cet  évènement  fe  palFa  pendant  Thiver  de  356.  11 
réfolut  dès  -lors  de  donner  la  confiance  à  des  Officiers 
plus  dignes  de  féconder  lès  entreprifes  ,  de  réprimer  les 
courfes  des  Allemands  ,  de  challèr  les  Francs  dé  la 
Toxandrîe  fu  J ,  afin  de  fe  procurer  la  navigation  du 

^ -  Il  I  ■  ^ ^ - i-i-  -  , 

^  (tr)  Aujourdilui  partie  du  Brabant  de  du  de  Liège  j  jiifijü'i  rLfcaat. 


Histoire  de  France 

llhiiî ,  d’approvilionner  les  Gaules  par  ce  fleuve,  eu 
temps  de  difette.  Quelque  difficile  que  fût  ce  projet ,  il 
l’exécuta  dans  toutes  fes  parties  en  moins  de  deux  ans. 

A  des  Officiers  infidèles  ôc  coupables  de  crahifon  en¬ 
vers  leur  Prince,  il  en  fit  fuccéder  d’autres  plus  feafibles 
à  l’honneur  plus  dociles  à  leur  chef.  Severe ,  Général 
d’un  mérite  dillingué ,  remplaça  le  traître  Marce  Uns.  En 
même- temps  vint  un  puilVant  fecours  que  Confiance  eii- 
voyoit  à  Julien  ;  mais  le  comte  Barbation ,  qui  le  com- 
mandoit ,  ctoit  fon  ennemi  perfonnel  ,  éc  lui  nuifoit  par 
fa  mauvaifc  volonté,  autant  que  fon  armée  pouvoir  le 
fervir.  Les  deux  camps  étoient  à  quelque  dillance  Tun 
de  l’autre  ,  entre  Strasbourg  &c  Saverne  ,  lorfque  les 
Allemands  parurent  :  ils  étoient  fous  les  ordres  de  fept 
de  leurs  Rois  ;  Clionodomar  étoit  le  principal.  Barbation 
avoir  fous  lui  vingt-cinq  mille  hommes ,  8c  Julien  treize. 
Etant  aufli  inférieur  en  forces  ,  £c  n’ayant  pu  obtenir  de 
troupes  du  Comte ,  il  avoir  fuppléé  au  nombre  par  l’affiecte 
de  fon  camp ,  Sc  la  vigilance  avec  laquelle  il  le  faifoit 
garder.  Barbation ,  préfumant  trop  de  les  forces  ,  agilFoit 
avec  une  négligence  qui  lui  fut  fatale  ;  car  les  Allemands 
étant  tombés  fur  Ion  camp  à  l’impto ville,  s’en  emparèrent 
6c  le  pourfuivitent  dans  fa  fuite  jufqu’à  Bâle.  Chonodomar, 
fier  de  ce  fuccès ,  accourut  aiilli-tôt  fur  l’autre  armée. 
Après  avoir  défait  la  plus  conlidérable  des  deux  divlfions, 
il  avoit  tout  à  fe  promettre  contre  l’autre.  Les  ennemis 
étoient  moins  nombreux,  &c  la  victoire  animoit  fes  fol- 
dats ,  Julien  n’avoit  que  treize  mille  hommes  à  oppofer  à 
cette  multitude.  Mais  fi  le  nombre  étoit  du  côté  des  bar¬ 
bares  ,  la  valeur  6c  la  difcipline  étoient  du  lien.  Auffi  la 
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viiftoire  fut-elle  complétée  :  une  partie  de  l’armée  ennemie 
fut  taillée  en  pièces  ;  une  autre  fut  culbiirée  dans  le  Rhin , 
&c  Je  rieiive  ,  couvert  de  corps  morts  ,  alla  porter  aux 
Francs  la  nouvelle  du  défaire  de  leurs  alliés.  Les  Alle¬ 
mands ,  après  cet  échec,  fe  faiivèrent  dans  leurs  forêts 
où  l’hiver  ne  jiermit  pas  au  vainqueur  de  les  fuivrci  II  fit 
rétablir  une  forrerefle  bâtie  par  Trajan  ,  pour  réprimer  les 
relies  échappés  à  cette  fanglantc  journée ,  &  prit  le  che¬ 
min  des  Gaules ,  traînant  à  la  fuite  Chonodomar,  qui  avoir 
fiirvécii  à  la  défaite. 

Au  lieu  de  terminer  la  campagne ,  il  fe  mit  à  la  pour- 
fuite  des  Francs  qui  ravageoient  la  Belgique.  Au  bruit  de 
fa  marche ,  ils  fe  fauvèrent  avec  tant  de  trouble  &  de 
précipitation  ,  qu’un  de  leurs  partis  tomba  dans  fon  armée 
où  il  fut  manàcré;  &c  deux  autres  étant  vivement  pour- 
fuivis,  fe  jetèrent  dans  deux  forts  qu’ils  avoienr  pris  fur 
la  Meufe.  Il  n’étoit  pas  dans  leurs  mœurs  de  fe  tenir  ainli 
renfermés  dans  des  murs;  ce  fut  la  néceflîté  feule  qui  le.s 
y  contraignit;  mais  y  étant  attaqués,  ils  fe  défendirent 
avec  courage  ;  ils  elpéroient  que  l’hiver ,  qui  régnoit 
alors  ,  alloit  leur  oflfir  un  pont  de  glace  fur  la  rivière 
Ik  qu’ils  échapperoient  a  ht  faveur  ;  mais  ils  avoient 
affaire  à  un  ennemi  qui  ne  laîllbit  pas  aiiill  échapper 
la  victoire. 

Des  barques ,  defeendant  Si  remontant  fins  ceffe  par 
fon  ordre ,  empêchèrent  la  formation  de  la  glace  Sc 
ôtèrent  aux  affiégés  les  fecours  qu’ils  efpéroient  du  froid, 
au  défaut  de  ceux  des  hommes.  Ils  ne  fc  rendirent 
cependant  qu’à  la  dernière  extrémité,  après  deux  mois 
de  liège. 


Confî;^jice>  a: 
nee  3  5  S. 
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Vaintioeur  de  ces  redoutables  nations ,  Julien  vint 
paflèr  à  Paris  le  refte  de  l’hiver ,  fans  crainte  d’y  être 
inquiété  ;  ceux  qui  l’avoient  troublé  à  Sens  ,  venoient 
'■  d’être  châtiés  de  manière  à  infpirer  aux  barbares  plus 
de  frayeur  que  d’envie  de  l’attaquer.  Ce  fut  ainli  que 
paflant  les  étés  fous  la  tente  en  préfence  de  l’ennemi  (ti), 
liégeant  iur  le  tribunal  pendant  les  hivers  ,  ou  s’occu¬ 
pant  dans  le  cabinet  du  bien  des  provinces  ,  il  parvint 
en  peu  de  temps  à  le  faire  conftamment  &c  en  tout 
genre.  Il  rappela  la  jiiftice  fur  les  tribunaux  ,  dont  la 
prévaricatÎDii  l’avoic  chaflée.  Les  revenus  de  l’Etat ,  au 
lieu  d’aller  fe  perdre  dans  des  canaux  obfcurs  &  dé¬ 
tournés,  vinrent  directement  fe  réunir  fous  fes  yeux,  Sc 
former  ces  trélors  dont  une  main  fage  fe  ferc  pour  fou- 
doyer  la  viétoire  au  dehors  ,  èc  afllirer  le  bonheur  au 
dedans.  II  combla  les  peuples  de  joie  ,  par  la  remife 
qu’il  leur  fît  des  impôts  arriérés ,  par  la  fupprenion  d’une 
partie  de  ceux  qui  exiftoient ,  &c  par  la  proteélion  qu’il 
leur  accorda  contre  l’avidité  des  rraitans  ■  il  raiTura  fes 
ennemis  par  fa  clémence  ;  fa  tolérance  fut  telle ,  qu’il 

mérita,  quoique  payen,  les  éloges  de  Saint-Hilaire,  Enfin, 
il  gagna  tous  les  cœurs  pendant  fon  féjour  à  Paris.  On 
voit  encore  dans  cette  Ville,  dont  il  commença  la  gran¬ 
deur,  les  refies  de  fon  Palais;  il  en  exilte  plufieurs  arcs 
élevés  ,  êc  une  falle  qui  faifoit  partie  de  fes  bains  :  la 
voûte  ,  belle  &  hardie  ,  efl  encore  fi  folide  ,  qu’elle 

(ri)  Cette  vie  guenière  ei\  exprimée  pat  une  Médaille  fur  laquelle  il  ert 
repîéfentéjj  a  l^imîtation  de  Dioclétien  ^  couvert  du  cafque  &:  de  la  cuîra/Te  ^ 
&  la  javeline  en  nianij  Médaille  j  11. 

porte 
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porte  un  jardin.  Ce  monument  dégradé  ei\  dans  la  rue 
de  la  Harpe  (a).  Ce  ftic  ce  qui  donna.  lieu  de  dire  à 
les  ennemis  qu* *!!  fe  retiroit  dans  des  Ibii  terrai  ns  pour 
Hcnfier  k  iés  idoles*  Malgré  cela  ,  Paris  fordt  de  Tes 
mains ^  comme  la  llatiie  de  Prométhée  avant  quil  y  eiic 
appliqué  le  feu  célelle*  Il  étoit  rëfcrv^c  à  nos  derniers  Rois 
de  Tanimer  avec  le  flambeau  des  arts* 

Le  mois  d*Avni  n  étoit  point  encore  expiré  ^  que  Julien 
avoir  déjà  pénétré  chez  les  Francs  aflbiblis  de  la  perte 
qudls  avoient  faits  Tannée  précédente;  il  fournit  d'abord 
les  contrées  qifils  avoient  conquiles  au  delà  du  Rhin  , 
à  Texcepdon  des  lieux  marécageux  &  fauvages  de  la 
Toxandrie  ^  dans  lelquels  une  partie  s'étoit  réfugiée*  il 
fe  rendit  maître  des  Ides  qu'occupoient  les  SaÜens  y  les 
yainquit  Sc  les  obligea  à  lui  fournir  un  corps  de  leurs 
troupes  qu’il  prit  à  Iblde  ;  il  pafla.  le  Ilhin  &c  marcha 
tout  de  lliire  contre  les  Chamaves  ëc  les  autres  peuples 
Francs  qui  habitoient  au  delà  du  fleuve  :  il  les  combattit 
avec  fuccès  ëc  les  pouOa  jufqifaLi  cœur  de  leur  pays* 

^  É 

Mais  conirne  on  ne  loumet  pas  un  peuple  brave  &  aguerri 
ëc  qui  ifa  pas  de  villes,  la  campagne  faiifloit,  ëc  il  rfy 
avoir  encore  rien  de  terminé,  lorlque  la  clémence  acheva 
ce  que  les  armes  avoient  commencé*  Son  humanité  en¬ 
vers  les  pritbnniers  ,  la  généroficé  avec  laquelle  iî  traita 
Nébiogafle  ,  fils  de  leur  Roi,  mirent  fin  à  cette  guerre, 
&  amenèrent  une  paix  dont  les  condidons  furent  qu’ils 
garderoient  les  pays  qu'ils  pollédoient ,  à  Texception  de 


(.;)  I!  porte  le  now  de  Palais  des  Thettnes  ou  des  Termes. 

*  Te 
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Cologne  ;  qu’ils  n’inquiéceroient  pas  les  frontières  3  qu’ils 
founiiroient  du  bétail  dc  des  bleds  à  l’armée  ,  &  que 
Islébiogalfe  &  la  mère  refleroienc  en  orages  pour  l’exé¬ 
cution  du  traité.  Tous  les  Rois  de  la  Germanie  ,  pré¬ 
voyant  la  tempête  qui  alloit  fondre  fur  eux  ,  vinrent 
s’incliner  devant  lui  Si  le  loumettrc  à  fes  ordres  ;  mais 
peu  rallliré  par  leurs  promeflbs ,  il  réfoliit  de  les  contenir 
d’une  manière  plus  fûre  :  il  rétablit  jiifqu’à  fept  villes  fut 
le  Rbin ,  Si  obligea  les  Allemands  à  travailler  à  leur  conl- 
trucliûn.  C’étoit  ainli  que  la  voix  impérieufe  de  la  vic¬ 
toire  ie-s  coiitraignoit  à  forger  en  murmurant  les  chaînes 


de  leur  elclava^e. 

Alors  fut  pleinement  elTeclué  le  projet  de  ce  Prince 
lur  rapprovihonnement  des  pays  voilins  du  Rhin.  Maître 
de  la  navigation ,  les  bleds  qu’il  fit  remonter  de  la  Grande- 
Bretagne  &.  des  Provinces  du  Couchant ,  répandirent  l’a¬ 
bondance  fur  les  bords  du  fleuve. 

B  quitta  enfin  les  Gauies  remplies  de  fa  gloire  de 
fes  bienfaits  ;  il  les  iaifla  parfaitement  rétablies  ,  mais 
pour  la  dernière  fois,  Si  partit  couvert  de  lauriers ,  au 
milieu  des  larmes  des  peupiCS  qui  le  combloient  de  béné¬ 
dictions.  Vainqueur  de  l’Occident ,  il  portoit  la  guerre 


en  Orient  :  l'Euphrare  fut  bientôt,  comme  le  lîhin  ,  cou¬ 
vert  de  ies  trophées;  le  Parthe  indompté  connut  enfin 
la  peur.  Déjà  il  frémiObit  de  fes  défaites ,  lorlque  ce 
héros  fut  bleiré  à  mort  dans  une  rencontre  proche  de 
Ctcilphon,  &  expira  dans  la  même  nuit,  qui  étoit  celle 
du  16  Juin  3  (>3.  A  riieure  même  tomba  i’Empire  Romain  , 
S>i  le  bas -Empire  commença. 
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Aînii  vécut  éc  périt  avec  gloire  ce  Prince  dont  la  vie 
fut  fi  courte  {a).  Comme  s’il  eût  prefi’enti  cette  injuftice 
du  fort ,  il  fe  hâta  de  marcher  de  bonne  heure  éc  d’un 
pas  rapide  à  rimmortalité.  II  acquit  le  titre  de  héros  , 
à  l’â^e  où  les  autres  hommes  entrent  dans  la  carrière. 
Déjà  il  étoit  à  la  fin  quand  la  mort  ratteignii:  j  Sc  cer- 


(ü)  11  mourut  ù  trente-deux  ans.  Ses  exploits  prouvent  Ton  courage  &  fa 
prudence,  en  même-temps  cjue  fes  écrits  aAlknt  les  counoiflances  &  fou 
génie.  Un  feul  trait  peint  fa  clémence.  Thdodote,  I\Ligili:rat  tniiéropolis , 
étant  venu  fe  jeter  à  fes  pieds  ^  fur  le  ifsont  Calîus,  en  hu  demandant  grâce  ^ 
Julien  s'informa  quel  étoit  fon  crime  i  on  lui  répondit  que  cet  homme  avoir 
demandé  fa  tête  a  ConlhncCj  dans  le  temps  que  cet  Empereur  marchait  contre 
lui,  Alors  il  reprit  :  Cell  ce  que  plufieurs  perfoniies  nfont  rappoiTe  dans  Je 
SJ  temps  Fuis  fe  tournait  vers  Théodore  ;  «  îlerournez  tranquillement  chez 
vous,  raffuré  par  la  clémence  de  votre  Prince  qui  fe  pîaîc,  félon  la  maxime 
«  du  Sage,  à  augmenter  le  nombre  de  fes  amis,  &  à  diminuer  celui  de  Tes 
M  ennemis 

On  peut  juger  de  fa  jullîce  par  cette  feule  circonllance>  Un  certain  l’halaffe , 
qui  lui  avoit  donné  des  preuves  de  mauvaife  volonté ,  &  qui  avoit  contribué  à 
la  perte  de  fon  fcèie ,  étoit  pouiTuivi  par  une  foule  dknnemis  j  Julien ,  penfaiit 
avec  railbn  qu'un  homme  qui  a  le  titre  d’ennemi  du  Prince  ,  eft  déjà  aîez  maU 
heureux ,  défendit  au  Préfet  de  prendre  connoiff tnce  de  ces  plaintes ,  avant 
qu'il  fut  réconcilié  avec  lui. 

Étant  un  jour  loué  par  des  Avocats  fur  la  fagcffe  dhin  jugement  quil  avolt 
rendu ,  il  répondit  :  Je  ferois  flatté  de  ces  éloges ,  fi  ceux  qui  me  les  donnent 
me  reprenoient  Jorfque  j^’agis  on  que  je  parle  moins  bien  Jmmka  Aîiir- 
CÉlIm  f  (on7£  II, 

Enfin  J  M.  de  Voltaire,  en  parlant  de  ce  Prince,  dit  qkil  combattit  fur  le 
y\hin,  comme  un  Tiirenne,  8t  qu'il  rendit  la  jullice  à  Paris  comme  un  La¬ 
moignon. 

Benoît  XIV  lui  comparoit  le  Roi  de  PrulTe  défunt^  Frédéric  II,  ce  AJo- 
jiarque  dont  le  nom  feul  înrpirera  a  la  poiïénté  des  idées  génjrcufes,  &  don¬ 
nera  à  i'ame  tles  j^rmess  une  fecouiïb  d'émulation,  Canjccîo/i ,  vis  dii 
noir  XjTfU 

T  i:  ij 
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une  vie  vide  d’années  ,  mais  pleine  d’actions  Sc 


briiiaate  de  gloire. 

Sa.  mémoire ,  chérie  des  Gaulois  ^  fe  confcrva  long¬ 
temps  dans  leur  cœur  :  on  ie  la  rappelle  encore  avec 
reconnoilîance  J  car  outre  les  grandes  choies  qu’il  ht  dans 
cette  contrée,  il  elt  recommandable  pour  y  avoir  le  pre¬ 


mier  redonné  de  la  force  aux  rcllorts  de  i’istar.  Il  ht  cette 


opération  dehrée  depuis  par  tant  de  gouvernemens  ;  la 
réforme  qui  rétablit  l’équilibre  &  donne  a  l’Empire  la- 
plomb  qu’il  a  voit  perdu,  en  lui  rendant  les  revenus  nets, 

fa  recette  égale  à  lit  dépenfe  ;  elle  fut  renouvelée  pat 
Chatiemagiie ,  île  elle  peut  toujours  i’etre  malgré  la  dil- 
tancc  des  temps,  parce  que  la  bonne  époque  eft  celle  de 
l’ordre ,  6c  que  tous  les  momens  s’y  prêtent  quand  le  bien 
de  l’Etat  l’exige. 

A  tout  ce  qu’il  fît  pour  la  gloire  £c  le  bien  de  notre 
nation ,  il  y  joignit  encore  le  fentiment  de  l’amitié  ;  le 


féjour  de  Paris  fut  celui  qu’il  afiectionna  ,  &  les  loldats 
de  cette  contrée  jouirent  de  toute  fa  confiance.  La  recon. 
noiOànce  de  nos  ancêtres  envers  ce  Prince  fut  égale  à  fes 
bienfaits ,  ils  le  vengèrent  des  outrages  de  la  cour  de 
Confiance ,  &  l’élevèrent  à  l’Empire  ;  quoique  leurs 
troupes  rcfufalfent  confcaniment  de  palTer  en  Orient  ^ 
elles  fe  difputèrent  l’honneur  de  l’y  fuivre,  leur  plus  brave 
jeiineüe  l’accompagna  jufque  dans  la  Perfe,  &  y  partagea 
fes  périls  ôc  fes  lauriers.  La  joie  que  caiiia  aux  Gaulois  fes 
fuccès  dans  la  P.annonie ,  la  mort  de  Confiance ,  fon  élé¬ 
vation  fur  fon  trône  &  fes  victoires  en  Orient,  fe  changea 
en  fureur  au  bruit  de  fa  mort;  ce  peuple j  extrême  en 


É 
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tout ,  maflacra  les  envoyés  de  Jovieii ,  fou  fiiccefleur , 
porteurs  de  cette  trifte  nouvelle. 

Ce  Prince ,  qui  avoic  pallé  avec  réclac  &  la  rapidité  de 
la  foudre,  ne  fut  pas  plutôt  expiré,  que  les  barrières  de 
l’Empire  furent  rompues  du  Couchant  .au  Levant.  Jamais 
la  renommée  n’annonça  rien  d’aullî  prompt  dans  1  Uni¬ 
vers,  &  jamais  nouvelle  ne  fut  fuivie  d’une  aulîi  grande 
révolution.  Cette  mort  fut  le  lignai  de  l’aflaut  dans  les 
trois  parties  du  monde.  Francs ,  Allemands ,  Quades , 
Sarmares,  Pietés  (a),  Gotlis,  Saxons,  Parthes,  Maures, 


tout  fondit  à-la-fois  fur  les  Romains.  Ces  maîtres  du 
monde,  épuifés,  accablés  fous  le  nombre,  crurent  que 
c’étoît  beaucoup  faire  que  de  fe  défendre.  Dès-lors  il  ne 
fut  plus  queftion  de  conquérir;  ils  connurent  des  bornes, 
èc  depuis  ils  reculèrent  toujours  devant  elles.  On  verm 
bien  des  Empereurs  oppofer  aux  Barbares  une  vigourcuie 
réliftance;  mais  malgré  leur  fuccès,  l’Empire  eft  entaiTié  ; 


fes  ennemis  introduits  dans  fon  loin ,  le  déchirent  peu-à- 
peu ,  jiifqu’à  ce  qu’enfîn  ce  grand  corps  tombant  fous  leurs 
coups,  ils  en  partagent  les  membres  épars. 

Le  Comte  Théodofe ,  père  de  l’Empereur  de  ce  nom , 
fut  chargé  de  combattre  les  Francs;  11  eut  des  avantages, 
mais  il  ne  les  chafla  pas  des  Gaules.  Ce  peuple  entrepre¬ 


nant  profita  au  contraire  de  la  confufion  de  l’Empire, 
de  la  confidérauon  dont  il  jouiffoit  à  la  Cour  des 
Empereurs,  pour  le  fortifier  ôc  y  prendre  racine.  Aufii 
allons-nous  lui  voir  tenir  le  premier  rang  à  la  cour  de 


{  ü  )  Peuples  qui  habitoierit  une  pnitîe  de  TEcolTe. 
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ces  Princes ,  comme  dans  leurs  armées ,  depuis  le  règne 
des  enlans  de  Conilantin  julqu’à  la  chiite  d’Empire  d’üc- 
cident.  Valentinien  eut  dans  Ivlérobaucl,  Dagalaïphe  6c 
Alellobaud ,  des  Officiers  d’un  courage  d’une  fidélité 
à  toute  épreuve.  Le  premier,  Grand-Maître  de  la  Mi¬ 
lice  ,  vécut  dans  la  pins  haute  confidération  jufqu’au 
moment  oii ,  enveloppé  dans  le  malheur  de  l’Empereur 
Gratien ,  il  lui  donna,  par  fa  mort,  une  preuve  de  la 
fidélité  envers  fon  Prince  (u),  Oagalaïphe,  après  avoir 
commandé  les  armées  de  Conllauce,  de  Julien,  de  Jovieii, 
&  s’être  couvert  de  gloire  en  Orient  6c  en  Occident , 
fervit  encore  fous  Valentiiaîen.  Il  échut  à  ce  Prince  dans 
le  partage  qu’il  fit  avec  Ton  frère ,  à  NéiOe  en  Servie 
des  meilleurs  Officiers  de  l’Empire.  Mellobaud,  Comte 
des  domefliques  du  Palais  ,  étoit  un  des  Rois  Francs. 
Mézeray  nous  dit  {c)  qu’il  étoit  un  Prince  belliqueux  Sc 
vaillant ,  qui  avoir  tout  pouvoir  auprès  de  Gratien ,  Sc  qui 
étoit  un  des  chefs  de  fon  Conleil.  Il  rendit  à  Valentinien 


(  £î  )  II  périt  à  Lyon  avec  Gratien*  Une  Médaille  frappée  en  cette  ville  par 
ordre  de  Valentinien  TI  j  paroît  im  monument  deltiné  à  perpétuer  la  vengeance 
de  ce  criirie.  Elle  repréfente  Grarien  j  3c  fur  le  revers  eH  Maxime,  fon  meur¬ 
trier  ,  à  genoux ,  les  mains  liées  derrière  le  dos  devant  Théodofe,  Autour  ^  on 
lit  Gioria  Rjmjitorum^  Au  bas  L:igd^ 

(  £  )  C*eli  plutôt  NifTa ,  ville  de  la  Turf^uie  Septentrionale  d^Europe  ^  fur 
la  Nif&va  félon  plulieurs  Géographes ,  3c  fur  la  Ziicora  félon  la  carte  de  la 
mer  Noire,  nouvellement  publiée  par  le  lienr  Dezauche  ,  qui  place  cette  ville 
entre  le  45  &  te  44  degré  de  latitude  ^  6c  le  19  &  le  20  de  longitude  du  Mé-^ 
lidien  de  Paris. 

(c)  Page  ^66. 
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deux  fei'vices  Cjul  font  autant  d’honneur  à  fon  courage, 
c^u’à  la  nation  qu’il  commandoit. 

Les  .Saxons  J  après  avoir  été  battus  dans  une  defcente 
qu  lis  firent  lut  les  cotes  des  Gaules ,  tentèrent  le  fort 
des  combats  fur  terre.  Leur  armée  marchoic  vers  Co¬ 
logne,  &  traverfoit  Je  pays  des  Francs  leurs  anciens  en¬ 
nemis  ,  Jorfque  l’Empereur  accourut  à  la  tête  de  fes 
i  légions,  pafla  le  Fhin.  Le  Roi  des  Francs,  Officier 

I  de  l'Empereur ,  à  la  vue  d’une  nation  qui  avoit  Elit  des 

,  conquêtes  fur  la  fienne  ,  n’iiéfita  pas  à  fe  joindre  aux 

,  Romains.  La  conaoilîance  des  lieux ,  fes  troupes  fa 

s  valeur,  ne  furent  pas  une  des  moindres  carifes  de  la 

^  victoire  que  Valentinien  remporta  à  Daîsbourg  fur  les 

J  Saxons,  en  374,  Cette  expédition  le  fit  manquer  au 

s.  rendez-vous  qu’il  avoir  donné  aux  Rourguignons ,  pour 

r  marcher  enfemble  contre  les  Allemands.  Ces  peuples, 

,i  religieux  obrervateurs  de  leur  parole ,  frirent  fi  outrés , 

JJ  comme  011  le  verra  dans  la  fuite,  de  cette  défection, 

qu’ils  égorgèrent  les  prifomiiers  Romains  qu’ils  avoient 
'  en  leur  pulllànce, 

ic  Macrian  ,  Roi  des  Allemands ,  avoir  attiré  les  armes 

ï  de  Valentinien  qui  l’avoit  vivement  pourfuivi  ;  il  lui  avoit 

échappé  plufieurs  fois,  particulièrement  à  Visbaden  (a) 

^  \  lîT’  ’  ^ 

OU  J  Empereur  en  perionne  avoit  manqué  de  Je  fur- 
prendre.  Ce  Prince ,  auffi  brave  dans  les  combats  qu’habile 
.  dans  les  négociations  ,  fatiguoit  Jes  Romains  par  des 


i 


(ü)  Ou  Wisb:iclen  d:ins  le  Comté  tle  Nnfi-ui  j  a  t  lieues  de  au 

Nord.  Ce  lieu  ctoit  connu  des  anciens  fous  le  nom  d'JqtiA 
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entreprifes  hardies  &  multipliées ,  leur  fulcicoit  des  en¬ 
nemis,  &  dcrachoît  leurs  alliés.  Mellobaud  contint  fou- 
vent  cet  ennemi  dangereux,  &C  à  la  fin  en  délivra  l’Em¬ 
pire  dans  une  bataille  où  fon  adverfaire,  qui  étoit  entré 
dans  le  pays  des  Francs,  perdit  la  victoire  Sc  la  vie. 

La  fortune  des  Francs  ne  connut  bientôt  plus  de 
bornes;  elle  s’éleva  jufqu’an  Confulat ,  ce  rang  luprême 
au-delFons  duquel  étoient  rangés  les  Rois.  Mellobaud 
avoit  été  lionoré  de  ce  titre,  &.  le  Comte  Baudon,  Franc 
d’origine,  fut  défigné  par  l’Empereur  Gratien  pour  rem¬ 
plît  cette  place  éminente,  en  380.  Baudon  étoit  un 
homme  d’un  génie  (upérieur,  que  Ion  courage  ôc  la  ca¬ 
pacité  élevèrent  à  la  cour  de  Valentinien  II ,  éc  qui  gou- 
vetnoit  l’Empire  avec  l’Impératrice  JiiiEiie,  pendant  la 
minorité  de  ion  fils. 

Ricomer  fut  honoré  du  Confulat ,  ôc  Gratien  ne  dé¬ 
daigna  pas  d’en  pattager  les  honneurs  avec  lui  ;  il  l’avoit 
encore  défigné,  avant  fa  mort,  avec  le  Comte  Baudon. 
Il  commanda  depuis  les  armées  de  Théodofe ,  &  jouît  à 
Conftantinople  de  la  même  confidération  qu’à  Trêves, 
Arbogafte ,  que  nous  verrons  bientôt  jouer  un  fi  grand 
rôle,  fut  aulîi  Coniul,  Se  fuccéda,  après  Baudon,  à  toute 
rautorité  que  le  Comte  avoit  eue  auprès  de  ce  jeune 
Prince. 

Tel  étoit  l’afcendant  qu’avoient  pris  les  Francs ,  qu’ils 
commandoient  prcfque  par-tour.  Le  crédit  des  particu¬ 
liers  augmentoit  tous  les  jours,  aînli  que  la  pinlïance  de 
la  nation.  Nous  les  avons  vus,  lous  Valentinien,  vain¬ 
queurs  des  Saxons  Si  des  Allemands  :  nous  allons  les  voir 
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a  préfent  vaincjueurs  des  Romains,  ia  victoire  les  avoit 
fait  paiîer  fur  ces  degres  fangUns  pour  arriver  jufqu’à 
eux. 

Maxime,  meurtrier  &:  fuccefïeur  de  Gratieii  fa), 
fortoit  à  peine  des  Gaules  pour  aller  combattre  Thco^ 
dofe,  que  les  Francs  ^  commandés  par  leurs  Princes  Mar- 
coniir  &  Sumion  ,  s’emparèrent  de  Cologne,  fondirent 
fur  la  Belgique  ,  fie  fe  répandirent  dans  les  autres  Pro¬ 
vinces.  Les  Généraux  Quinrinius  &c  Nannius^  auxquels 
Maxime  en  avoit  confié  la  défenfe ,  marchèrent  à  eux 
avec  tontes  leurs  forces.  Une  partie  des  Francs  fe  retira 
à  Cologne  ;  &  fantre  ,  ayant  eu  une  afl'aire  avec  les 
Romains,  dans  la  forêt  Charbonnière,  aujourd’hui  Mor- 
malle  en  Hainaut  (  ^  )  j  fe  retira  avec  défavantage  fie 
repaila  le  Rhin.  Leurs  forces  fe  réunirent  de  Lantre  coté 
du  fleuve.  Leurs  ennemis,  enflés  de  leurs  premiers  foccès, 
le  pafsèrent  après  eux  ,  fie  les  deux  armées  le  trouvèrent 
en  préfence.  Les  Francs  ,  qui  coniioifl'oient  mieux  le 
terrain,  occupèrent  le  pofle  le  plus  avantageux.  Ils  étoient 
alors  pleinement  inflruits  dans  fart  milîraire  des  Ro- 
mainSj  fie  ils  leur  en  donnèrent  une  terrible  leçon  ;  car 
Tarmée  de  ces  derniers  fut  taillée  en  pièces  ,  Sc  détruite  5&S' 
entièrement  à  l’exception  d’un  petit  nombre  de  fuyards 
qui  s’échappa  dans  les  bois.  Tout  le  bagage  fut  pris ,  8c 
les  enleiî^nes  palsèrent  entre  les  mains  des  Francs,  comme 

O  I  5 
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(  d)  VoySï:  Médaille^  N'\  15  ^  où  Cniticn  pnroît  à  genoux  dcmpnder 
grâce. 
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^ô)  Partie  ile  la  forêt  d'Arie^nne 3.  auprès  du  Quemoy. 
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la  viéloire  la  pins  fignalée  qu’ils  euJTent 
encore  rein  portée, 

C’écoit  pour  la  Teconde  fois  que  les  Romains  avoient 
été  totalement  défaits  au-delà  du  Rhin.  Cette  victoire , 
Ojui  les  plongea  dans  la  confternation ,  n’eut  cependant 
pas  des  fuites  bien  avantageiiles  pour  les  vainqueurs. 
L’Empereur  Valentinien  leur  oppofa  deux  armées.  Arbo- 
g.ifte ,  qui  en  commandoit  une  j  traita  de  la  paix  avec 
Aîarcoinir.  Ees  deux  chefs  s’abouchèrent  à  cheval , 
convinrent  des  conditions.  Quatre  cents  ans  auparavant ^ 
Ariovifte  fi  Cefar  avoîeiit  agité  le  fort  des  Gaules  de  la 
même  manière  :  tant  les  grands  hommes  font  peu  d’at¬ 
tention  aux  vaines  fie  puériles  cérémonies  de  la  repréfen- 
ration!  Alais  Rome,  la  première  fois^  écoic  victoriciife, 
ôc  fou  pouvoir  a  lloi  t  en  croiflant  :  ici  elle  croit  vaincue, 
Sc  fa  pniirance  comboit.  La  poftion  de  fes  ennemis  écoit 
alors  la  même  qif avoir  été  la  lîenne,  AiiJfîi  eut -elle  les 
mêmes  luîtes,  c’eft-à-dire ,  la  conquête  des  Gaules;  mais 
d’une  manière  moins  rapide ,  parce  que  la  nation  qui 
conquit  la  fécondé  fois,  étoit  moins  puillante. 

Cette  paix  fut  de  peu  de  durée;  car  Arbogalte,  en  391, 
deux  ans  après  ,  entra  dans  le  pays  des  Chamaves ,  i’ini 
des  peuples  Francs.  Alarcomir ,  trop  foible  pour  le  com¬ 
battre,  le  contenta  de  l’obferver  de  defTiis  les  hauteurs  j, 
lans  en  venir  à  une  acfioii.  Cette  guerre  défeniive  fatigua 
l’ennemi ,  qui  fut  contraint  de  faire  fa  retraite. 

Afais  Arbogalle ,  qui  avoir  été  le  foutien  de  Valenti¬ 
nien  ,  devint  Ion  tyran.  Commandant  fes  armées  ,  dif- 
pofant  des  grâces  de  la  cour,  abfoiu  dans  l’Etat,  il  tenoit 


a 
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toute  rautoricé  réunie  dans  fa  main.  Valentinien  ,  indicné 
de  l’audace  d’un  fujec  qui  le  bravoit  j  Sc  ne  lui  lai  doit 
qu’un  titre  Tans  pouvoir  ,  réfolut  de  le  précipiter  d’iui 
porte  d’où  il  dominoit  fur  l’Empire  &c  fur  fon  maître. 
Arbogafte  le  prévint  en  élevant  à  fa  place  Eugène  qui 
lui  étoit  dévoué ,  6c  qu’il  fit  monter  fur  le  trône  encore 
fumant  du  fàng  de  Valentinien.  Cet  évènement  efl  tet” 
rible  t  mais  il  n’eft  pas  extraordinaire  ;  il  fe  renouvellera , 
avec  des  circonftances  plus  ou  moins  atroces ,  toutes  les 
fois  que  la  piiiCTance ,  dans  le  Palais ,  appartiendra  .à  un 
Officier  unique.  Maître  des  forces  qui  entourent  le  Prince, 
&  dn  lien  de  fa  demeure ,  il  le  fera  à  la  longue  de  fa  per- 
fonne  ;  les  fujets  accoutumés^  à  tenir  les  grâces  de  fa 
main  ,  pafleront  fans  effort  fous  fa  domination.  Aufii 
Conftandn  agit-il  en  habile  politique  en  divifanc  l’office 
de  Préfet  du  Prétoire.  Il  a  été  fagement  imité  depuis  dans 
plurteurs  monarchies  ,  où  l’on  a  divifé  les  grandes  charges 
du  Palais  ,  6c  créé  plufieurs  Officiers  dont  les  pouvoirs 
différens  6e  à-peu-près  égaux  font  fans  force  par  leur 
divifion  6c  leurs  chocs ,  6e  vont  fe  perdre  fous  le  trône , 
bien  loin  d’aller  jufqii’à  lui. 

Arbogafte ,  ce  Franc  audacieux  qui  dominoit  fur  Tes 
maîtres  6c  fur  l’Occident,  veut  encore  régner  fur  l’Orient. 
11  fait  plier  fes  pallions  au  gré  de  fon  intérêt,  6c  artortit 
fes  fentiraens  à  fes  vues  3  d’ennemi  irréconciliable  qu’il 
étoit  des  Francs  fes  compatriotes,  il  devient  leur  ami  ^  6c 
prétend ,  avec  leur  aide ,  fbumettre  l’Univers  à  fes  loix. 
Théodofe  lui  oppofe  ces  tiers  enfins  du  Nord ,  ces  Goths 
6c  ces  Sarmares ,  le  fléati  des  Romains.  Mais  les  Francs  6c 
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les  Germains ,  dans  cette  journée ,  devinrent  le  leur  ; 
guidés  par  le  génie  ,  de  animés  par  l’exemple  d’Arbogafte , 
ils  taillent  en  pièces  les  Gorlisj  leur  chef  Bacure ,  dix 
mille  de  Tes  loldats  relient  fur  le  champ  de  bataille.  Le 
lendemain  ne  fut  pas  aulli  heureux  ,  l’habileté  de  Théo- 
dole ,  6c  les  talens  militaires  lui  firent  remporter  une 
victoire  complète.  La  prife  d’Eugène  (^0 ,  fa  mort ,  celle 
d’Arbogalle  ,  la  fuite  des  Francs ,  6c  la  conquête  de 
rOccideot  en  furent  le  fruit. 

t 

Marcomir  6c  Sunnon  ne  furent  pas  aulfi  heureux  contre 
Stiheon  que  contre  Nannius  6c  Quintinius.  Ce  Général 
de  rEmpereur  Honoriits ,  aulli  habile  qu’inllnuant ,  fit 
en  35)5  des  traités  d’alliance  avec  plulleurs  peuples  voiilns 
des  Gaules;  il  gagna  une  partie  des  Francs  avec  des  pré- 
lens  6c  des  penlions,  fit  tuer  Sunnon,  &  prit  Marcomir, 
cc  chef  redoutable;  loit  qu'il  le  dût  à  la  victoire  ou  à 
la  trahifon  ,  il  le  relégua  en  Tolcane.  Malgré  ces  mal¬ 
heurs  ,  les  Francs  conlèivèrent  néanmoins  leurs  con¬ 


quêtes  ,  mais  en  reconnoilfant  la  lupérioncé  des  Romains 
fur  les  pays  feulement  dont  ils  s’étoient  emparés  ;  car 
jamais  Stilicon  ne  leur  fit  la  loi  au-delà  du  Rhin  ;  il  n’en 
eut  ni  le  temps  ni  le  pouvoir.  Le  calme  dura  environ 
douze  ans  jufqu’en  409.  Alors  iis  rompirent  pour  la 
dernière  fois  les  liens  qui  unifl'oienc  les  uns  Sc  affujet- 


« 


(û)  Cet  évènement  eft  célébré  par  une  Médaille  de  Théodofe.  On  voit  fur 
le  revers  Eugène  à  genoux  j  tendant  â  fou  vainqueur  à  cheval  des  mains  ftip* 
pliantes.  Au  bas  font  les  ornemens  Impériaux  j  Ik  autour  ces  mots  ; 

^  voyez  Médaille  ^  24. 


tifloîent  les  aurces  siux  Romains,  lis  élevèrent  leurs  eii- 
lèignes  contre  les  Aigles,  élurent  un  Roi  unique,  qui 
devint  le  concurrent  de  Flimpereur  dans  les  Gaules,  Ôc 
protégèrent  les  Armoriques  qui  s’éroieiit  révoltées. 

Nous  convenons  avec  reconiioüTance  que  nos  ancêtres 
durent  beaucoup  aux  Romains  ;  il  les  firent  jouir  des 
avantages  des  fciences  des  arts,  &  des  douceurs  de  la 
fociété;  ils  les  délivrèrent  du  joug  d’une  religion  fombre 
6c  cruelle,  &  des  mains  languinaires  de  Tes  Mînillres , 
qui  fe  jouoienc  de  leur  libercé ,  de  leurs  biens  6c  de  leur 
vie.  Mais  ,  comme  s’il  étoic  de  la  delbinée  de  l’homme 
de  ne  pouvoir  jouir  parfaitement,  Sc  que  le  bien  dût 
toujours  être  empoifonné  par  le  ma! ,  les  dons  prccieux 
de  ces  conquérans  n'en  furent  pas  exempts.  Sous  prétexte 
de  protéger  leurs  nouveaux  fujets,  ils  les  faifoient  gémir 
fous  le  fardeau  excellif  des  impiies,  6c  les’abandomioienc 
aux  vexations  de  leurs  partilans  6c  de  leurs  Officiers  :  on 
a  vu  à  quel' degré  le  mal  écôic  parvenu  à  l’arrivée  de  Julien, 
La  julHce  éroit  ruineulé  pour  ceux  qui  la  folliciroient,  6c 
les  oracles  de  Thémis  fe  refrentoieut  de  la  corruption  de 
fes  Minières. 


Les  biens  que  les  Gaulois  renoient  des  Romains ,  s’é  ■ 
toient  effiacés  de  leur  mémoire.  Lesjcieiices  6c  les  arts 
les  ayant  rendus  plus  fenfibles  6c  plus  délicats,  leur  fyftême 
policique  ne  leur  parut  plus  qu’une  tyrannie ,  leurs  Offi¬ 
ciers  des  partifans  avides,  6c  leur  adminitlration  un  gou¬ 
vernement  opprelTeur,  qui,  dans  le  déièfpoir  de  foiitenir 
plus  long-teqips  les  fujets  contre  fes  nombreux  ennemis^ 
les  pilloit  lui  même.  La  haine  fermentoit  dans  les  cœurs,. 


34i  Histoire  de  France 
Êc  lô  mépris  s’y  joignit  au  moment  où  leur  foibleffè  fe 
manifefta.  Delà  Je  mécontentement ,  les  vœux  fou  rds 
pour  un  changement  de  domination^  Ce  fut  dans  ces 
circonftances  favorables  que  Teudome  ou  Théodomir , 
premier  Roi  des  Francs  dans  les  Gaules,  vint  fe  préfentet 
à  leurs  portes. 
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ES  ROIS 


QUI  ONT  RÉGNÉ 

AVANT  CLOVIS. 


TEUDOME  OU  THÉODOMIR 

Premier  Roi  (a). 


C->’est  de  ce  moment  que  commence  véritablement 
riiiftoire  de  nos  Rois.  Nous  en  Tommes  à  lepoque  oîz  le 
temps  écoulé  n’efl  plus  indifférent  pour  ces  Princes;  il 
va  fe  repréfenter  pour  leur  gloire  ou  leur  honte.  Il  efl 


utile  pour  le  bien  des  hommes  que  THiflorien  ait  le  pri^ 
vilége  d’évoquer  les  mânes  de  ceux  qui  les  gouvernent, 
pour  les  citer  au  tribunal  de  la  poftérité.  Ce  Monarque 
repofe  dans  le  lîlence  dû  tombeau  ;  les  pas  des  fiècles 
en  ont  effacé  les  caractères,  des  évènemens  l’ont  fait  dif- 
paroître  de  la  tradition  ;  vaines  précautions  pour  le  fouf- 


tiaire  au  fouvenir  des  générations.  C’eft  inutilement  qu’on 


(tj)  Voyez  Médaille  ^  25 
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a  voulu  empccher  le  nom  d’Eroftrnte  de  parvenir  à  U 
poftérité,  &  qu’on  a  voulu  lui  celer  les  noms  les  atlioiis 
de  quelques  hommes  ;  la  jufHce  &  rhilloire  rëclaurienc 
contre  ces  dëfenles  contre  l’abus  de  l’oubli.  Les  temps 
font  rappelés,  la  mémoire  eil  remifeen  vigueur;  les  traits 
même  lont  retracés,  quel  qu’ait  été  le"  mafque  qui  les  a 
couverts,  eûtdl  été  de  fer;  l’ceil  de  rhilloire  pénètre  par¬ 
tout;  fa  main  fiifit  celui  qui  s’étoir  enfui  dans  les  ténèbres 
du  paiïé ,  fous  un  manteau  inconnu  ;  elle  le  marque  de 
fon  fceau ,  &c  le  livre  aux  regards  ôc  au  jugement  de  la 
poftérité. 

Heureux  le  Roi  qui  n’efl:  pas  animé  par  refpric  de  con¬ 
quête  !  il  ne  met  pas  la  gloire  à  fonder  des  colonies ,  à 
airujettir  des  peuples  qui  fe  féparent  à  la  longue  ou  fe 
foLilèvent,  êc  mutilent I or fque  le  relforc  de  leur  liberté 
fe  redrefTe,  la  nation  fanglante  qui  les  avoit  fubjngués. 
Heureux  le  Prince  qui ,  loin  des  projets  ambitieux ,  con¬ 
centrant  fon  bonheur  dans  fes  Etats,  n’a  pour  objet  que 
leur  félicité  1  Sa  vertu,  le  feul  monument  digne  de  mé¬ 
moire,  fe  conferve  au  milieu  de  l’oubli  général.  H  viendra 


un  temps  où  la  philofophie,  en  poUeffion  de  la  plume  de 
l’hilloire ,  ne  s’occupera  plus  que  des  Princes  donc  la  gloire 
eut  pour  but  rutile  le  jufte,  5c  qui  ont  été  pénétrés  de 
cette  vérité  :  que  pour  bien  régner,  il  fmc  une  vertu 
qu’aucune  autre  qualité  ne  peut  iuppléer,  qui  eft  d’aimer 
les  liommes;  que  le  meilleur  6c  le  plus  grand  des  Rois 
ell  celui  qui  chérit  davantage  les  lujeus ,  5c  travaille  le 
plus  à  leur  bonheur.  L’hiftoire  alors  ,^au  lieu  d’être  im 
f-ibleati  de  dévaftati on  5c  de  cruauté ,  ne  lera  plus  qu’un 
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récit  de  la  ragellè  des  Princes  &  du  bonheur  des  peuples. 
Nous  couchons,  loiis  Je  règne  atluel,  à  ce  degré  de  per- 
reétion  de  gouveniemeiit  ;  mais  combien  nous  en  étions 
éloignés  fous  les  premiers  JRois  Francs,  Jors  du  paflage 
de  la  nation  dans  les  Gaules  !  Aulîî  alîons  noiis  voir  ces 
règnes,  comme  ceux  de  cous  les  contjuérans,  plus  remac- 
qu.abîes  par  les  comb.iîs  que  par  la  féJicîré  des  peuples. 

Nous  avons  vu  julcju’ici  J’iiilloire  des  Francs  llibor- 
donnée  à  celle  des  Romains;  elle  va  s’élever  actuellement 
par  l'es  pi  opres  forces ,  &  devenir  une  hiltoire  particu¬ 
lière  ,  propre  au  peuple  donc  elle  traite,  ün  va  pofer  la 
première  pierre  de  ce  grand  édifice,  en  préfencant  le  règne 
de  7  héedemir  ou  Teudome,  ce  premier  Monarque  des 
Francs  dans  les  Gaules. 

Les  Francs,  arrivés  fur  les  frontières  des  Gaules,  fré- 
miflbienc  de  rage  devant  les  barrières  qui  les  avoient 
arrêrés  pendant  tant  d’années  ;  ils  s’animoient  à  les  len- 
verfer  &  à  envahir  l’ccac  qu’elles  défendoient.  L’ancien 
propriétaire,  de  ion  côté,  étoir  en  armes  pour  repoulîèr 
rijfurpateur  &  défendre  les  polièllions.  Ils  reflèmbloient, 
dans  cette  polition ,  à  deux  rivaux  qui  ont  déjà  le  bras 
levé  peur  le  frapper.  Mais  il  n’étoit  pas  difficile  de  pré¬ 
voir  de  quel  côté  fe  déclareroic  la  victoire  entre  deux 
puiflances  dont  l’une  n’ayant  que  l’extérieur  impofant  de 
fa  grandeur,  étoic  agitée  dans  fa  décrépitude  par  des  con- 
vullîons  continuelles;  fie  l’autre  petite,  mais  agile,  ner- 
veule  ôc  animée  du  feu  d’une  jeuneffe  faiivage  &  indomp¬ 
tée  :  encore  la  première  avoit-elle  rendu  fon  épuifeuient 
fans  reiloLitce,  par  la  haine  qu’avoit  infpirée  ion  gouver¬ 
nement  vicieux  révoltant,  C’eft  fatisfaire  aux  vues  de 
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Lie  d’expofer  en  deux  mots  les  moyens  perni- 
le  funefe  emploi  opéra  fa  ruine ,  £1:  précè¬ 
de  tout  peuple  allez  imprudent  pour  s'en 


L’efprit  d’ufie  nation  varie  comme  les  fiècles  Se  les 
évènemens;  l’art  du  gouvernement  clt  de  failir  cet  elprit, 
Sc  de  le  d’une  manière  qui  v  luit  relative  ;  mais 

votiicir  qu’une  adminiilradon  qui  a  réalTi  félon  les  mteurs 
dune  nadbn,  foie  encore  continuée  lorfqiie  ces  mœurs 
ont  change,  c’eft  prendre  ii  contre-fens  les  principes  qui 
gouvernent  les  Ivommes.  Le  carafière  des  peuples  heurté 
Sc  pris  au  rebours,  s’aigrir  Si  s’irrite;  le  mécontentement 
ëc  le  dégoût  furvieniienc  :  delà  le  palLige  lous  une  autre 
domination.  Ce  fut  ce  qui  arriva  aux  Romains.  Dans  les 
commencemens,  ils  accablèrent  les  Gaules  de  charges  &: 


d’impdts  ;  les  peuples  conflernés  par  leurs  défaites  fous 
Céfar,  ignorant  le  luxe  &:  les  befoins  factices ,  payoient 
par  crainte,  de  fe  défaifoient  librement  du  fuperBu;  mais 
iorfque  le  temps  leur  eut  fait  oublier  leurs  délaites,  lorl-, 
qu’ils  eurent  connu  le  luxe  de  la  mollelTe  des  Romains , 
ôc  qu’à  peine  leurs  revenus  fuffirenc  pour  latisfaire  leurs 
goûts,  alors  les  impôts,  qui  avoienc  été  en  augmentant, 
leur  parurent  exceilifs.  Civilifés ,  devenus  ,  en  quelque 
façon ,  Romains  par  leurs  alliances  le  mélange  de  leur 
l'ang,  leur  efprit  acquit  une  élévation ,  ëc  leurs  coeurs  une 
fenfibilité  qui  les  changea  en  hommes  éclairés ,  impatiens 
fur  la  fervicude  ëc  la  tyrannie ,  ôc  avec  qui,  dès-lors,  il 
falloit  plus  de  ménagemens.  Au  contraire  ,  Rome  en 
garda  moins,  ôc  continua  à  traiter  des  hommes  inftriiits 
ëi  policés ,  avec  la  dureté  de  gouvernement  quelle  avoit 
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établi  fur  œttc  terre  lorfcju’elie  n’étoit  peuplée  que  d’iguo- 
raiis  &;  de  fduvages,  trembkns  fous  le  fer  qui  les  avoic 
ioumis.  Sa  domination  écoit  déteflée;  les  cœurs  de  fes 
fujets  regorgeoienc  de  fiel  &c  de  haine ,  tous  leurs  vceux 
teiidoieut  à  la  ruine  de  leurs  maîtres ,  ôc  le  feu  de  la 
révolte  couvoit  déjà  dans  pluiieiirs  Provinces. 

Ce  fut  dans  des  dilpofiticns  auQi  heureufes  pour  un 
conquérant,  que  Théodemir  vint  fe  préfenter  à  la  porte 
des  Gaules.  Cet  ennemi ,  que  la  rnanvaife  fortune  de 
Rome  lui  lufeitoit,  n’étoît  pas  un  de  ees  barbares  donc 
le  génie  ,  plus  deftrudteur  qu  ambitieux ,  fe  borne  à  la 
conquête  d’un  pays ,  dans"  s’occuper  des  moyens  de  le 
conlerver,  &c  qui,  le  débordant  avec  l’impétuofité  &  le 
fracas  d’un  torrent,  ne  paroilïent  que  pour  difparoître 
auflbtôf.  Les  lucces  de  ce  Prince,  les  ennemis  qu’il  fuf- 
cita  aux  Romains ,  attellent  fa  valeur  St  fon  génie.  Ses 
médailles  nous  le  repreienteut  comme  ün  Prince  d’une 
mine  haute  &c  cloué  d’une  belle  figure  ;  fon  h.abiUemem 


&:  fa  couronne  annoncent  que  les  arts  furent  connus  fous 
fon  rè<Tne.  Ces  avantages  ctoient  les  fruits  de  réducatloii 
loignée  qu’il  avoic  reque  à  la  Cour  de  Conflantinople , 
la  plus  brillante  de  l’Univers,  ou  fou  père  Ricimer  reçoit 
le  premier  rang.  Ricimer  ou  Ricomer  étoit  un  célèbre 
Capitaine  Franc ,  frère  de  Priariustôc  de  Mellobaud  ,  félon 
d’anciens  Auteurs  qui  les  qualifient  de  Princes  Royaux 
ou  du  Sang  Royal.  L’Empereur  Gi'atien  l’avoit  clioifi  pour 
fon  collègue  au  Confulat,  honneur  qu’Anallafe  fit  depuis 
à  Clovis,  dans  le  moment  de  fa  gloire.  Il  fe  retira,  après 
la  mort  de  Gratien ,  auprès  de  Théodole ,  donc  il  com¬ 
manda  les  armées.  Son  fils,  élevé  à  la  Gourde  ce  Prince, 
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t<.  forme  par  un  père  qui  étoit  un  des  premiers  hommes 
du  liècle,  ne  proiîca  que  trop  pour  les  Romains  des  leçons 
qu’il  reçut  d’eux,  èion  père  émut  mortj  il  le  retira  dans 
/a  patrie,  ou  les  Francs,  féduics  par  lés  qualités  Sc  par 
.les  ralens  qu’il  annonçoit  dans  un  âge  encore  peu  avancé, 
le  reconnurent  pour  leur  chef,  &c  le  firent  lliccéder  au 
pouvoir  de  Marcomir  èc  de  Sunnon ,  lés  parens.  11  ne 
■démentit  pas  ropinion  qu’on  avoit  conçue  de  lui  3  il 
déploya ,  dans  la  guerre  é-i  dans  les  négociations  ,  une 
capacité  que  fa  nation  n’avoit  pas  encore  éprouvée.  11  lé 
comporta  envers  leS  Gaulois  avec  une  prudence  qui  aflura 
les  victoires  de  les  conquêtes  de  fes  fuccelieurs ,  ô£.  fut  vrai¬ 
ment,  par  cette  iage  conduite,  le  fondateur  de  la  Mo¬ 
narchie  ,  plutôt  que  Pharamond  qui  ne  fut  pas,  à  beaucoup 
près.,  aulîî  recommandable  par  l’éciac  de  les  aèlions.  Ce 
règne ,  comme  on  va  voir ,  fut  marqué  par  de  grands 
évènemens ,  &c  par  des  monnoics  dont  l’exiftence  en 
démontre  fans  réplique  la  réalité. 

L’année  409  de  notre  Ère  fera  mémorable  à  famais  par 
la  fondation  de  la  Monarchie  Françoife ,  &  l’élévation 
du  premier  Roi  fur  les  débris  de  l’Empire  Romain  3  car  ce 
fut  à  cette  époque  que  fut  fondé  ce  trône  qui  fublîlle 
encore  aujourd’liui  avec  tant  de  gloire  ,  dont  les  maî¬ 
tres  devinrent  Empereurs  à  leur  tour ,  du  haut  duquel 
Louis  XIV  vit  El  famille  ,  plus  puillante  que  l’Empire 
Romain  ,  régner  dans  les  deux  mondes  à  la  fois ,  3c  fur 
lequel  eft  encore  allis  aujourd’hui  l’arbitre  bienfaîfant  de 
l’Europe.  La  puilTance  du  Roi  fondateur  ne  s’étendoit 
alors  que  fur  le  Brabant,  le  pays  de  Liège,  quelques  con¬ 
trées  de  la  Frife  ôc  de  la  'Wellphalie  de  l’autre  côté  du 
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Rhin.  Les  troupes  que  poiiv^oient  lui  fournir  des  pays  aiiiîî 

pics  auüi  peu  ctendus,  n‘étoienc  pas  nûrnbreides  j 

mais  elles  croient  aguerries,  &r  marchoienc  fous  un  Roi 
brave  de  habile  dams  l’arc  militaire.  Les  forces  que  les 

Romains  avoîent  à  oppoler,  étoient  encore  moins  nom- 
breuies.  La  rcvolte  de  ConfEantin  ,  l’irruption  des  Bour¬ 
guignons  6c.  des  V.andale3  dans  le  pays  des  Séquanois , 
occupaient  une  partie  de  leurs  troupes.  Celles  qui  étoient 
oppolées  au  Roi  des  Francs  ,  furent  battues  6c  mifes  en 
fuite,  Ôc  le  vainq^ueur,  dans  la  rapidité  de  feSofuccès , 
s’empara  d’ruie  partie  de  la  Belgique  Sc  de  la  féconde 
Germanique,  il  fe  trouva  tout-à-  coup  maître  d’un  Etat 
qui  s’étendoit  des  rives  du  Rhin  au  pays  des  Armoriques , 
c’ell-à-dire  J  la  Bretagne,  la  Normandie  £c  une  partie  de 
la  Picardie. 

Nous  avons  vu  que  la  patience  de  ces  peuples  ctoit 
poulFée  à  bout;  les  impurs,  les  vexations  des  Romains, 
leur  foibleflè  même  dont  ils  leur  failoienc  un  crime  dans 
Iput  malheur ,  les  avoient  diipofés  à  fecouer  le  joug. 
Théodemir  mit  à  profit  des  difpoütions  aulli  favorables 
à  fes  delTéins.  Ses  Etats  touchant  au  pays  de  ces  peuples, 
il  s’apperçut,  aux  étincelles,  du  feu  qui  couvoit;  il  l’excita 
du  fouffle  de  la  révolte,  6c  le  changea  bientôt  en  incendie. 
Les  offres  qu’il  leur  ht  de  fon  amitié  6c  de  fes  forces,  les 
déterminèrent  :  le  joug  Romain  fut  fecoué,  &  le  gouver¬ 
nement  Républicain  fuccéda  au  plus  rigoureux  defpo- 
tifme.  Puillans  par  eux-mêmes  ôc  alliés  d’une  nation 
viclorieufe ,  qui,  depuis  deux  lîècles,  teiioit  les  Romains 
en  échec  fur  le  Rhin ,  ils  crurent  n’avoir  rien  à  redouter 
de  leur  courroux.  Les  forces  des  Confédérés  s’unirent. 
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&c  plulîeurs  villes  lîtuées  aux  exnéniitcs  des  Gaules,  telles 
que  Leyde,  Maëllrichc,  Utteelit,  le  rendirent  avec  lents 
garnifons,  èc  par  leur  jonclion,  augmentèrent  les  forces 
lies  alliés  (a).  Cette  ligue  devint,  pour  les  Romains,  l’cn* 
nemi  le  plus  formidable  qu’ils  euflènt  eu  depuis  long¬ 
temps.  11  s’enluivic  une  guerre  langlantej  entremêlée  dc 
diflerens  luccès  pendant  lîx  ans.  Ils  parvinrent,  il  ell  vrai, 
à  faire  rentrer  fous  le  joug  les  peuples  révoltés,  niais  ils 
ne  purent  parvenir  à  challer  les  Francs  de  la  Toxandrie 

des  villes  voifines  qui  s’étoient  foumifes  à  eux ,  èc  qui 
formèrent  le  berceau  de  la  Monarcliie ,  ni  à  dill'oudre 
les  liens  d’amitié  qui  avoient  uni  les  Gaulois  &C  les  Francs: 
nœuds  fimelfes  pour  les  Romains,  puifque  ce  fut  par  leur 
moyen  que  leurs  ennemis  s’emparèrent  de  leur  puillànce, 
les  podcllicns  fe  rangeant  naturellement  l’ous  la  domina¬ 
tion  qui  a  les  cœurs. 

La  lource  de  cette  amitié  qui  avança  autant  les  afîaires 
des  Francs  dans  les  Gaules ,  que  deux  fiècles  de  combats, 
prit  foîi  origine  dans  l’alFabilité  &:  le  génie  de  leur  Roi. 


(  fl  )  Zozyftie  ,  cité  par  Mézéray ,  dit  que  toute  la  lifière  Armotioue  & 

/  1 

quelques  auties  Piioviaces  de  h  Gaule  fecouèceiir  le  joug  pour  etabiu-  une 
efpèce  de  République  particulière. 

Mézeray  ^  d'après  Procope  :  «  Cependan:  les  autres  foldats  Rou’iaîns  qui 
éroient  eu  gïu'nifon  à  rextrémÎTe  des  Gaules,  ne  pouvant  ni  s'en  retourner  eu 
Italie,  ni  fe  rendre  parmi  les  ennemis,  qui  étotent  Ariens,  favoir  les  Van¬ 
dales,  payèrent  vers  l'ennemi,  c'cila-dire ,  les  Francs  &  les  Armoriques, 
&  leur  livréf^iit  le  lieu  qu'ils  tenoîent  5  mais  ils  ont  gardé  leurs  mœurs,  & 
lorfqu'ils  vont  a  la  guerre  au  fer  vice  des  Francs,  c'eft  avec  un  pareil  noinbre 
d'hommes  qu'ils  foiirnilfoient  aux  P^omaiiis 

(i)  Ce  qu  on  appelle  aujourd'hui  la  Catnpine  dans  les  Pays-Bas  Autriclueus 
&:  Hollaudois ,  &:  partie  de  TEvêché  de  Liège. 
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Les  rujets  fe  modelant  fut  le  Prince,  leurs  alliés  confcr- 
vercntj  de  leurs  manières  6;  de  leurs  fecours,  un  fouvenit 
proiondémenc  gravé  dans  leur  cœur.  Comparant  dans  la 
fuite  la  Iiauteur  Si.  l’avidîté  des  Pemains  avec  la  conduite 
amicale  d’une  nation  avec  qui  ils  avoient  combattu  Si  vécu 
en  égaux,  ils  la  favorisèrent  toujours  depuis;  mais  la  con¬ 
duite  du  Prince  qui  avoit  lu  donner  des  impreïîîons  fi 
favorables  de  fit  nation ,  qui  eut  l’art  de  rendre  les  Ro¬ 
mains  otlieux  à  leurs  vafiaux,  randis  qu’il  jeroit  dans  leurs 
eiprks  les  Icmences  d’une  vive  amitié  pour  fes  peuples, 
fut  fans  contredit  une  conduite  fage  ,  au-defiüs  de  toutes 
louanges,  Si  dé/îgne  un  Prince  digne  de  cbnimander  aux 
Iiommes  ,  piiifqu’il  lut  le  mieux  captiver  leurs  cœurs. 
Z'Jous  allons  voir  fes  fiiccès  répondre  à  l’étendue  de  lés 
vues. 


Les  Vandales  (  e  ) ,  qui  avoîenc  pafié  Je  Rhin  ,  après 
avoir  battu  les  Romains  &  un  corps  de  Francs,  profitè¬ 
rent  de  la  confufion  où  étoient  les  Gaules  par  la  révolte 

de  Conftanrin  Si  de  Géronce  contre  l’Empereur  Hononus. 

Appelés  par  les  uns  pour  détruire  les  autres,  ils  lé  jetèrent 
fur  les  Provinces ,  fuivis  des  Alaîns  (à)  y  Si  de  tous  les 
peuples  qui  compofoient  leur  confédération.  Peu  curieux 
d’adopter  aucun  parti,  ils  n’en  prirent  d’autre  que  celui 
de  leur  intérêt;  mais  ils  y  joignirent  tant  de  meurtres  Si 


^  (  d  )  Peuple?  de  Tancienne  Germanie ,  le  long  de  la  mer  Baltique ^  etitre  le 
Vahal  5  TElbe  de  la  Drave  j  anjoucdMiui  partie  ds  la  haute  Save  &  de  la 
Prunfe* 

(éi)  Peuples  de  la  Sarmatie  d'Ahe ,  depuis  h  mer  tïAzow  jufqu'à  la  mer 
Cafpienne. 
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d’atrocités,  que  la  nouvelle  feule  en  fit  frémir  les  autres 
peuples.  JL’Aquitaine  fécondé,  la  Novcmpopulaiiie  (a), 
la  Belgique,  virent  leurs  campagnes  ravagées,  leurs  habi- 
tans  mairacrés  ,  leurs  villes  pillées  ôc  brûlées,  elluyèrenc 
les  horreurs  que  peuvent  commettre  les  Barbares  les  plus 
féroces;  ils  prirent  Ôc  faccagèrent  Trêves,  la  capitale  des 
Gaules  ,  Mayence,  Hbeims,  T ongres ,  fie  aÜiëgèrent  Laon. 
Les  Armoriques,  voyant  ces  terribles  ennemis  prêts  à 
fondre  fur  eux  ,  eurent  recours  à  leur  nouvel  allié,  il  ne  leur 
manqua  pas  au  befoin  ;  il  accourut,  fit  leurs  armées  réunies 
marcàièient  contre  ces  furieux,  à  la  lueur  des  incendies 
ÔC  aux  traces  de  fang  qu’ils  iailî'oient  lur  leur  patfage. 

L’armée  des  alliés  remporta  lur  ces  Barbares  une  vic¬ 
toire  complette.  Tous  les  Hiftoriens  qui  rapportent  cet 
évènement,  conviennent  qu’il  demeura  vingt  mille  Van¬ 
dales  fur  le  champ  de  bataille  avec  Modigillle  leur  Roi , 
fit  qu’ils  euflént  peut-être  été  tous  exterminés ,  fi  Ref- 
pendi.il ,  un  autre  de  leurs  chefs,  ne  fût  accouru  à  temps 
pour  fauver  les  reftes  de  cette  armée  fanguinaire.  Les 
Vandales ,  après  cette  rude  leçon  ,  fe  replièrent  fur  leurs 
aunes  tribus,  fie  toutes  enfemble  palsèrent  en  Lfpagne, 
chargées  des  dépouilles  des  Gaules.  L’arrivée  d’Ataulfe, 
Roi  des  Vîligoths  ,  drms  la  Septimanie  (i)  fit  la  Narbon- 
noife ,  hâta  le  départ  des  moins  diügens  ,  peu  curieux 
d’avoir  quelque  chofe  à  démêler  avec  le  compagnon  d’AIaric 
fie  le  vainqueur  de  Rome.  Mais  les  premiers,  qui  avoienc 
échappé  à  la  victoire  des  Francs ,  palsèrent  les  Pyrénées , 


(  )  Tout  le  pays,  depuis  Bordeaux  jufqu’aux  Pyrénées. 

(  ê  J  Le  Languedoc. 

au 
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au  commencement  d’0£lobre  de  l’an  409 ,  félon  la  cliro- 

ni(^ue  d  fdace,  &  peu  de  temps  après  leur  défaite  j  ce  <jui 
démontre  leur  frayeur. 

C.e  fut  a  la  célébrité  de  cette  viétoire,  cjtie  les  Francs 
durent  un  nouveau  triomphe.  Vengeurs  de  la  cruauté  éc 
des  ravages  les  plus  affreux ,  ils  le  furent  encore  de 
l’honneur  outragé.  Un  Sénateur  de  Trêves  {a),  dont  le 
tyran ,  ou  le  Gouverneur  Jovin  ,  avoit  débauché  la  femme, 
eut  encore  le  malheur  d  etre  raille  par  le  corrupteur.  Fe 
cœur  ulcéré  £c  plein  de  rage ,  il  réfolut  de  fecouer  le 
joug  d’un  maître  auffi  impudent;  il  appela  les  Francs,  Sc 
leur  livra  la  ville  &;  les  jRomaîns. 

Ce  fut  ainfi  que  la  capirale  des  Gaules  pafla  fous  la 
domination  des  Francs.  Rome  elle-même  venoit  d’ef- 
fuyer  le  même  fort.  File  u’étoit  plus  cette  fière  Reine 
de  rUnivers.  Les  nations  outragées  lui  rendoient  alors 
les  mépris ,  la  couvroieiit  d  opprobres  ;  les  liiperbes 
citoyens  étoient  la  proie  de  fes  ennemis  ;  ils  étoient  char¬ 
gés  des  chaînes  dont  ils  avoient  menacé  TUmvers  ;  leur 
fang  couloir  fur  la  place  oîi  ils  s’étoient  plu  à  répandre 
celui  des  Rois  vaincus;  les  richefles  qu’ils  avoient  entaiFées 
depuis  tant  de  fîècles,  fe  partageoient  entre  les  Barbares; 
leurs  gémilîémens  Ôc  leurs  maux  ne  touchoient  perfonne* 
Tous  les  yeux  voyoient  avec  plaifir  accabler  de  douleurs 
6c  de  plaies  une  ville  qui  en  avoir  accablé  l’Univers,  6ç 
qui  célébroit  chaque  crife  des  maux  qu’elle  avoit  fait 
louffrir  au  genre  humain  par  des  jeux  6c  des  triomphes. 


(.i)  Mézeray  a  mis  cet  évènement  fous  l’Empereur  Avitiis;  mais  il  eft  plus 
triaifemblabk  fous  Jovin  qui  demeiuia  à  Tièves. 
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Alaric  Êc  fes  Vifigoths  triomplioient  alors.  Maîtres  de 
cetce  ville,  qu’ils  avoient  prife  d’alïaur,  ils  lui  faifoienc 
leiitir  toutes  les  horreurs  qui  accompagnent  une  viâoire 
de  cette  natine.  Enfin,  elle  avoit  cté  piife,  pillée,  fac- 
e.igée  ;  la  majefté  de  l’Empire  avoit  été  violée  ;  le  Prince 
fuyoit  i  fon  trône  étoît  renVerfé ,  &c  Pi.ome  portoit  à  Ton 
tour  les  fers  dont  elle  avoir  chargé  tant  de  nations.  On 
verra  dans  la  fuite  comment  les  membres  épars  de  ce 
chef  avili  fubirent  la  même  loi.  . 

Home  ainfi  humiliée,  les  alliances  de  Théodemir,  fes 
conquêtes  6e  fes  fiicccs  affurant  fa  puilEince,  il  voulut 
que  i’indcpendance  de  fes  Erars  s^étendît  jufque  fur  l’ar¬ 
gent  qui  entroit  dans  le  commerce ,  fe  prétendant  aufïi 
abfolu  chez  lui  que  les  Romains  dans  leur  Empire.  Il  fit 
frapper  des  pièces  de  mon  noie  qui  por  cotent  fon  em¬ 
preinte  ,  6c  annonçoient  à  fes  anciens  dominateurs  que 
Jenr  monnoîe  ne  feroic  plus  reçue  dans  les  Etats  de  ce 
Prince  que  par  réciprocité,  6c  qu’ils  avoient  un  concur¬ 
rent  dans  les  Gaules. 

Le  droit  de  battre  mcnnoie  a  toujours  été,  comme  il 
l’eft  encore  aujourd'hui ,  la  prérogative  la  plus  authentique 
de  la  Souveraineté.  Les  Romaîs  en  étoient  fi  jaloux,  qu’ils 
la  refufoient  au  Roi  des  Parthes,  La  monnoîe,  confidérce 
en  elle-même ,  efl  une  reprefèntation  des  productions  d’un 
^pavs ,  annonce  que  ce  pays  efl  fous  la  proteétion  du 
Prince  dont  cette  pièce  porte  rempreince.  Dès-lors  il  duc 
y  avoir  deux  puliFances.  C’étoit  aiiifî  que  les  Princes  Francs 
s’efîavoient  au  trône  des  Gaules.  Le  halard  a  dérobé  à  la 
lime  du  temps,  6c  à  la  main  inconftance  de  l’homme  qui 
fe  plûîc  à  détruire ,  toutes  tes  formes  des  pièces  frappées 
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au  coin  de  ce  premiei-  Roi ,  comme  des  titres  authen- 
tiques  de  la  fondation  de  la  plus  ancienne  Monarchie 
de  l’Europe  (n).  Pharamondj  qu’on  a  cité  comme' le 
premier  Roi ,  a-t-il  jamais  eu  une  pareille  preuve  en  fa 
faveur  ?  Sc  a-t-on  jamais  rapporté  de  lui  un  acte  aulii 
éclatant  de  Souveraineté  ?  Comment ,  depuis  tant  de 
liècles  J  a-t'On  pu  palî'er  auffi  légèrement  lur  notre  hif- 
toire,  pour  ne  pas  s’arrêter  à  un  point  auffi  remarquable? 
Et  comment ,  l’ayant  connu n’ell-on  pas  empreflc  de  le 
mettre  à  fa  place ,  Sc  de  le  rétablir  dans  fon  ordfe  ? 

■  Le  règne  du  nouveau  Roi  n’avoit  été  marqué  jufque-Ià 
que  par  des  fucccs  Sc  des  évènemens  heureux;  mais  il 
n’eil  rien  de  durable  en  ce  monde,  &  la  fortune,  aufïï 
mobile  que  la  roue  qu’on  lui  donne,  abandonna  fubice- 
ment  le  parti  qu’elle  avoit  comblé  de  faveurs  pendant 
cinq  ans.  Rome  commençoit  à  relpirer  ;  les  dilîènfions  de 
fes  ennemis  èc  réloignement  des  Goths  lui  donnant  le 
temps  de  fe  remettre  de  l’ctourdilTèment  où  favoit  jetée 
le  rude  coup  qu’elle  venoit  de  recevoir ,  elle  revint  à  elle- . 
même,  êi  portant  fes  regards  au  loin,  elle  vit  fes  Pro¬ 
vinces  révoltées  J  fon  Empire  bouleverfé ,  fon  autorité 


(  fl  )  Ces  monnoies  font  des  tiers  de  fol  appelées  trcmijfes.  Elles  repréfen- 
tent  le  biifte  d'un  lionime  d’uiie  figure  belle  8e  d’une  attitiule  élevée  ;  la  tête 
ert  ceinte  d’un  diadème  de  perles;  un  demi-cercle  de  perles  ^  qui  palïè  du 
devant  de  la  tète  au  deraère^  en  forme  de  voûte  j  fait>une  cfpèce  de  cou¬ 
ronne  fermée  avec  la  légende  Tcuiomc ,  Kcx,  Sur  le  revers  eft  uns  efpéce  de 
trophée  avec  des  perles,  pofé  fur  deux  degrés,  Sc  deux  étoiles  aux  cotés  &  ■ 
trois  au  deiÎRs  ^  avec  ces  mots  ^  viiha  cùnno.  BonterouCj  qui  rapporte  cette 
pièce  figurée  3  dit  qu'mon  lit  fur  d'autres  ^  clvhûs  conno,  défaut  de  croix  fur 
cette  monnoiCj  annonce  que  le  Prince  éioit  PayeUv  Et  Mézera}S  qui  dit  qu'il 
y  a  le  mot  j  a  été  trosTipe* 

Y  y  ij 
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i]iécoj}nue.  6  occupant  des  moyens  de  réparer  fes  pertes^ 
&  ne  pouvant  encore  foufirir  de  retranchement  dans  fa 
puilTance ,  car  le  malheur  n\ivoxt  pas  changé  fon  efprit  de 
dominatiozXj  elle  envoya  dans  les  Gaules  Je  Comte  Caf- 
nn  J  Je  meiJleur  de  fes  Généraux,  avec  des  troupes  nom- 
brcides.  Ce  Général  y  joignit  celles  que  purent  lui  fournir 

les  Provinces  qui  obéifl oient  encore  au  malheureux  Hono- 

1 

rjus,  &  marcha  vers  la  Belgique  avec  toutes  fes  forces 
réunies.  Ce  pays  devint  le  théâtre  de  la  guerre  qu’il  lit 
aux  Flancs  &L  aux  Armoriques.  FJle  fut  fanglrmtc  ,  fc 
vaiiee  d  abord  par  les  fucces.  Fes  Confédérés  ctoient 
«  aguerris,  les  Romains  nombreux  &  bien  com¬ 

mandés  ;  mais  ils  ne  pureiic  empêcher  les  alliés,  déjà 
maîtres  de  Trêves  &  de  Cologne,  de  s’emparer  de  plu- 
iieurs  villes  de  la  Belgique  Sc  de  la  Germanique ,  Sc  des 
plus  forces  places  qu’ils  eulTent  fut  le  Rhin ,  depuis  cette 
dermere  ville  jiilqua  la  mer.  Ceux-ci  elluyèrenc  aulTi  de 
grands  echecs  dans  difTérenres  rencontres ,  &  dans  une 


bataille  fur- tout  où  Théodemir  perdit  la  vie  dans  la  cha¬ 
leur  du  combat.  11  y  a  des  Auteurs  qui  prétendent  qu’il 
fut  pris  êc  tué  par  les  Romains  (a).  Ce  qu’il  y  a  de  cer- 


(  a  )  Mézeray  ,  d'après  Grégoire  de  Tours  ,  qui  dit  que  Tmdemtr,  Roi  des 
Francs,  fils  de  Rkhiitier,  &  fa  mère  Afcilla  ,  fuient  nris  à  mort  comme 
rebelles  contre  les  Romains ,  ainli  que  les  ailes  Confulaites  en  font  men- 

tioii. 

Mais  le  Prelïdent  PatichÊt  ^  liv.  2  ^  chap*  to ,  contrarie  cet  Auteur  par  ce 
paiïage  :  »  Il  me  fauvient  avoir  lu  dans  une  chronique  ramaffée  par  un  plus 
ancien  que  Charles  Martel ,  que  ie  premier  Roî  chevelu^  élu  par  les  Francs , 
5'appeioicTheudon>^fils  de  Richitner  ^  tué  en  bataille  par  les  Romains 
La  chronique  paroit  mieux  iiiftruite  que  à  en  jugej  par  le  mof 

Theudon  qui  eft  le  véritable. 
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tain ,  c’eft  qu’il  mourut  dans  cette  guerre,  en  415,  Ainfi 
périt  Je  premier  Roi  de  France  vraiment  Roi ,  puifqu'il 
iecoua  couc-a~fait  le  joug  des  i^.omains,  qu’il  vécut  Sc 
mourut  leur  ennemi ,  &  que  les  lîioiinoies ,  marques 
éternelles  de  Ton  règne ,  furent  frappées  à  foa  coin  ,  Ôc 
portent  encore  fon  empreinte» 


I 

I 
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PHARAMOND, 

Deuxième  Roi. 

¥ 


Les  Francs  fe  retirèrent  après  ce  mallieureux  évène¬ 
ment,  &  leurs  alliés  rentrèrent  dans  le  devoir.  Les’  pre¬ 
miers  s’occupèrent  du  foin  de  leur  gouvernement.  Leur 
Roi ,  tué  à  la  jSeur  de  fon  âge ,  laiÛdit  des  enfans  très- 
jeunes.  On  nomma  un  tuteur  qui,  par  la  fageflè  &:  la 
douceur  de  Ion  gouvernement,  put  guérir  les  plaies  que 
la  nation  venoit  de  recevoir ,  &c  lui  donner  le  temps  de 
réparer  fes  forces  par  un  régime  doux  &  une  paix  pro¬ 
fonde.  Le  Prince  [u),  fur  qui  tomba  le  clioix,  juditia 
les  vues  des  Electeurs.  Nous  le  cofinoilTons  fous  le  nom 
de  Pharamond  ,  qui  neft  ni  Celtique  ni  Tudefque,  &  qui 
paroît  dériver  du  mot  Warmond ,  qui  fignifie  tuteur  en 
cette  dernière  langue.  H  n’auroit  été ,  dans  cette  liypo- 
rhèlè ,  que  Régent  des  enfans  de  Théodemir  ;  puifque 
nous  voyons  dans  la  chronique  rapportée  par  le  Prélî- 
dent  Fauchet,  Se  plus  ancienne  que  Charles  Martel,  que 
le  premier  Roi  chevelu ,  élu  par  les  Francs ,  s’appeloic 
Theudon,  6Is  de  llichîmer,  tué  en  bataille  par  les  Ro- 


(a)  Pharamond  étoit  du  Sang  Royal;  fon  père  Marcorair  avoir  régné  fur 
les  Francs.  D’anciennes  chroniques  font  Priarius  &  Ricomer  frères  de  Mello- 
faaud ,  &  Marcomir  fils  de  Prirtiius.  En  ce  cas ,  Pharamond  anroit  été  parent 
de  très -proche  de  Théodemii. 
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mains.  Ainfi  Pharamond  n’eût  pas  été  le  premier  Pioi,  Sc 
fon  nom  n’eûc  été  qu’un  terme  corrompu  du  nom  de 
Warmond  (<3),  comme  fon  règne  n’eut  été  qu’une  Ré¬ 
gence.  Mais  ,  dans  l’incertitude  d’évènemcns  auffi  reculés, 
on  n’ofe  aniirer  qu’il  n’ait  pas  été  élu  Roi  enfuite ,  du  con- 
lentement  de  la  nation.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu’il 
fut  décoré  de  ce  titre  éminent,  puifque  c’eft  un  fait  a0e2 
généralement  avoué  qu’il  fut  élevé  fur  le  bouclier  en  419  , 
cinq  ans  après  la  mort  de  Théodemir.  Si  ce  fait  ell  vraj  > 
fon  élévation  fut  la  récompenfe  de  fes  lervices ,  de  la 
fageflè  de  fon  gouvernement  de  les  loix.  bnfin ,  une 
ptreuve  qu’il  a  régné,  ell  l’exillence  de  la  Ici  Salique  qu’on 
n’attribue  à  aucun  autre  qu’à  lui.  D’ailleurs,  le  Icntlment 
de  tant  d’anciens  Ecrivains  ôc  d’habiles  Hidoriens  qui 
ont  fait  mention  de  ce  Prince ,  me  paroît  trop  refpec- 
table  pour  le  rejeter  du  nombre  de  nos  Rois  {é>). 


(iï)  Cette  opinioa  r/eït  pas  nouvelle.  Le  Pvf^iïdent  Fauchet ,  chap.  lo  êÎu 
liv*  2  J  dit  J  après  avoir  témoigné  des  doutes  fur  la  royauté  de  Pharumond  : 
«  AufTi  d'aucuns  penfent  que  ks  Francs  ayant  un  Roi  mineur  3  au  temps  de 
Ton  éleélioni  il  futj  (le  Royaume)  gouverné  par  un  Waimond 

(  h  )  M.  Févretj  dans  fon  ditcours  préliminaire  qui  cR  à  la  tête  de  fa  LiMio- 
thèque  Kiflorique  de  t  nmee,  répand  beaucoup  de  lumières  fur  diliérens  points 
par  les  remarques  fui  vantes. 

»  Au  reue  j  difoît  le  père  Lelong  dans  une  note  mife  a  la  Cm  de  fa  fuite 
clu’onologique  ,  ou  tombe  d'accord  que  c  un  fentiment  nouveau  ^  mais 
bien  fondée  de  retrancher  Pharamond  du  nombre  4^  nos  premiers  Rois  de 
France  3  i*,  parce  qne  le  père  de  notre  hiiîoire  j  Grégoire  de  J  dsirs  3  Êc  tous 
3î  les  Ecrivains  des  lixième  &:  fepnème  fiècies  ^  n'en  fout  aucune  incncîon  j 
^5  2",  parce  que  le  comme ucement  êc  la  lin  de  Ipli  règne  j  dent  un  ne  fait 
anennes  ciicoailances  j  ne  font  appuyés  qtie  fur  la  chronique  de  1  yro- 
Profperj  Auteur  interpolléj  particuliè remeut  dans  pluiieurs  ciiurous  ou  il 
«  parie  des  Rois  de  FrancOj  fort  décrié  j  au  jugemen:  de  :o^  les  Savons. 
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Si  Théodemir  fuc  le  F.omiïlus  des  François  ,  Phara- 
mond  en  fut  le  Niima,  Son  règne  pacifiL|ue  fit  éclarc: 
des  loix  ^ages,  des  érabldFemeiis  utiles,  répara  les  forces 
de  fa  nation  épuifée  par  les  en  crépi  i {'es  &  les  combats  du 
dernier  règne,  6c  prépara  les  matériaux  dont  Clodion  fit 
ufage  en  .'ittaqiianc  les  Romains ,  6e  en  augmentant  la 
France  d’une  partie  de  la  Belgique.  Son  règne  ne  fut 
que  de  dix  à  onze  ans  ^  efpace  qui  ne  remplit  pas  tout 
l’intervalle  qui  fe  trouve  entre  Théodemir  &:  Clodion,  Sc 
qui  fait  croire  qu’il  y  eut  un  interrègne,  ou,  ce  qui  feroit 
plus  conforme  au  mot  de  'Warmond  &  à  rinaugii ration  de 
ce  Prince  en  419,  qu’il  n’auroic  été  que  tuteur  ou  régent , 
jufqii’à  cette  dernière  époque.  On  a  prétendu,  Se  cette 
tradition  eft  de  la  plus  haute  antiquité  dans  le  pays,  qu’il 
a  été  inhumé  fur  la  montagne  de  FramoiiU  j  la  plus 


«  Selon  le  père  Leîong  j  Clodion  efl  mort  :iprès  un  règne  de  trenie-fept  ans, 
»  étant  monté  fur  le  trône  en  414 

Mais  ce  fentimentj  dit  M*  Févret^  eü:  combattu  ^  &  meft  rien  moins  qu'a* 
voué.  Il  dit  dans  un  aune  endroit  :  w  Si  le  Semiment  de  Tabbé  de  Longuerue, 
que  le  père  l.elong  a  fuivi  j  mérite  h  préférence  fur  certains  points  3  il  y  ^ 
»  d'autres  fentimeiis  aufTi  qui  peuvent  remporter  de  beaucoup  fur  le  fien 
Revenant  enfuite  fur  ces  deux  points  ^  il  dit  :  «  Au  reftej  la  Monarchie  Fran- 
»  çoife  eR  encore  plus  ancienne  dans  les  Gaules  ^  ü  Ton  fait  attention  à  ce  que 
»  M.  Freret  avance  dans  fon  traité  de  Torigine  des  François^  qui  eft  encore 
«  maniifcrir*  Selon  lui  ^  les  Saliens  j  principale  tribu  des  Francs  ^  de  laquelle 
viennent  nos  premiers  Rois  connus  j  s'établirent  ^  en  297,  dans  laToxandrie* 
i3  aujourd'hui  !e  Brabant  Septentrional ,  &  furent  confirmés  dans  cet  établiile- 
ment  par  Julien ,  en  ^fS.  Là  étoit  Dijlmrgum  ^  aujourd'hui  Duïsbourg^  d'oti 
«  Clodion  partit  pour  s’emparer  de  Cambrai,  C^ell  le  premier  Roi  nommé  par 
»  Grégoire  de  Tours  j  le  père  de  notre  hilloirej  mais  aufll  il  reconnoît  que  les 
«  Francs  en  ont  eu  auparavant.  Les  Romains  même  en  ont  nommé  plufieurs  «. 

Ï1  réfuke  delà  que  Difpargum  étant  la  Capitale  d'un  Etat  qui  exiftoit  avant 
Clodion  J  cet  Etat  cette  Capitale  avoient  eu  des  Souverains  avant  lui. 
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devée  de  celles  qui  féparent  l’AIlace  de  la  Lorraine,  à 
lix  1  leiies  de  Alolsheim 

Ce  qui  rendra  ce  régné  mémorable  à  jamais  ^  efl:  la 
redaclioii  de  la  loi  la  plus  ancienne  de  la  Monarchie 
On  remarque  dans  beaucoup  d'articles  ,  des  traits  qui 
caracn:eriieiit  les  mœurs  des  Cxermains,  &  prouvent  mieux 
que  les  plus  lavantes  diflettations  rorigine  des  Francs* 
On  diftiLigue  dans  d'autres  une  lagefle  naturelle  qui  cou- 
traite  ihigulièrement  avec  rignorance  de  la  naciom  La 
rédaccioD  de  ce  code  d'un  peuple  barbare  fut  hiite , 
comme  celle  des  loix  de  Solon  ^  Ions  les  yeux  du  publie 
dans  trois  aflemblées  ou  malles,  ainlî  que  les  qualident 
les  anciennes  chroniques, 

Si  les  Francs  ne  durent  à  ce  Prince  ni  conquêtes  ni 
vieboires,  il  leur  impofa  une  plus  grande  obligation  en 
leur  donnant  un  corps  de  loix ,  poireflion  la  plus  précieufe 
de  toutes  pour  un  peuple  qui  n’en  a  pas.  Ehî  qu’importe 
au  bonheur  des  hommes  la  gloire  fanguinaire  des  armes? 
Qu’a  fait  pour  eux  ce  conquérant ,  qui ,  en  répandant  le 
lang  de  Tes  voilîns ,  a  fait  couler  celui  de  fes  fujets  ;  à 
qui  les  deux  Etats  à-la-fois  reprochent  leur  dépopulation , 

les  deux  peuples  leur  misère  &L  leurs  plaies?  Combien 
plus  précieux  à  la  mémoire  des  hommes  le  J'oiivenir  du 
Prince  qui  appela  le  bonheur  &  les  arts,  qui  les'fic  fruc¬ 
tifier  à  l’ombre  de  la  paix,  qui,  par  des  loix  iages,  apprît 


(  tj  )  Voyez  Dom  Mabillon  ^  difeours  fur  les  anciennes  fepiilnues  des  llois 
de  France  ^  dans  les  Mémoires  do  iWcadémte  des  In feri prions ,  tome  H  ^ 
long.  i§  f  10*  lat.  48  J  35*  M*  le  Chevalier  de  Jaucoiirt ,  qui  Fur  cette  ciradon 
dans  le  Didionnaire  Idicyclopédiqite  ^  article  Frankcmbiig  j  dit  que  la  rmdidou 
ii'ed  pas  nouvelle  ni  deiHtuée  de  fondement. 


^  Zz 
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à  fes  fiijets  le  chemin  de  lîi  modérarion  Sc  de  la  vertu, 
ôc  qui  leur  donna  l’exemple  avec  le  précepte,  en  préférant 
la  plume  du  Légidateur  au  glaive  du  conquérant! 

A  la  vérité,  le  Souverain  d’un  vafte  Empire  qu’il  a  con¬ 
quis,  efl:  un  fpcctacle  impofant  aux  yeux  des  hommes  qui 
jugent  des  chofes  par  l’extérieur;  mais  autant  l’appareil 
de  fa  puilTance  &  l’éclat  de  fon  trône  excitent  leur  admi¬ 
ration  /autant  ce  fentiment  fc  changerolt  en  haine  &  eu 
fureur  contre  lui ,  h  on  dépouilioit  ce  trône  de  la  draperie 
féduifante  qui  l’entoure,  ôc  fi  on  le  voyoit  tel  qu’il  eft, 
détrouctant  de  lang  ôc  élevé  fur  un  monceau  de  têtes 

I 

humaines. 
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C  L  O  D  I  O  N, 


Troïsièmê  Roi, 


C 


'est  au  règne  de  ce  Prince  cjue  je  Père  Le  Long , 
i’Abbé  de  Longuerue ,  M.  Mille  &c  piufîeurs  autres  Ecri¬ 
vains,  veulent  cjue  commence  la  Monarchie  Françoife; 
ils  fe  fondent  fur  le  filence  de  Grégoire  de  Tours.  Mais 
Aymoin ,  Tyro-Profper,  la  chronique  antérieure  à  Charles 
Alarrel ,  les  chroniques  fuivantes  &L  la  tradiiion,  remon¬ 
tant  à  une  époque  prelqu’auffi  ancienne  que  Grégoire  de 
Tours,  balancent  leur  fentinient;  il  n’eft  rien  moins  que 
fondé ,  au  rapport  de  l’Ecrivain  Je  plus  verfé  dans  la  con- 
noiü'ance  de  notre  Hiftoire;  le  fivant  Févret,  auteur  de 
la  Bibliothèque  hiftorique  de  France  (  a  ) ,  qui  cfl  une 
collection  parfaite  de  tout  ce  qui  a  été  écrit  de  imprimé 
à  ce  fujet  ;  je  renvoie  à  la  note  du  dernier  règne ,  qui 
renferme  fon  jugement ,  pour  m’occuper  de  celui  de 
Clodion, 

On  n’ofe  alTurcr  lî  ce  Prince,  qui  monta  fur  le  trône 
en  430  {è},  étoit  fils  de  Théodemir  ou  de  Pharamond, 

I 

Quoi  qu’il  en  foit ,  il  lui  luccéda  fans  contradiction ,  &C 


(a)  A  Paris  J  ch;^z  Xyon  Taîné  >  &  lils  ^  rue  du  Jardinet  j  j"  s'oL  m-fol. 
(ù)  Suivant  Mézemy  4iSj  fîc  fiuvaiit  Part  de  vérifier  îes  dntes  427. 
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commença  fon  règne  par  fes  opérations  miiîraires  contre 
les  Romains. 

La  nation  s  croit  refaire,  penJant  la  paix  du  dernier 
règne,  de  les  fatigues  Ôc  de  fes  pertes;  iefpric  de  con- 
<]Liete  loi  évojt  revenu  avec  les  forces,  iloiis  le  comman¬ 
dement  d  un  jeune  Roi ,  l’audace  s’éfoît  jointe  à  fes 
difpolitions  guerrieies.  Les  frontières  des  Romains  font 
aiîaillies;  les  Francs,  lancés  du  fond  du  Brabant,  tom¬ 
bent  avec  la  rapidité  de  la  foudre  fur  le  Hainaiit  £c 
l’Artois  :  leur  fuccès  leur  enflent  le  cœur;  ils  les  célèbrent 
p.ir  des  fetes ,  Sc  veulent  que  leurs  ennemis  en  foient 
ipectateurs.  Un  des  chefs  fe  marie;  l’hymen  vient  mêler 
fes  chants  a  leurs  cris  de  joie.  Le  Roi  ôc  l’armée  entière 
s’occupent  de  felfins ,  auffl  tranquiliement  que  s’ils  eulFent 
ét"  a  Tongres  ou  à  Dijparg  {a), 

A  quelque  diftance  de  cette  joyeufe  année  étoit  campé 
Aêtius,  générai  des  Romains  ;  un  détachement  commandé 
par  Aîajorien,  que  fon  mérite  éleva  depuis  a  l’Empire, 
s  avance  a  petit  bruit,  ôc  fond  lut  les  convives.  On  conçoit 
la  réliflance  que  dûreiu  Elire  des  gens  ainfi  préparés,  Ôc 
qui,  pour  toutes  armes,  avoient  la  coupe  à  la  main.  Aiilïï 
la  déroute  kit-elle  complette  :  une  partie  de  l’armée  dut 
Ion  falut  à  la  fuite;  l’autre  périt  ou  fut  prifè ,  &c  de  ce 
nombre  fut  l’épCLifée,  caufe  du  défaflre.  Cet  évènement 
arriva  a  Hefdin  ,  appelé  alors  ^icus  Heleaœ  (^) ,  Bourg 
d’Hélène ,  la  quatrième  année  du  règne  de  Clodion.  Les 
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(a)  Ce  Roi  J  félon  Grégoire  de  Tours  ^  demeuroit  au  château  de  I^Ifparg^^ 
dans  le  pays  de  Tongres  j  aujourd'hui  Duisbourg  j  dans  la  WeÜfhalie* 

[i)  C  ell  aujourd'hui  le  vieux  Hefdi]!^ 
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François  ont  toujours  été  les  mêmes;  Us  ont  aimé  à  fe 
réjouir  chez  leurs  ennernis.  Douze  cents  ans  après,  Fran¬ 
çois  donnoit  des  fêtes  en  Italie,  &C  fut  plus  nialheLi- 
reux  encore  que  Clodion  (£2).  Au  refte,  tous  deux  étoient 
jeunes  alors,  ôc  avoient  de  grandes  qualités.  On  counoît 
celles  de  François  I":  la  lüite  du  rèmie  de  Clodion  Sc  le 

J  O 

témoignage  de  Grégoire  de  Tours,  qui  dit  qu’il  fut  un 
profitable  Roi ^  attefcenc  celles  de  ce  Prince. 

Cec  échec  ne  fut  pas  le  feul  qu’il  reçut.  Aëtius  l’attaqua^ 
&  le  chafla  de  fes  conquêtes ,  ç’eft-à-diie  ,  du  Hainauc 
&  des  pays  voilins,  mais  non  de  la  Toxandrie  dont  la 
pofleffion  lui  demeura  toujours  ,  &  paroît  avoir  été 
indépendante  de  tout  revers  depuis  le  règne  de  Théode- 
mir  {b).  Retiré  à  Dijparg ^  Se  fe  contentant  d’être  fur  la 
délenfive  ,  il  attendit  prudemment  une  occafion  plus 
favorable  de  fe  venger  Se  de  s’érendre. 

Le  fort  des  nations  qui  artaquoient  alors  l’Empire , 
ji’étoit  guère  propre  à  encourager  les  autres  :  une  armee 
de  Viligorhs  qui  avoît  attaqué  la  ville  d'Arles,  avoir  été 
battue,  oL  le  Général  fait  prilonnier.  Aétius,  vainqueur, 
avoit  paru  en  même-temps  fur  le  fommet  des  Alpes,  Se 
en  avoit  précipité  les  Juikimgcs  (  c  )  qui  ravagsoient  la 


(n)  lin  1745  J  nos  troupes  ayant  été  obligées  d'évacuer  Prague j,  les  foldats 
aiTis  fur  la  neige,  le  6  Janvier,  crioient  A'  Roi  Soit  avec  du  pain  de  munidon 
&  buvattt  de  Peau.  Je  tiens  ce  fait  d'un  Officier  du  régitnent  d'Orléans  qui  erx 
lut  témoin. 

(Æ)  Dom  Lîron ,  après  l'auteur  de  la  vie  de  Sainte-Geneviève,  a  établi  que 
Clodion  n'avoit  jamais  été  chalTé  entièrement  des  Gaules,  Voyez  Grégoire  de 
Tours  J  la  citation  du  premier  auteur  de  la  Bibliothèque  liütoiique  tls 
Fiance. 

(c)  Peuples  qui  habitoient  les  bords  du  Danube* 
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Khérie  ;  on  l’avoii;  vu  aufli-tat  mectrc  en  fuite ,  lut  les 
bords  du  Danube,  les  peuples  révoltés  de  la  Souabe  &c 
de  la  Bavière,  Les  Annorit|iies ,  les  paylans  attroupés  fous 
le  nom  de  Bagaudes ,  exercèrent  fa  valeur  ;  Ü  les  eut  à 
peine  fournis,  qu’il  lui  fallut  combattre  de  nouveau  les 
Francs,  les  Viligoths,  les  Bourguignons. 

Les  ennemis  de  Rome  augmentant  tous  les  jours,  a 
niefure  que  fes  forces  diminuoient,  Aëtius  le  vit  dans 
l’impolTibilité  de  défendre  un  aulli  grand  Continent  que 
les  Gaules ,  où  les  Barbares  abordoient  de  toutes  parts. 
Malgré  fes  victoires,  il  s’afl'oibMdit  journellemenr.  Obligé 
de  divifer  fes  forces ,  celles  de  l'es  ennemis  fembloient  le 
multiplier  après  leurs  défaites;  il  combattoit  contre  une 
hydre  dont  les  têtes  coupées  renallToient  en  plus  grand 
nombre.  11  avoît  déjà  perdu  du  terrain;  les  Bourguignons, 
les  Viligoths  occupcient  de  vaftes  pays  ;  les  Bretons  étoient 
cantonnés  fur  la  libère  des  Armoriques,  les  Alains  lur  la 
Loire.  Il  étoit  alors  occupé  à  réprimer  l’ufurpation  des 
Bourguignons ,  Sc  les  Provinces  du  Nord  étoient  dégar¬ 
nies  de  troupes.  Clodion  jugea  l’occafion  favorable  ,  Sc 
le  moment  venu  d’étendre  les  limites  de  Ion  Royaume , 
&C  d’en  alTurer  les  fondemens  fur  des  conquêtes  fol  ides. 
11  s’indignoic  à  la  vue  de  tant  d’autres  peuples  qui  domi- 
noient  dans  les  plus  belles  Provinces ,  tandis  qu’il  étoit 
relTerré  dans  un  pays  froid  fie  marécageux.  A  ces  motifs 
fe  joigiioit  le  relTen riment  de  fes  anciennes  défaites.  Brû¬ 
lant  du  défit  des  conquêtes  &  de  la  vengeance,  honteux 
d’arriver  des  derniers ,  il  fort  de  Difparg  en  ,  non 
avec  le  fracas  de  fes  premières  expéditions ,  mafs  avec  U 
prudence  qui  aflùre  le  fuccès.  A  la  fuite  d’une  marche 


AVANT  C  I.  O  V  I  S.  3(>'7 

Hérobce ,  dans  le  filence  de  la  forée  Charbonnière  (a), 
ii  fond  fur  !e  Hainauc;  Bavai,  Cambrai,  Tournai  tombent 
fous  ies  armes  ;  il  déploie  les  étendards  jiifques  fur  les 
bords  de  la  Somme ,  lait  de  cette  rivière  la  frontière  de 
fes  Etats ,  &  Amiens  en  devient  la  capitale. 

Ce  fut  à  la  date  de  cette  conquête  importante  Sc 
rapide,  que  la  France  fut  vraiment  une  piiiilance.  Elle 
devint  alors  un  Etat  folidc  ôc  aiîliré  par  fon  étendue ,  le 
nombre  de  fes  peuples  &  la  force  de  fes  places.  Trois 
caufes  concoururent  à  la  réufîite  de  cette  grande  entre- 
prife  ;  i'*.  l’éloignement  des  troupes  Romaines ,  &  la 
foiblelîe  des  ganiifons  ;  i®.  les  voeux  des  peuples  donc 
une  partie  étoit  compofée  de  Francs  qu’avoient  tranf- 
portés  les  Romains,  comme  on  l’a  dit  plus  haut  ;  faute 
énorme  en  politique ,  êc  qu’on  a  blâmée  dans  le  temps  j 
3°.  la  bonne  conduite  de  ces  conquérans  &  leur  modé¬ 
ration  qui  les  faifoit  delîrer  pour  maîtres ,  préférablement 
aux  Romains  devenus  exadteurs ,  &  chargeant  leurs  fitjets 
d’un  joug  qui  devenoit  plus  pefant  en  portant  lut  moins 
de  têtes. 

Plufieurs  Auteurs ,  entr’autres  Mézeray ,  ont  placé  à 
cette  époque  l’échec  que  reçut  Ciodion  en  célébrant  les 
noces  d’un  de  les  Officiel  s,  le  fentiment  de  ceux  qui  l’ont 
placé  au  commencement  de  fon  règne  ,  cil  plus  probable  ; 
d’abord,  parce  que  ce  ne  fut  pas  Aëtius,  mais  xMajorien 
qui  le  vainquit  {l)\  en  fécond  lieu,  parce  qu’il  n’ell  guère 

J  J  ft 

-  ,  - li U. i__ - - — ^ — — - - — 

■  n  n* 

(  il  )  Cefl  la  forêt  de  Mormalle  ^  près  le  Qaefnoy  dans  le  ilaiamt, 

(  ^  }  Voyez,  Sidoine  Apolliiiuke  qui  a  chanté'  cette  viêîoue. 
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vi  aifemblable  qu’un  vieux  Général  aille  s’amufer  à  célébrer 


des  noces  en  préfence  de  reunemi ,  fe  laifle  furprendre. 
Une  telle  conduite  déligne  plutôt  un  jeune  homme  j  tel 
qu’étoic  ce  Prince  dans  la  première  de  Ton  règne.  On  a 
confondu  cet  échec  avec  celui  dont  on  va  faire  mention. 


Trois  ans  après  ces  conquêtes,  Clodion  fît  une  nouvelle 
irruption,  êe  palîa  la  Somme.  Son  fils,  qui  conduifoit  une 
partie  de  fon  armée,  attaqua  Soifî'ons.  Aëtius,  qui  étoit 
de  retour  de  fon  expédition  contre  les  Bourguignons  , 
repoufla  la  divifion  que  commandoit  le  jeune  Prince  qui 
perdit  la  vie.  Clodion  mourut  deux  ans  après  ce  revers, 
en  449  (a)^  èc  non  en  45 1  ,  comme  le  prétend  le  pète 
Le  Long ,  puifque  cette  année  fut  celle  de  l’invafion  d’At¬ 
tila,  èc  que  Mérovée  régnoit  à  cette  époque.  Ce  Prince 
lailî’a  deux  enfans  auxquels  il  donna  pour  tuteur  Mérovée, 
Ion  parent;  preuve  que  les  fuccefleurs  des  Rois,  en  bas 
âge,  avoienc  des  Régens,  &  que  l’ufage  en  étant  établi , 
Pharamond  avoir  pu  l’être  des  enfans  de  Théodemir , 
quoique  décoré  en  même-temps  de  la  dignité  Royale  ; 
ce  n’ert  point  un  fait  ifolé  dans  notre  hilloire ,  ni  un 
principe  qui  fût  contraire  au  gouvernement ,  puifque 
nous  voyons  le  même  évènement  fe  répéter  fous  la 
féconde  race,  &:  Eudes,  Comte  de  Paris,  être  fait, 
en  888,  Régent  avec  le  titre  de  Roi,  pendant  la  mino.. 
rite  de  Charles-le-SlmpIe. 

Clodion  mourut  dans  un  degré  de  puifîance  fiipérieure 
à  celle  des  Rois  Francs  qui  l’avoient  précédé ,  puifqu’il 


régnoit 


(  )  Suivant  r^rt  cle  vérifier  Ie5  dates  en  448* 
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fégnoîc  depuis  la  Somme  }ufc[u  au  Rhin ,  &  depuis  la 
iNiorelle  juTf^Lia  la  mer.  Il  afïerniit,  par  Ion  exemple  ou 
par  fes  ordonnances ,  i’ufage  des  cheveux  longs,  gui  fub- 
fiftoit  bien  avant  lui ,  au  point  gu’il  n’ell:  parvenu  à  h 
podériré  gu  avec  le  furnom  de  Chevelu. 

Dans  la  Teconde  année  de  ce  règne,  Venife  (a)  s’éleva 
du  fein  des  eaux  pour  commander  à  la  mer.  f  ière  de  fa 
liberté ,  de  Ton  commerce  èc  de  fes  poITefiions ,  elle  a 
déjà  ftibhdé  autant  que  ce  Royaume, 


(a)  Voyea  Pieffe  Marcel,  Hillorien  Vénitien, 


*  Ar 


a  a 
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M  É  R  O  V  É  E, 

Quatrième  Roi  (a). 


- - -  I  I  I  ■  I  I  '  --> 

I_j  E  règne  tle  ce  Roi ,  quoique  court ,  fut  remarquable 
par  tie  grands  exploits,  par  des  évènemens  célèbres,  &C 
par  l’aflurance  du  fceptre  dans  fa  famille  ;  car  depuis  lui , 
les  fils  ou  les  frères  de  Rois  fe  fuccédèrent  conftamment. 
A  peine  Clodion  fut-il  mort ,  que  ce  Prince ,  qui  étoit 
fon  parent,  prit  les  rênes  du  gouvernement  fous  le  titre 
xjnodelle  de  tuteur,  qui  lui  avoit  été  conféré  par  le  dernier 
Roi.  Mais  l’ambition  lui  fit  fermer  les  yeux  lur  les  devoirs 
de  fa  charge.  Abufanc  de  la  foiblefle  de  fes  pupilles,  pro¬ 
fitant  de  l’aminé  d’Aënus  Se  de  l’impatience  d’un  peuple 
guerrier,  qu’une  minorité  fembloit  condamner  à  l’inac¬ 
tion  ,  il  fe  fit  proclamer  Roi  dans  Amiens ,  capitale  du 
nouveau  Royaume ,  au  préjudice  de  Clodebaud  Se  de 
Clodomir,  fils  de  Clodion.  La  Reine,  mère  de  ces  enfans 
dépouillés  de  l’héritage  paternel ,  le  fauva  avec  eux  fur 
le  Rhin ,  jufqu’au  moment  où  ces  Princes  le  réfugièrent^ 
Tun  auprès  d’Attila,  Se  l’autre  auprès  des  Romains,  im¬ 
plorant  le  fecours  de  ces  puillances  contre  rufurpateur. 

Mais  alors  un  évènement  terrible  fufpendoit  les  haines, 

^  «  ■  '  **'  — —  ■  "  •  *  '  - - — “  “ 

(æ)  Voyez  Médaille,  z6j  d'après  wie  des  deux  rapportées  dans  Boti- 
teroue» 
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ÿc  eiîchîiînoic  ic  reilendmenr  de  tous  les  peuples  ennemis 
pour  les  réunir  contre  un  i'eul.  Le  Nord  le  difpiicant  au 
Midi ,  (]ui ,  jufcjues  Ici,  avoic  été  en  pofléffion  de  produire 
les  fléaux  contagieux  qui  ravagent  rUnivcrs ,  en  avoit  à 
Ion  tour  vomi  un  plus  affreux  &c  plus  cruel  que  tous  les 
liens.  Attila  étoit  Ion  nom.  11  était  précédé ,  comme  la 
mort ,  de  la  terreur  &c  de  l’effroi  j  Ôc  fuivi  de  guerriers 
dont  l’afpecl  feul  infpiroic  l’horreur.  L’hiiloire  de  la  na¬ 
ture  qui  marche  de  Iront  avec  celle  des  hommes ,  exige 
qn’oii  falle  connoitre  ces  aHreiix  enfans  qu’elle  nourrilîoit 
dans  le  Nord,  Se  qu’elle  préfenta  alors  pour  la  première 
fois  à  l’Europe.  Habitans  de  la  Tartaiie  Septentrionale, 
difgraciés  par  la  nature  qui  n’avoit  fait  de  leurs  corps 
qu’une  malle  informe  lemblable  à  un  bloc  ébauché ,  ils 
avoient  ajouté  à  la  laideur  de  leur  figure  tout  ce  qu’on 
peut  attacher  d’affreux  aux  traits  humains ,  c’étoit  l’effet 
d’un  goût  corrompu  marchant  toujours  à  la  difformité. 
Ils  vainquirent  autant  par  l’horreut  qu’ils  inlpiroient  que 
par  leur  férocité.  Ce  phénomène  ne  fut  pas  pafl’ager  : 
le  Calmouck  fn),  tranlplanté  dans  les  memes  climats, 
nous  reproduit  aujourd’hui  la  laideur;  il  elf  une  preuve 
exillante  des  idées  différentes  de  l'homme  lur  le  beau,  de 
Ion  Empire  fur  Ton  extérieur  &c  fa  forme,  &;  de  la  variété 
des  moules  de  la  nature  dans  chaque  contrée. 

L’affreux  conquérant ,  teint  du  lang  de  fon  frère , 


(tf)  Les  CalmoitckSj  aulTi  appelés  les'Eiuths,  font  des  peuples  de  la  Tar- 
tarie  imiépendante  :  iis  font  au  Nord  de  Tlnde  j  &  Totu  origiiiaiieinent  Mo- 
J1  paroîr  qu'ils  habitent  le  pays  conuLi  autrefois  fous  le  nom  de  Serka  ^ 
flans  la  Si^ythia  intrà  Imaiinu 

A  a  a  ij 
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s’nvançoic  vers  les  Gaules  ;  il  ne  marchoic  que  fui*  des 
ras  de  morts.  II  avoir  déjà  fait  difparoître  de  rEurope  Sc 
des  frontières  de  J'Ade  des  villes  puiflantes  des  peuples 
entiers.  Piulîeurs  nations  glacées  de  crainte  ,  s’étoient 
laille  moilfonner  fans  ré/îftance;  d'autres  hiy oient  devant 
le  glaive  exterminateur.  Cet  ennemi  du  <.ienre  humain  , 
dont  il  fe  qualifioit  iiifolemment  le  fléau,  joignant  la 
rufe  à  la  cruauté  j  cherchoic  à  divifer  les  peuples,  pour 
en  rendre  le  mairacre  plus  fûr.  II  airuroit  aux  Romains 
ou’il  vouloir  exterminer  les  Francs  &  les  Viiîuoihs:  6c  il 
lailüic  entendre  à  ces  derniers,  que  Idn  but  étoit  de  les 
défaire  de  ces  ennemis  de  l’Univers  ;  mais  la  idif  inlii- 
tiable  du  fang,  la  mort  qu’il  étendoit  indillinctemen c  lut 
les  différentes  nations,  leur  fit  ouvrir  les  yeux,  6c  apper- 
cevei’-  le  danger.  Il  ne  fur  plus  quefiion.  alors  de  haine  6c 
de  rivalité  ;  elles  cefsèrenc  à  rinflant.  Le  Romain  Je 
Franc  6c  le  Vifigoth  ,  qui  avoient  le  bras  levé  l’un  fur 
l’autre,  rcftèient  immobiles  au  cri  du  falut  commun  qui 
rerentillbit  de  coures  parts  :  iis  baillent  aulli-  rot  leurs 
glaives ,  le  iei  renc  la  main ,  en  ligne  d’amitié  6c  de  fe- 
coins,  6c  maichent  avec  confiance  fous  leurs^lrapeaux 
réunis.  ^ 

Cet  exterminateur,  qui  étoit  entré  dans  les  Gaules  par 
la  Germanie  ,  où  il  avoit  encore  grofil  foii  eflroyabie 
armée  ,  6c  fait  couler  des  fieuves  de  fang,  avoir  laccagé 
les  Provinces  Septentrionales  ,  &c  étoit  devant  Orléans 
qui  n’actendoit  plus  que  le  moment  de  la  ruine,  lorlque 
l’armée  des  alliés  parut.  Elle  avoir  pour  chefs  le  Patrice 
Aëtius,  Théodoric,  Roi  des  Vifigoths,  6c  Mérovée,  Roi 
des  Francs 3  mais  le  Général  Romain,  encore  plus  grand 
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i]iie  les  Rois ,  dans  le  déclin  même  de  l’Empire ,  avoir  • 
la  principale  autorité. 

C’eft  ici  le  moment  de  faire  connoître  ce  Romain 
mémorable  (]ui  couvrit  cette  contrée  de  la  gloire,  &  en 
fit  l’admirarion  par  foii  gouvernement  vC  fes  victoires. 
L’Occident  n avoir  rien  vu  de  plus  grand,  Sc  fans  les 
fautes  que  lui  fit  commettre  la  jaloulîe ,  on  n’auroit  à 
lui  en  reprocher  aucunes.  Aufli  profond  politique  qii’lia- 
bile  guerrier  ,  il  repoulfa  pendant  trente  ans  les  plus 
redoutables  ennemis  lut  le  Rhin  Ôc  fur  le  Danube.  Le 
mauvais  dellin  de  l’Empire  lui  en  fufcîta  de  terribles  de 
tous  côtés  3  il  fe  mefura  avec  chacun  d’eux ,  &  fut  fupé- 
rieur  .à  tous  ;  préfentant  toujours  un  front  menaçant ,  on 
le  vit  tour-.\-tour  vainqueur  des  Viligoths ,  des  Francs, 
des  Bourguignons,  des  Armoriques  ôc  des  Allemands, 
contenir  tous  ces  peuples  par  la  terreur  de  fes  armes  •  il 

"  .5 

refl’embloic  dans  le  déclin  de  l’Empire  à  une  belle  colonne 
élevée  au  milieu  des  ruines  &  d’édifices  barbares.  Tel  étoît 
l’homme  que  la  fortune  réfervoit  pour  l’humiliation  du 
fuperbe  Attila, 

Ces  chefs  réunis  forcent,  à  leur  arrivée,  le  camp  des 
aflîégeans  ,  pénètrent  jufque  dans  la  place,  ëc  obligent 
Attila  à  en  lever  le  fiége.  Ce  barbare  avoît  une  armée 
de  quatre  à  cinq  cents  hommes,  commandés  par 

diflérens  Rois  qui  lervoient  fous  les  ordres.  La  difciplîne 
des  alliés  ëc  l’habileté  des  Généraux  l’effrayèrent ,  ëc  lui 
firent  prendre  la  ré^ohinon  de  retourner  fur  fes  pas.  Ses 
ennemis  le  fui  vent  Ôc  l’atteignent  dans  les  plaints  de 
Châl  ons  en  Champagne ,  vafte  champ  de  bataine  (.les  deux 
plus  nombreuies  armées  qui  fuil'eiit  alors  dans  rOnivcisv 
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Tant  d’Hifloriens  ont  parle  de  cette  journée ,  6c  en  ont 
fait  des  relations  détaillées ,  qu’il  eft  inutile  de  l’entre¬ 
prendre.  Ce  qui  mtérene  l’Hiftoire  de  France ,  c’eft  que 
Mérovée ,  qui  commandoit  une  aile ,  y  montra  beaucoup 
de  courage ,  6c  enfonça  les  Barbares  qui  lui  étoient  oppo- 
fés,  tandis  qu’Aëtius  qui  commandoit  au  centre,  6c  Théo- 
doric  à  la  gauclie ,  ©«  firent  un  grand  carnage  de  leur  cote. 
Ce  dernier  chef  ayant  été  tué ,  Ion  fils  Thorifmond  n’en 
devint  que  plus  furieux,  6c  acheva  la  déroute  de. l’aile 
o-auche.  Enfin,  les  Huns  (u)  &  leur  Roi  vaincus  s’enferC 
nièrent  dans  leur  camp ,  6c  s’y  fortifièrent  pendant  la 
nuit  qui  étoit  furvenue  fort  heureufement  pour  eux.  La 
fureur  de  ces  peuples  guerriers  avoir  éclaté  la  nuit  précé-' 
dente  d’une  manière  plus  terrible  encore.  Un  corps  de 
Francs  de  dix  à  douze  mille  hommes  ayant  rencontré  un 
corps  de  Gépides  (^),  à-peu-près  d’égale  force,  les  deux 
partis  combattirent  avec  tant  de  rage  6c  d’oblfinacîon  , 
que  prefepie  tous  les  combattans  relièrent  fur  la  place. 
Ce  fut  probablement  pour  éternifer  la  mémoire  de  cette 
journée,  &  la  gloire  qu’y  avoir  acquife  le  Roi  des  Francs, 
que  ce  Prince  ou  les  Romains  firent  frapper  des  tiers  de 
fol  d’or ,  qu’on  conjecture  avoir  peut-être  fervi  de  mon- 
noie,  fur  lefquels  on  iit  :-adeduno  vilo  fm  le  re¬ 

vers  ,  Ajîa  Jiini  (  c  ). 


(iî  )  Peuples  originaires  dit  Nord  de  h  Chine  ^  qui  ont  envahi  &  lavngé 
une  partie  de  TEurope  &  font  dirparus  totaleinerit* 

(^)  Peuples  fortis  de  ce  qu  on  appelle  aujourd'hui  la  Nonvège^  gf  une  partie 
«àe  la  Suède. 

(  c)  Cette  pièce  elCcitée  dans  les  premières  de  Boiueroiie* 
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Le  fort  des  armes,  pour  la  première  fois,  venoic  d’être 
contraire  au  féroce  Attila  ;  il  frémilîûir  de  rage  dans  fou 
camp.  Connoilfant  le  courage  &  l’audace  de  les  ennemis, 
forcé  à  fc  retrancher  devant  eux ,  il  le  voyoic  au  moment 
de  perdre  Ion  armée  Sc  la  liberté.  Cette  idée  infuppor- 
taWe  pour  un  homme  lî  fier  ,  qui  avoic  fait  trembler 
l’Univers ,  le  porta  au  parti  le  plus  extrême  ;  il  fit  raf- 
fembler  toutes  les  felles  de  Tes  chevaux  ;  comme  elles 


étoient  de  bois,  il  en  fit  une  efpèce  de  bûcher,  prêt  à  y 
mettre  le  feu ,  &  à  s  y  précipiter  après  fa  défaite. 

On  faifoit  tout  ce  qu’il  falloit  dans  le  camp  des  alliés 


pour  juftlfier  cette  précaution  infpirée  par  le  délèfpoir. 
le  jeune  Roi  des  Vilîgoths ,  qui  avoit  fuccédé  à  fon  père 
tué  dans  le  combat ,  ne  refpiroit  que  vengeance  ;  il  inf- 
piroic  fon  ardeur  aux  autres  chefs,  &  vouloic  que,  fans 
perdre  de  temps ,  on  courût  forcer  le  camp  ennemi.  Si 
ce  confeil  vigoureux  eût  été  fuivi,  c’en  étok  fait  des  Huns 


Êc  de  leur  Roi  ;  ce  fléau  de  l’Univers,  ce  dekrucleur  de 
tant  d’Etats ,  alloit  expier ,  par  la  honte  de  lit  défaite 
par  fa  mort,  fes  cruautés  &c  les  fureurs,  &;  fiibir,  en  ex¬ 
pirant  dans  les  fammes ,  le  juke  châtiment  de  tant  de 
villes  6c  de  provinces  incendiées.  Mais  une  vicT;oire  lî 
complette  n’éioit  pas  de  rintérêt  des  Romains.  Leur 
Général ,  content  d’avoir  vaincu  l’ennemi  6e  de  l’avoir 
éloigné  ,  crut  qu’il  ne  pouvoir  rien  faire  de  mieux  que 
d’écarrer  encore  ceux  qu’il  avoir  à  les  cotés,  fous  le  nom 
d’alliés  ;  il  ne  vouloic  pas  leur  donner  le  temps  de  con- 
noître  ce  qu’ils  pouvoient  par  leur  union ,  ni  leur  lailler 
abattre  un  ennemi  dont  la  ruine  n’eût  fervi  qu’à  les  exciter 
à.  entreprendre  la  lienne.  üa  politique  lui  lit  aborder  Tho- 
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lirmontl  fous  des  dehors  afleclLieLix  ;  &c  avec  les  confeils 
appareils  de  l’amitié ,  il  lui  repréleiira  cju’à  la  nouvelle 
de  la  mort  de  Ion  père ,  fes  frères  al) oient  ufurper  le 
trône  èc  les  trcfors  qu’il  avoit  laides  à  Touloule,  s’il  ne 
les  prévenoit  6e  n’arrivoic  avant  que  le  bruit  s’en  fut  ré¬ 
pandu.  Le  jeune  Prince,  frappé  de  la  juftelîe  &  de  la 
lincérité  apparente  de  cet  avis,  part  aulli-tôt  pour  Ton- 
loufé  ,  pendant  que  le  rufé  Romain  va  dans  la  tente  de 
Mérovée  lui  infpirer  la  même  défiance.  Mais  ici  le  confeil 
devint  une  prédiction ,  &  le  halard  voulut  que  la  chofe 
fLippofée  s’eliedluât  en  même- temps. 

Tandis  que  le  Roi  des  Francs  fe  couvroit  de  gloire  en 
combattant  pour  la  cauie  commune,  un  frère  qu’il  avoir 
laiffé  dans  fes  Etats ,  ne  lui  fur  pas  plus  fidèle  que  lui- 
même  ne  l’a  voit  été  à  la  poftérité  de  Clodion,  Profitant 
Je  fon  abfence ,  ü  s’empara  d’une  partie  des  pays  qui  lui 
avcient  été  confiés.  Mais  Mérovée ,  accourant  victorieux 
des  Fîuns  ,  rédiiifit  fa  domination  au  Cambré  fi  s ,  foit  que 
i’ufurpateur  l’eût  conlervé  de  force  ,  foit  que  fon  frère 
le  lui  eût  cédé^à  titre  de  vaiîalité  {a).  Car  nous  remar¬ 
quons  dans  le  tableau  hiftorique  de  ces  temps ,  que  les 
Rois  de  Cambrai  ,  de  Cologne  6c  du  Mans  ,  unirent 
plufieurs  fois  leurs  troupes  à  celles  de  Clovis ,  6c  marchè- 


(fl)  L'Auteur  <Ju  mité  des  Généalogies,  imprimé  en  ij^6 ,  nous  dit 
Qu’Aëthis,  après  avoir  donné  ce  confeil  à  Thorifmond,  en  donna  un  pareil 
à  Mérovée  :  Simi/Î  &  Francorum  regin  Mo  fugavh,  M.  Eccatd ,  iiv.  2j 


,1 


Cilap.  7. 

YLu  trouvant  ce  frète  à  Méravée^  on  lui  trouve  des  neveux  j  fa  voir  ^  Regnn- 
clrurcj  Roî  de  Cambrai^  &  fes  frères  Richcr  5c  Regnomer,  Delà  le  degré 
d£  que  Giégoire  de  l'oiîis  dqnïic  à  ces  Princes  avec  Clqyisp 

rent 
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lent  fous  lui.  Mcrovée  trouva  bientôt  l’occafion  de  le 
ciedonimaget  de  cette  perce,  par  la  mort  d’Aëtius. 

La  plume  de  l’iiiftoire  doit  s’arrêter  fur  le  fort  de  ce 
Général,  pour  inlpirer  à  jamais  aux  Princes  une  défiance 
fakuaire  contre  la  jaloulie  des  courtifans ,  plus  fatale  à 
leurs  Généraux  que  l’ennemi.  Ce  guerrier,  qui  faifoit  la 
force  de  I  Empire ,  fut  tué  par  la  main  même  de  l’Empe- 
reur ,  irrité  par  de  perfides  impreffions.  L  adion  parut  fi 
levoltante ,  que  1  inipiudent  kXonarc|ue  ne  put  même 
obtenir  les  fufirages  de  fes  Officiers;  follicitant  l’appro¬ 
bation  de  l’un  d’eux ,  conlterné  à  la  vue  du  corps  fan- 
glant  du  délenfeur  des  Provinces ,  il  lui  répondit  naïve¬ 
ment  qu’il  venoit  de  couper  fa  main  droite  avec  la 
gauche;  ce  qui  le  vérifia  aufli-tot.  Car  au  premier  bruit 
de  la  chute  du  gardien  de  1  Occident ,  les  Barbares  con¬ 
tenus  depuis  tant  de  temps  par  les  victoires ,  &  la  terreur 
de  ion  nom ,  s’y  précipitèrent  de  toutes  parts.  PlufieurX 
Etats  qui  lublillent  encore  en  Europe,  furent  fondés  aux 
dépens  de  l’Empire;  le  trône  de  Valentinien  s’écroula,  Sc 
lui-même  pérît  vicHme  de  la  fureur  d’un  mari  outhn^é 

■f  *  '  ^ 

qui  arma  contre  lui  le  défefpoir  oîi  il  venoîc  de  jeter  les 
lu  jets. 

Dans  la  fecoiifîe  qui  fuivic  des  coups  aiiffi  violens , 
l’Empire,  déjà  alroibli,  fut  ébranlé  Ôc  ouvert  de  toutes 
parts.  Mérovée  y  pénétra  de  fon  côté,  s’empara  de  la 
première  Germanique ,  de  la  fécondé  Belgique  ëc  d’une 
partie  de  la  fécondé  Lyonnoife  ;  ce  qui  comprend  à  peu- 
près  une  partie  de  l’Alface ,  l’Eleclorat  de  Mayence ,  le 
Luxembourg ,  une  partie  de  la  Lorraine  ,  le  refie  de  la 
Picardie,  hors  Soifibns ,  ôc  la  Normandie  hifuii’à  la 

*  Bbb 
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Seine  (  n  )  ;  de  forte  qu’il  réunit  fous  fon  fceptre  tous 
les  Etats  que  Théodemir  y  avoit  aCrujettis  dans  le  cours 
rapide  de  fes  victoires  ;  mais  il  lit  plus ,  il  les  attacha  à 
fon  trône  par  des  liens  îndiflolubles,  &  les  retrancha  pour 
jamais  de  l’Empire  Romain.  Dans  le  meme  temps ,  hlajo- 
rien  ayant  été  décoré  de  la  pourpre  des  Cclars,  Ion  nom 
&  fes  efl’orts  continrent  les  Barbares  ,  &  arrêtèrent  la 
rapidité  de  l’învalîon  qui  fembloic  générale.  Ees  Francs 
fe  renfermèrent  dans  leurs  nouvelles  limites.  Ce  fut  ià  le 
terme  de  leurs  conquêtes  ôc  de  la  vie  de  leur  Roi ,  qui 
mourut  en  458  {b),  apres  un  règne  de  dix  à  onze  ans. 


(ü)  Voyez  Sidoine  ApolL 

(^)  fuivant  Vm  de  véjifier  les  dates. 
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C  H  I  L  D  É  R  I  C- 


Cinquième  Roi  {a). 


AILS  d’un  grand  homme ,  &  père  d’un  héros  ,  Cliil- 
dérÎG  eu  eut  les  qualités  brillantes  Sc  les  vices  excelîifs. 
Anllî  emporté  que  Ton  £ls  dans  les  palîîons,  il  ne  les  fit 
lervir  qu’à  fa  fatisfaftîon  perfonnelle  ,  ôc  en  porta  la 
peine  ;  au  lieu  que  l’autre  ,  chez  qui  elles  furent  plus 
dangereufes  encore,  eut  le  talent  de  le  les  faire  pardon¬ 
ner,  parce  qu’elles  fervirent  à  agrandir  l’Etat.  Auffi  l’im 
fut  chaffé,  Sc  ne  jouit  que  d’une  autorité  chancelante; 
l’autre  fut  l’idole  de  fa  nation  ,  &c  jouît  d’un  puilTant 
Royaume  en  Monarque  abfôhi.  D’où  vint  cette  diffé¬ 
rence  ?  C’ert  que  l’un  n’eut  que  les  pallions  d’un  parti¬ 
culier,  l’autre  celles  d’un  conquérant,  qu’aux  yeux 
du  vulgaire,  les  fuccès  jullifîent  tout. 

Ce  Prince ,  âgé  de  vingt- deux  ans  à  fon  avènement  au 
trône,  en  459  (u),  avoic  les  qualités  qui  font  les  règnes 
éclatans.  Doué  d’une  belle  figure ,  fa  taille  haute ,  impo- 
fante ,  relevûit  l’éclat  de  fon  rang ,  &  fon  courage  ré- 
pondoit  à  fon  extérieur.  Son  caradère  fut  aimable ,  à  en 


(d)  Voyez  Médaille!  27 >  gravée  d'après  fon  cachet  trouvé  dans  foa 
tombeau» 

Suivant  Tart  de  vérider  les  dates  ^  de  Velly  476* 
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juger  par  les  évènemens  de  fli  vie.  Son  coeur  fenfible , 
formé  pour  l’amour  i’amltié ,  fut  fixer  la  confiance 
dans  run  &:  l’autre  de  ccs  fentiinens.  fleureux  !  li  la 
fougue  de  la  jeuneiîe  &  la  variété  de  fes  goûts  ne  l’eufient 
pas  pouffé  hors  de  la  fphère  du  bonlieur.  Mais  l’impé- 
tuofité  de  fes  délits  Sc  la  deAinée  qui  le  rcfei  voit  à  fervir 
d’exemple  aux  autres  Princes,  le  precipitèrent  dans  la  dé¬ 
bauche  &  dans  tous  les  égaremensde  l’amour.  Jouet  d’une 
paillon  exceliive  pour  les  femmes,  fans  dirtintliou  d’érat, 
il  fut  allez  aveugle  pour  ne  pas  voir  le  précipice  qu’il 
creufoit  fous  fes  pas,  en  attaquant  l’honneur  d’un  peuple 
libre,  dont  les  moeurs  neuves  étoient  dans  toute  leur 
pureté ,  &c  donc  le  caractère  franc  généreux  ne  pouvoir 
dévorer  la  honte  &  foudi'ir  l’infamie. 

La  nation  impatiente  fe  loulève  tout-à-coup;  elle  n’é¬ 
coute  que  le  reffentimenr  de  fes  outrages  ;  <k. ,  dans  le 
premier  accès  de  fa  fureur ,  elle  dépofe ,  proferit  &L  chafle 
fon  Roi  (a).  Chiidéric  étoît  perdu  à  jamais,  s’il  n’eût  pas 
eu  d’amis  ;  mais  il  en  trouva  un  dans  Guyemans ,  un  de 
fes  principaux  Officiers,  ami  auffi  lincère  que  fujet  fidèle. 
Il  hâte  la  fuite  du  Prince  malheureux,  le  conlole  dans  fa 
diffirace ,  l’exhorte  à  s’en''iemertre  à  fon  zèle;  &c  voulant 
lui  laifler  un  gage  de  fon  dévouement ,  il  rompt  une  pièce 
d’or ,  lui  en  remet  une  moitié ,  garde  l’autre  Sc  lui  dit  : 


(a)  Cetee  condamnation  ne  feroît  pas  extL;iordinatre3  elle  tient  aux  iifagcs 
des  peuples  de  la  Germanie^  qui  ^  par  une  fuite  de  cette  liberté  dont  ils  étoient 
fi  jaloux  avoient  voulu  j  en  conOituant  les  Rois  Icius  juges ,  qu'ils  en  euffent 
eux-mêmes*  C'ell  pourquoi  le  ban  de  Croatie  étolt  juge^  en  certains  cas  ^  du 
Roi  de  Hongrie  ^  &  rEleéteiir  Palatin  Tell  encore  de  rEmpereiii:*  11  pouvoir  y 
avoir  un  pareil  tiibuual  çheï:  les  l  ianes* 


AVANT  Clovis,  3S1 

Prenez  cette  inoidé,  celle  que  je  confèrve  fera  le  lignai 
de  votre  rappel. 

Le  limiilacre  de  la  piniTance  Romaine  s  etendoic  alors 
fur  qnelc]Lies  Provinîes  démembrées  j  le  Gouverneur  de 
ce  pays  ouvert,  fur  le  déclin  de  la  ruine,  commandoic 
fous  les  titres  impofans  de  Patrice  ou  de  Proconful  ;  il 
s  appeloit  le  Comte  Egidius ,  Sc  jouilloit  d’une  réputation 
de  lagelTe  qui  fiattoic  des  peuples  fortant  d’une  domina¬ 
tion  déréglée  ôz  abufive.  Le  Page  Egidius,  appelé  parles  ' 
Francs ,  les  gouverna  d’abord  félon  les  principes  avec  lef- 
quels  il  gouvernoit  les  Romains  (a),  - 

L’expulfion  du  Prince  îk  la  domination  d’im  étranrer 
avoient  été  accompagnées  d’un  défordre  qui  fut  fatal  au 
Royaume.  Clodeband ,  ce  fils  de  Clodîon ,  cliallé  des 
Etats  de  fon  père  ,  fatigué  d’avoir  Ibllicité  des  fecours 
pendant  tant  d’années,  l'ans  en  avoir  pu  obtenir,  s’écoit 
approche  du  Rüin ,  a  la  nouvelle  du  changement  qui 
venoit  d’arriver,  Egidius  avoic  été  appelé  par  les  Saliens 
&  les  peuples  des  Provinces  nouvellement  conquilés;  mais 
ceux  qui  Iiabîtoient  fur  le  Rhin  ,  connus  fous  le  nom  de 
Riparols,  n’y  ayant  eu  aucune  part,  pafsèrcnt  avec  la 
même  promptitude  ^  fous  la  domination  du  fils  de  leur 
ancien  Ptoi ,  appuyé  des  forces  de  quelques  puiO’anccs  de 
la  Germanie.  Ainlî  Trêves,  Cologne  éc  tout  Je  pays  que 
ces  vill  es  dominoienr^  huetiï:  démembres  du  corps  de  h 


(f!)  Cet  évènemem  ^  qui  nous  a  été  confervë  par  la  tradition^  eil  appuyé 
du  fLiftlagede  Grégoire  de  Tours  ^  Hillorien  i  r  reprocha  b  lej  de  TAbbé  Lebeuf^ 
qui  a  défendu  h  foiivÉraineté  d'Egtdîus  dans  les  Gauît:s  &  rexpiiiliou  de  Chü- 
déricî  &  des  Continuateurs  de  ITIiftoire  de  France  j  dans  les  gmiires  des 
principaux  évènemens  depuis  h  fondation  de  la  hlonarchie* 
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MoiiiU-chie ,  auquel  elles  ne  furent  réunies  que  iur  la  riu 
du  règne  de  Clovis  (a).  Les 'Riparols ,  ou  Ripuaires, 
étoienc  ainli  nommés  des  rives  du  Rhin  qu’ils  habitoient. 
C’efl:  pourquoi  on  a  quelquefois  appelé  leur  pays  France 
Rhénane.  Ils  avoîenr  leur  loi  particulière ,  connue  fous  le 
nom  de  loi  Ripualre. 

La  puilîance  du  nouveau  Monarque  fit  ombrage  aux 
Romains  eux -mêmes,  ils  armèrenE  contre  kiilesjVifi- 
'■'otks  &c  les  RoLU'guignons  :  laj  cellion  dû  Narbonne  aux 

Vilîgochs ,  bc  le  titre  de  Général  des  armées  de  l’Empe¬ 
reur  accordé  au  Roi  des  Rourgùignons ,  furent  la  teconri- 


penfe  des  troupes  que  ces  peuples  firent  marcbei-  contre 
Egidius.  Celui-ci  fe  montra  digne  de  fa  fortune  par  la 
victoire  qu  il  remporta  fur  les  Vifigoths  auprès  d’Orléans, 
mais  fes.  fuccès  furent  arrêtés  par  la  révolte  des  Fran- 


is. 


Ço 

Le  Roi  Egidius  ne  fe  fioit  pas  à  fes  nouveaux  fujets  qui 
avoieiit  la  réputation  d  ctre  fort  mconftans.  Sa  prudence 
contraftoit  avec  leur  Icgsretc  j  fa  défiance  a  leur  egard, 


(  fl  )  Le  favant  Auteur  du  traité  des  Généalogies  hiiloriques ,  qui  rapporte 
cet  évènement  j  le  place  en  465 ,  juftement  la  cinquième  année  de  l'exil  de 
Ghildéric.  La  prife  de  Treves  &  de  Cologne  a  trompé  le  Pielidcnt  Faucher  Se 
Tilézerây.  Us  l'ont  rapportée  àGhildéric,  en  467  ;  il  ne  fut  de  retour  qu’eu  46S5, 
fon  exil  ayant  duré  huit  ans.  11  ne  conquit  ni  ne  pofféda  rien  dans  ces  cantons, 
piiifque  nous  les  voyons  encore  fous  le  règne  de  Clovis ,  poflédés  par  Sigebert, 
fils  de  Clodebaud,  qui  combattit  avec  lui ,  en  494  j  ®  Tolbiac  («) ,  où  il  reçut 
une  bleffure  dont  il  refta  boiteux.  Son  fils  Cîoderlc  fe  trouva ,  joy,  à  la  bataille 
de  Vouillé.  Ce  fils  dénaturé  ayant  fait  tuer  fon  père ,  Clovis  le  fit  tuer  à  fon 
tour ,  s'empara  de  fon  Royaume ,  &  réunit  tous  ks  François  fous  la  même 

Monarchie, 


(fl)  Znîpiçk  cm  ZnStk, 
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les, offenfoit  autant  que  fa  confiance  envers  les  Romains. 
Son  Confeil  étoic  plus  diri^  par  ces  derniers  que  par 
les  Francs ,  qui  étoient ,  par  ce  moyen,  éloignés  des  af* 
faites,  &  foulés  par  les  impôts  que  le  befoin  Sc  le  gou¬ 
vernement  Romain  avoient  fait  établir  ;  ils  porcoient  le 
joug  du  Prince  finis  participer  à  fies  grâces.  Guyemaiis , 
cet  ami  de  Childéric ,  devenu  un  des  confidens  de  fon 
fuccefleur,  le  conduifoit  par  lès  confeiis  dans  le  piège  qu’il 
lui  avoir  rendu  j  il  l’engageoic  à  févir ,  au  lieu  d’être  in¬ 
dulgent,  &.  n’oublioit  rien  pour  rendre  les  réponfes  encore 
plus  dures,  quand  il  en  étoit  l’organe.  Le  mécontentement 
arriva,  comme  il  l’avoir  prévu;  alors  il  propofia  le  remède, 
&  conlèilla  le  rappel  du  Roi  légitime,  à  la  place  de  l’è- 
rranger.  Le  confieil  fut  approuvé  ;  aulli-tôr  la  moitié  deda 
pièce  d’or  fut  envoyée  à  Childéric.  il  part,  vole  à  Bar, 
où  il  trouve  Guyemans  avec  un  grand  nombre  de  fes 
fujets  qui  étoient  venus  au-devant  de  lui.  Mais  le  Romain , 
foLitenu  des  forces  de  fes  provinces  &c  des  parcifiins  qu’il 
avoit  encore  dans  la  nation ,  ne  fe  laiila  pas  dépouiller 
ainfi  d’un  Royaume  où  les  vœux  d’un  peuple  l’avoient 
.appelé.  Le  fort  des  armes  décida  du  trône  entre  les  deux 
compécireurs  ;  il  fut  favorable  à  Li  caufe  la  plus  iufle  : 
Childéric  vainqueur  réduifit  fon  adverfaire  à  rentrer  dans 
fes  anciennes  limites ,  à  s’enfermer  dans  Soidons 
capitale  de  ce  qui  relloit  fous  la  domination  Romaine 
dans  les  Gaules. 

L’homme  parvient  à  réprimer-  fes  pallions ,  êc  à  changer 
fes  dehors;  mais  il  eft  rare  qu’il  aille  contre  fon  penchant. 
La  galanterie  étoit  dans  Childéric  une  paffion  qui  domi- 
noic  toutes  les  autres.  Huit  ans  d’exil  ée  de  malheurs ,  la 
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perce  tl’un  Royaume  ^  n’avoienc  opéré  aucun  changement 
dans  lés  mœurs'. 


Retiré  chez  le  Roi  de  Thuringe,  il  ne  put  rélîfter  aux 
charmes  de  la  Reine  fon  époufe  ;  hi  pohtion ,  le  befoin 
cjLi’il  avoir  de  ce  Prince  ,  les  liens  de  la  reconnoiflance  ik: 
de  l’amitié,  tout  fut  oublié;  fa  nouvelle  paillon  triompha 
de  tous  les  devoirs.  II  n'étoit  pas  encore  raffermi  dans  les 
Etats,  que  cette  Princefle ,  accourant  fur  fes  pas,  vint  le 
joindre ,  é£.  dillicer  par  l'a  préfcnce,  aux  yeux  de  fes  fujets, 
tout  efpoir  de  converlîon.  il  crut  légitimer ,  en  l’épou- 
fant,  ce  que  cette  conduite  avoir  d’odieux;  5c  le  grand 
Cl  ovis ,  premier  fruit  de  cet  hymen  adultérin fit  oublier 
aux  François  ce  qu’il  avoit  de  repréhenllble. 

Sous  ce  règne  expira  l’Empire  Romain  :  après  une 
longue  agonie,  Odoacre,  Roi  d’une  horde  barbare  (a), 
lui  arracha  fen  dernier  foupir  ;  ce  fut  en  476  qu’arriva  ce 


Grand  évènement.  Comme  II  le  rè^ne  d’un  enfant  eût  été 
mieux  alTorci  à  la  foiblefle  de  ce  relie  d’Empire,  il  écoit 
fous  les  loix  d'AiigullLiie ,  encore  pupille.  La  majefté  des 
titres  avoir  déchu  avec  l’étendue  des  polïelîîons ,.li  l’on 
en  juge  par  le  nom  d’Augullule  que  ce  dernier  Prince  avoic 
pris ,  au  lieu  de  ceux  de  Céfar  5e  d’Augulle. 

Ce  barbare  qui  avoic  renverfé  le  trône  Impérial ,  5c 


avoic  fondé  le  fien  fur  fes  ruines,  n’étoit  pas  un  con¬ 
quérant  féroce  5c  borné;  depuis  douze  ans,  il  gouvernoit 
avec  une  fagelfe  qui  lui  actachoit  les  peuples ,  avec  une 


(  d  )  Cüiinu  fous  le  nom  des  Hernies ,  qui  habitoient  k  Germanie  Septen^ 
aionale  le  long  de  k  mer  Baltique ,  entre  l'Elbe  &  TOder. 
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autonré  inconnue  (a)  aux  derniers  Empereurs,  &  dé- 
fendoic  vaillammenc  les  frontières  de  l’Italie  iorfqu’mi 
barbare,  plus  grand  encore,  vint  lui  en  difputer  la  pof- 
felîion  :  cette  guerre ,  dans  le  cours  de  laquelle  ces  deux 
rivaux  montrèrent  un  courage ,  &  déployèrent  des  con- 
noiflances  militaires  qui  firent  l’étonnement  des  Romains, 
prouva  que  leur  règne  étoit  fini ,  que  leurs  adverfaires 
étoient  alors  les  vrais  Romains ,  6c  que  l’art  des  combats 
avoit  paffc  des  bords  du  Tibre  fur  ceux  du  Danube. 
Odoacre  vaincu  dans  trois  batailles ,  où  la  valeur  n’avoit 
cédé  qu’au  courage  6c  au  génie  de  fon  ennemi,  trouva 
encore  des  rellburces  Sc  des  amis,  6c  foutenoit  depuis 
un  an  dans  Ravenne  un  liège  glorieux  ,  lorlque  la  trabifon 
de  Théodoric  mit  fin  à  fon  règne  6c  à  fes  malheurs.  Cet 
heureux  rival,  dont  ce  crime  feul  entachoit  les  erandes 

O 

qualités  ,  lit  oublier  fon  prédécefleur  à  force  de  génie  6c 
de  bienfaits;  aufli  fage  que  lui,  il  ne  prit  que  le  titre  de 
Roi ,  6c  s’éleva  au  niveau  des  plus  grands  Empereurs. 

L’ennemi  commun  terrafi'é,  chacun  s’occupa  à  enlever 
fes  dépouilles.  Au  milieu  des  mouvemens  6c  de  l’agitation 
de  tant  de  peuples  dilFérens ,  Childéric  envahit  la  Lor¬ 
raine  6c  le  relie  du  pays  Mellin ,  jufqu’à  la  Champagne 
qui  demeura  ferme  fous  l’obéiflance  des  Romains.  Le 
Comte  Egidius  étoit  mort;  le  Comte  Paul,  qui  lui  avoit 
fuccédé ,  avoit  appelé  à  fon  fecours  les  Saxons  qui  rava- 
geoient  les  côtes  de  la  mer.  Le  Roi  des  Francs ,  potuTui- 


(iî)  Ce  Prince  ^  attentif  â  la  confervation  des  droits  de  la  coiironiiej  ordonna 
clue  réleftioii  des  Papes  feroit  coiifiimée  par  les  Rois  d'Italie. 

^  C  c  c 
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vant  rapidement  fes  conquêtes,  étoit  arrivé  fur  les  bords 
de  la  Seine.  Déjà  il  avoit  franchi  le  Heuve ,  étoit  par¬ 
venu  aux  rives  de  la  Loire,  &  avoir  pris  Orléans.  A  cette 
nouvelle ,  Avoagre ,  chef  des  Saxons ,  avoit  abandonné 
rÀnjoit  ,  joint  le  Comte ,  Ce  leurs  armées  combinées 
marchèrent  à  la  rencontre  de  Childéric  ils  furent  battus, 
8c  le  vainqueur  les  pourfuivit  julqu’à  Angers,  où  le  Comte 
Paul  fut  tué.  Mais  au  moment- où  le  Hoi  fe  promettoit 
des  conquêtes  faciles,  un  ennemi  imprévu,  tombant  fur 
fes  frontières ,  le  force  à  abandonner  les  projets  pour 
défendre  fes  propres  Etats.  Au  bruit  de  fînvafion  des 
Allemands,  il  changea  de  conduite,  fit  la  paix  avec  les 
Saxons  ;  d’ennemis  il  en  fit  des  alliés ,  êc  à  la  tête  de 
leurs  forces  èc  des  licnnes ,  marcha  auiTi-tot  contre  les 
Ai.llemands ,  les  chalfa  de  fes  Etats ,  8c  entra  dans  leur 
pays.  Ce  fut  au  retour  de  cette  expédition  fatigante  ,  8c  à 
la  fuite  de  ces  différentes  entreprifes ,  qu’il  fut  attaqué  à 
Tournay  d’une  fièvre  violence  dont  ü  mourut  âgé  de 
46  ans,  en  482  (  u  ).  Il  avoit  régné  vingt-deux  à  vingt- 
trois  ans. 


(iî)  Suivatït  Tart  de  vénfier  les  dates  en  4S1- 
(a)  Hift*  de  TEglife  Gall.j  tome  2^  page  172. 

«  L'an  1653  J  on  découvrit  à  Toumisi,  pioche  TEglife  de  Saint-Brice  j  )e 
95  tombeau  de  Chiidéric.  J1  étoit  plein  de  richefTes  ^  félon  la  coutume  des  an- 
»  ciens  François  ^  qui  meîtoient  dans  le  tombeau  des  petfonnes  de  qualité  une 
^9  partie  des  tréfors  qu'celles  avoient  poiledés.  11  y  avoit  dans  ceîuî-ci  cent  iné- 
dailles  d^'orj  deux  cents  médailles  d'argent  ^  une  épée  dont  la  poignée  &  ie 
H  fourreau  étoient  ornés  d^or;  de  pluSj  le  fer  d'une  hache  &  celui  d'un  jave^ 
îi  lot  J  un  étui  d'or  avec  un  Iblet  pour  écrire  j  une  petite  tête  de  bœuf  d'or^ 
«  qui  étoit  fans  doute  une  idole  j  environ  trois  cents  abeilles  d'or  ^  un  globe 
99  de  cryftal  j  enfin  un  anneau  d'or  fur  lequel  étoit  gravée  la  figure  de  Chil- 
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Paris  n’étoit  pas  encore  fournis  à  l’Empire  François  ; 
quoique  Mezeray  falîe  honneur  à  Cliildcric  de  la  conquête 
de  cette  ville ,  de  Jean  de  Serres  à  Mérovée ,  il  y  a  lieu  de 
croire  qu’elle  fut  plutôt  l’ouvrage  de  Clovis  à  qui  elle 
fut  rendue  après  la  défaite  de  Syagrius.  Les  expéditions 
de  Childéric,  du  côté  de  la  Seine,  ne  paroiiîent  que  des 
inculpons  peu  propres  à  réduire  une  ville  déjà  forte,  5c 
défendue  de  tous  côtés  pat  l’eau.  Sigebert ,  Nangis  5c  le 
Prélîdent  Faucher  difent  que  Clovis  conquit  la  Thuringe 
en  495  ôc  456  ,  après  avoir  élargi  fou  Royaume  jtifqu’à  la 
Seine  ,  5c  par  conféquenc  il  avoir  pris  Paris.  Cinq  ans 
auparavant ,  il  avoir  gagné  la  bataille  de  SoilFons  fur 
Syagrius,  5c  les  Provinces  que  ce  Patrice  défendoit,  s’é- 
toient  données  à  Clovis  après  la  défaite  6c  la  fuite  de  fou 
rival. 


Quoique  la  ville  de  Paris  eût  été  habitée  par  quelques 
•  Empereurs,  ôc  qu’elle  fût,  par  fa  fîtuation,  une  des  plus 
forces  places  des  Gaules,  elle  ne  fur  remarquable  que  fous 
Clovis,  qui,  lailîfîant  l’avantage  de  la  pohtion ,  en  fît  la 
capitale  de  fon  Royaume.  Avant  cette  dilLinction  hono- 
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dénC;^  tenant  de  fa  mnîn  droite  un  javelot  avec  cette  mfcnptioiij  Hlldcrld 
regis,  C'ell  ce  qui  fit  juger  que  c'étoit  le  tombeau  de  ce  Prince.  On  y  trouva 
deux  tètes  d'homme  8^:  la  tête  d’un  chevaL  On  croit  que  c*eil  le  cheval  de 
Childéric  qu  on  aura  enterré  avec  lui  ^  &  que  les  trois  cents  abeilles  d'or 
ornoient  le  caparai^on  de  ce  chevaL  Comme  on  voit  des  croix  fur  la  plupart 
des  médailles  qui  étoient  dans  ce  tombeau  j  un  favant  Auteur  a  cru  en  pou¬ 
voir  inférÊc  que  Childéric  étoit  Chrétien  j  mais  ces  médailles  lont  frappées 
au  coin  des  Empereurs  Chrétiens  ^  &  c' étoit  une  partie  du  butin  enlevé  atix 
Gaulois  par  Childéric*  Toutes  les  pièces  trouvées  dans  ce  monument ,  furent 
d'abord  données  à  rEmpereur  Léopold  qui  en  fit  préfent  à  Louis  XIV  j 
elles  font  aujourd'hui  dans  le  Cabinet  du  Roi 
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rabJe,  elJe  avoit  palFé  par  tous  les  degrés  de  la  foiblefle  , 
fc  avoir  eu  les  commencemcns  les  plus  obfciirs.  Sortie  du 
feiiî  de  la  boue  donc  elle  portoit  le  nom  {Lutetia)  fous 
les  Gaulois,  Je  culte  d’Jiis  ,  fous  les  Romains,  i’avoic  en- 
Jiobiie,  &  elle  en  avoît  pris  la  dénomination.  Renfermée 
dans  rille  que  forment  les  bras  de  la  Seine,  il  s’en  falioit 
bien  qu’elle  eût,  lous  Charlemagne  même,  fie  fous  lés 

delcendans,  la  grandeur  ôelapompequ’elleétaleaujourd'hui 

fur  les  rives  de  ce  fleuve  ;  mais  elle  étoit  forte ,  6c  la  clef  du 
Royaume  ;  ft  cat  étoit  perdu  li  les  Normands  s  en  fulfeni: 
emparés.  Toutes  leurs  forces  échouèrent  contre  cette 
ville,  après  le  lîége  le  plus  long  6c  le  plus  mémorable  donc 
l’hiftüire  fallè  mention  ;  c’elh  à  la  belle  défenfe  que  le 
Royaume  doit  fon  falut,  ôc  la  Mailon  régnante  la  gran¬ 
deur,  Les  François,  jaloux  de  recomioîrre  la  bonne  con¬ 
duite  d’Liides  ou  Odon  ,  qui  avoit  foutenu  ce  liège  mémo¬ 
rable,  6c  s’écoic  couvert  de  gloire  aux  yeux  de  l’Europe, 
l’élurent  pour  leur  Roi,  Tel  fut  le  premier  pas  des  Capé¬ 
tiens  vers  le  trône  ;  ce  fut  ainfi  que  le  chemin  en  fut 
glorieuferaent  tracé  à  Hugues  Capec  par  ce  Prince ,  fon 
grand-oncle,  en  8 3 S. 

Les  deux  mai  fous  qui  ont  occupé  le  trône  après  celle 
de  Clovis,  exilloient  alors,  mais  dans  un  degré  de  puif- 
fance  dilierent.  Les  ancêtres  de  Saint-Arnoiilr,  chef  des 
Carlovingiens,  demeuroienr  au  château  d’Hériflal  fur  la 
Meule  {a  ).  La  pofl'elhon  de  ce  fort  ferable  indiquer  qu’ils 
delcendolent  des  Capitaines  Francs  ,  qui  aidèrent  les 
premiers  Rois  dans  leurs  conquêtes  fur  les  Romains, 


(iî)  Dans  TEvêché  de  Litge, 
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Hugues  Capet,  ou  plutôt  Robert-le-Fort ,  fon  bifaïeul, 
defcendoic  de  Princes  régnans  alors  en  Allemagne.  L’in- 
nuence  de  ce  principe  génëalogk'jue  fur  notre  hirtoire, 
nous  oblige  à  en  rapporter  les  preuves;  il  en  réfultera  cjue  ' 
la  maifon  de  ces  Princes  étoit  différente  de  celle  de 
Charlemagne,  quoi  qu’en  difcnt  plufieurs  Auteurs  &.  Gé- 
ncalogilles  modernes  ,  &  que  NYitikind  ou  Widichind  ^ 
Duc  de  Saxe ,  en  eft  la  fouclie. 

La  première  fois  qu’il  en  elt  fait  mention ,  eft  en  844. 
a  la  bataille  que  Charles-le-Chanve  perdit  contre  Nome- 
noe ,  Duc  de  Bretagne ,  où  fon  armée ,  dit  Aventin  , 
etoit  compofée  de  François  fie  de  chevaux-îégers  Saxons, 
conduits  par  Witikind  ik.  Robert  fon  fils,  prédéceffeurs 
de  Hugues  Capet. 

Nous  voyons  qu  au  Parlement  tenu  à  Compïègne  , 
en  ,  Charles-Ic’ Chauve  ,  voulant  oppofer  aux  Bre¬ 
tons  &  aux  Normands  un  Général  affei  habile  pour  les 
contenir,  donna  le  pays  qui  efir  entre  la  Seine  &  la  Loire 
à  Robert,  fiJs  de  Witikind,  Saxon  iffu  du  grand  Wiri- 
kind ,  de  donna  la  Hollande  à  Thierry ,  dont  la  famille 
en  ioait  iufqti  en  1-43. 


Robert-le-Fort  fut  tué  à  Briffirthe  en  Anjou,  en  8(17, 
dans  un  combat  contre  les  Normands,  avec  la  rénurarion 
du  plus  vaillant  Capitaine  de  fon  liècle ,  d.Tent  les  an¬ 
ciennes  Annales. 


Odon  ,  ce  vaillant  défenfeiu*  de  Paris,  fils  de  Bobei 
fut  élu  Roi ,  du  conler.tement  de  la  nation ,  chai  nu  e  de 
valeur  ik  de  la  bonne  m, ne.  Sur  cts  i^ntrefaiLes , 
reui  Guy  étant  veau  julqu’à  Langrcs  ,  pour  iaîie  valu; 
Les  prcLéiitions  fur  le  Royaume,  les  AmbafiaueLus  ' 
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lurent  lui  lepréfencer  quüdon  avoic  été  élu  du 


con 


l'entenieut  de  h  nation.  11  avoit  été  déclaré  Roi-régent 


pendant  la  minorité  de  Charles  *  le  -  Simple  ;  il  n  étoic 
cependant  pas  ion  parent ,  comme  on  le  prouvera  dans 
peu;  &c  quand  ce  Prince  vint  le  préfencer,  la  majeure 
partie  des  François,  contents  de  l’adminiftration  d’Odon  , 
ée  du  courage  avec  lequel  ü  défendoïc  le  Royaume  contre 
les  Normands  &L  les  autres  ennemis  de  l’Etat ,  perfifta  à 


le  reconnoître.  On  voie  par-là  qu’il  gagna  les  cœurs  des 
François  ,  &  qu’il  les  tranfmic  à  fa  famille. 

ün  convenoit  dès  ce  temps  qu’il  n’étoit  pas  de  la 
famille  de  Charlemagne.  Nous  voyons  dans  la  lettre  de 
Foulques,  Archevêque  de  Rheirns ,  adreiïee  à  l’Empe¬ 
reur  Arnoul  ,  &C  rapportée  par  Flodoart  ;  Que  ce 
„  Pi-fdnr  s’eveufe  d’avoir  coniéntî  à  l’éleciior 


H  au  préjudice  de  Charles-le-Simple  encore  enfant,  parce 
«  que  le  Royaume  étant  en  danger,  avoit  befoin  d’un 
chef  redoutable  ;  mais  que  Charles  étant  plus  avance 
»)  en  âge ,  il  devoir  le  fecourir  pour  recouvrer  ion 
w  Royaume ,  afin  que  ceux  qui  n  étoimt  de  fin  efloc  & 
^^fing:,  &  qui  déjà  s’étoienc  faits  Rois,  ne  fuilenc  plus 
«  puiflans  que  ceux  à  qui  le  Royaume  appartenoit  :  ab 
fiirpe  regiâ  aliénas ,  ce  font  fes  termes  «. 

.  la  traduction  de  ce  paflage  eit  du  Préiident  Faucher, 
anlTi  exaét  qu’inftruit.  Le  favant  Auteur  des  Généalogies 
hiiloriques  des  maiions  Souveraines  efl  du  même  avis. 
Celle  de  la  famille  de  Hugues  Capet  étoit  fi  bien  établie 
du  temps  de  Henri  III ,  que  François  de  Rozieres  ,  Ar¬ 
chidiacre  de  ToLil ,  ayant  avancé  dans  un  ouvrage  que 
les  Princes  de  Guife  deicendoienc  de  Cliarlemagne ,  le 
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Roi  ordonna  à  Pontlius  de  Tyard ,  Evêque  de  Chalons , 
de  l’un  des  plus  lavans  hommes  du  Royaume ,  de  réfuter 
cette  Généalogie;  ce  qu’il  fit  en  prouvant  l’entière  ex- 
tinâion  des  Catlovingiens ,  l’origine  des  Capétiens  j 
remontant  à  ^itikind^  Duc  de  Saxe.  Les  Princes  de  la 
Germanie  étoient,  de  l’aveu  de  Tacite,  de  la  plus  haute 
noblefl’e,  reges  Jiirpe ,  duces  virtute.  Or,  ces  Ducs  étoienc 
les  Rois  de  la  nation.  Les  Saxons  étoient  anffi  anciens  que 
les  Francs  J  èc  la  famille  de  leurs  Princes  aulîî  illuRre  que 
celle  des  Mérovingiens;  elle  étoit  plus  ancienne  que  celle 
de  Charlemagne.  Cette  origine  étoit  fi  connue  dans  le 
neuvième  lîècle  ,  que  Hugues-le- Blanc ,  père  de  Hugues 
Capet,  époufa  la  feeur  de  l’Empereut  OthonTe-Grand , 
Duc  de  Saxe. 
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A  L’. AVÈNEMENT 


DE  CLOVIS  AU  TRONE 


(^E  Prince,  né  pour  renverfer  les  Empires,  détruire 
les  PuiiTaiices  les  plus  formidables ,  qui ,  femblable  à  la 
foudre  J  abattit  tout  ce  qu’Ü  rencontra,  fut  la  terreur  de 
fon  fiècle ,  l’efFroi  des  nations  ÔC  le  conquérant  de  fon 
Rovaïune ,  étoit  doué  de  qualités  alTorties  à  fon  ambi¬ 
tion.  Son  génie,  auffi  aéÜf  que  le  feu  qui  fe  communique 
à  tout  ce  qui  l’entoure,  enflamma  les  cœurs  des  Gaulois; 
fa  main  victorieufe  leur  donna  le  mouvement  d’impul- 
fion ,  il  trouva  des  hommes  difpofés  à  le  recevoir.  Les 
ennemis  qu’il  eut  à  combattre,  ne  furent  pas  des  fauvages 
fans  courage  5c  fans  difcipline.  Les  peuples  qu’il  furmonta, 
furent  les  Romains ,  vainqueurs  de  la  terre  ;  les  Vifgoths , 
vainqueurs  des  Romains  ;  &  les  Allemands ,  leurs  rivaux. 
Triomphant  &  élevé  fur  les  trophées  fanglans  de  ces 
ennemis  ,  fon  génie  légiflateur  fe  déploya  après  la  vic¬ 
toire  ,  6e  parut  aufli  vafte  que  les  grands  pays  qu’il  venoic 
de  fubjuguer.  Sa  main ,  habile  à  tenir  les  rênes  de  fon 
puilTaiit  Royaume  ,  contint ,  fans  confufion ,  lous  fon 
jiucorité ,  le  peuple  conquérant  6c  les  peuples  conquis.  Son 
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courage  les  avoir  vaincus;  fa  prudence  fut  les  réunir, 
en  faire  un  tout,  &l  en  compofer  un  feul  peuple,  fous 
le  nom  de  François.  C’eft  ce  nom  donné,  à  certe  époque, 
aux  habitants  de  toutes  les  Gaules,  qui  fubfitle  aujour¬ 
d’hui  avec  plus  de  gloire  que  jamais.  Le  Gaulois  y  gagna: 
il  avoir  perdu  Ion  nom  fous  les  Romains  &  les  Vilîgochs; 
ceux-ci  confentirent  à  confondre  le  leur  dans  un  autre 
plus  puiOant;  &c  devenus  tous  fujets  du  vainqueur,  ils  lui 
obéirent  comme  à  leur  maître,  ée  Je  refpeclèreiit  comme 
leur  Prince. 

11  mérira  leur  attachement  en  les  pliant  avec  douceur 
à  de  nouveaux  ufages,  &  en  le  conformant  aux  leurs, 
au  lien  d’agir  comme  ces  conquérans  qui  ramènent  tout 
à  leur  volonté ,  &c  taillent  dans  une  nation  vaincue , 
comme  le  fculpretir  dans  le  marbre.  Alors  fut  fondé  le 
Royaume  de  France ,  ce  corps  inexpugnable  qui  ne  craint 
que  lui  “  même ,  qui  ne  peut  être  renverfé  que  par  fes 
mains.  Ses  Provinces  réunies  en  corps  depuis  plus  de  deux 
mille  ans ,  n’eu  ont  fait  qu’une  maflh  ;  malgré  leur  divi- 
lion  apparente,  l’efpritde  réunion  règne  toujours.  A  peine 
une  féparation  efl-elle  faite,  que  les  parties  déllmies  ren¬ 
dent  à  fe  rejoindre.  Nous  avons  vu  toutes  les  Gaules, 
quoique  divifées  en  différens  Etats,  fe  réunir,  pour  leur 
intérêt  général ,  contre  Céfar  à  Autun  ;  partagées  depuis 
fous  les  enfàns  des  premiers  Rois ,  l’efprit  de  réunion  , 
qui  agit  avec  force ,  ralfembla  bientôt  le  tout  ;  morcelées 
à  i’infîni  fous  les  Rois  de  la  fécondé  Se  de  la  troilième 
race,  cette  tendance  au  centre,  toujours  en  aiftion  ,  rap¬ 
procha  infeiiliblement  ces  membres  épars.  En  vain  les 
Antîiois  s’v  établirent  par  des  victoires,  &  femblèrenc 
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prêts  À  y  dominer,  ils  .furent  repoufTés  par  la  feule  dé¬ 
tente  du  reiVorr  national  ;  le  Prince  élit  un  point  auquel 
toutes  les  parties  dénienibrèes  reviennent  toujours.  Un 
Etat  pLiid’anr  par  lui-même,  monté  iur  de  pareils  lefl’orts, 
doit  fublider  long-temps,  à  moins  qu’il  ne  devienne  lui- 
même  Ion  ennemi. 

Avant  que  de  lire  dans  M-  de  Velly  Thiftoire  du  règne 
de  Clovis,  on  verra  peut-être  avec  plaiilr  quelles  étoient 
les  puiirances  qui  partageoient  alors  les  Gaules,  6e  dans 
quel  état  elles  étoienr  chacune  à  l’avènement  de  ce  Prince 
au  trône,  il  y  avoir,  outre  les  François,  quatre  autres 
peuples  principaux;  favoir,  les  Romains,  les  Viiigoths  , 
les  Boui  tTLiicnons  6:  les  Bretons. 

J.  Quel  grand  évènement  aux  yeux  des  hommes,  6c 
quelle  leçon  pour  les  puill'ances!  Rome  étoit  tombée  , 
6c  l’Empire  Romain  couvroit  la  terre  de  les  ruines. 
Qu’on  fe  reprélcnte  un  magniHque  6c  antique  édifice  que 
fes  maîtres,  dans  leurs  dilfenfions  perpétuelles,  rempli!- 
fent  de  leurs  fureurs ,  plutôt  que  de  s’occuper  à  le  répa¬ 
rer,  6c  à  le  défendre  contre  des  brigands  qui  s’eflorcent 
de  le  piller,  6c  qui ,  s’écroulant  enfin  ,  le-S  écrale  dans  fa 
chute  ;  alors  on  aura  une  véritable  idée  de  la  deftructioii 
du  formidable  Empire  des  Céfars;  invincible  par  lui- 
même  ,  il  s’étoit  détruit  de  fes  propres  mains.  La  for¬ 
tune,  ennuyée  des  longues  faveurs  qu'elle  lui  avoir  ac¬ 
cordées  ,  s’étoit  tournée  du  côté  de  les  ennemis.  Attentive 


à  profiter  de  fes  fautes  pour  le  faire  rentrer  dans  l’ordre 
d’inftabilité  ,  dont  fa  puifi'ance  fembloit  l’avoir  alVranchî , 
elle  faifiiroic  les  occafions  de  le  mettre  au  niveau  des 
autres  chofes  humaines ,  &  de  lui  en  faire  fentir  l’inconf- 
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rance.  Enfin  ,  elle  fe  plut  à  anéantit  d’iin  fcul  coup  ce 
colofl’e  inipofiint  que  la  vicloite  ôc  le  courage  réunis 
avoient  travaillé  pendant  onze  cents  ans  à  élever.  Le 
fer  de  la  liberté  j  brillant  dans  la  main  d’un  barbare , 
frappa  fur  fa  tête  le  coup  de  mort;  les  membres  fe  def- 
féchèrenc  2e  furent  difperfés.  Ce  fut  ainfi  que  la  ruine  de 
Rome,  par  Alatic ,  entraîna  celle  de  l’Empire.  Si  on 
cherche  la  caule  de  la  perte  du  plus  puiilant  des  Etats , 
ce  n’eft  pas  dans  le  luxe  feul ,  comme  quelques  écrivains 
l'ont  avancé ,  qu’on  la  trouvera.  A  la  vérité  ,  il  y  a  con¬ 
tribué  ;  mais  il  n’en  a  pas  été  la  caule  principale.  On  croit 
pouvoir  affurer  que  la  véritable  &L  la  plus  fenlîble  fut  le 
changement  continuel  des  Princes ,  accompagné  de  lan- 
glantes  batailles.  Un  million  des  plus  braves  foldats ,  qui 
périrent  dans  ces  divifions  inreftines ,  eût  bien  empêché 
les  barbares  de  pénétrer  dans  l’Empire  ,  &  lui  eût  fait  un 
rempart  inexpugnable  ,  quand  même  il  y  auroiteu  encore 
une  fois  plus  de  luxe  dans  l’intérieur;  car  ce  luxe  n’éroit 
guère  fend  pat  le  légionnaire,  accoutumé  à  vivre  fous  l.i 
tente. 

Une  autre  caufe  fen fiole  delà  ruine  de  Rome,  &:  qui 
a  iiiiîué  fur  celle  que  l’on  vient  d’indiquer ,  fut  le  défaut 
de  fes  loix  ,  2c  le  peu  de  foin  qu’elle  prit  de  les  graver  dans 
le  cœur  de  fes  fnjers.  Cet  Etat,  qui  avoir  un  code  li  vo¬ 
lumineux  ,  n’avoit  malheureufement  pas  une  ordonnance 
bien  afîermie ,  qui  rendît  la  fucçelîion  au  trône  IVable  dans 
la  famille  du  Prince,  2c  qui  en  exclût  toute  autre.  De¬ 
là  fes  iiuerres  civiles,  fes  malheurs  2c  la  chûte.  Une  telle 
loi,  au  lieu  de  tant  d’autres  inutiles  ou  minutisufes ,  eût 
alfuré  la  paix  dans  l’Empire ,  2c  tenu  fes  forces  perpctuel- 
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jenient  naflèniblées  fous  les  yeux  de  fes  ennemis.  Ils  fe- 
roienc  encore  dans  le  filence  &L  la  frayeur  ;  ÔC  cette  grande 
puilfance  fubfilteroir. 

Ce  n’eiic  pas  été  afièz  d’avoir  fait  la  loi ,  il  eût  fallu 
la  graver  dans  le  cœur  des  citoyens,  6e  la  leur  inculquer 
dès  leur  nailfance,  les  pénétrer  de  Ton  avantage,  £c  leur 
infpirer  un  éloignement  invincible  pour  tout  principe 
contraire.  On  dira  peut-être  que  l’ambition  des  lu  jets 
l’eût  anéantie  avec  le  temps.  On  ne  répondra  qu’en  citant 
un  exemple,  &:  je  le  puiferai  dans  l’hiftoire  de  la  Monar¬ 
chie  Françoife.  La  Habilité  du  trône  dans  la  famille  ré- 
çnance  étant  un  principe  facré  chez  nous ,  étant  fucé  avec 
le  lait ,  a-t-on  vu,  depuis  huit  cents  ans,  qu’il  ait  pu  être 
déraciné  ?  Dans  un  auffi  long  elpace ,  il  s’eil  alTez  élevé 
d’ambitieux  j  mais  la  loi  a  toujours  été  plus  forte  que  leurs 
brigues  3c  leurs  cabales,  3c  a  conftammenc  triom  phé  ; 
elle  n\x  fait  ejue  s’aflermir  au  milieu  des  chocs  qu'elle  a 
etruyés  ;  comme  elle  ell  ou  peut  prédire  qa’elle 

prendra  toujours  un  fondement  plus  (oliJe,  Si  le  gouver¬ 
nement  de  la  France  a  tant  de  lupériorité  lur  celui  des 
Romains;  s'ü  a  lit  fe  procurer  une  durée  qui  peut  s'é¬ 
tendre  bien  plus  encore  dans  Tavenir  que  dans  le  pafTé, 
il  c’en  faut  attribuer  Tavanrage  qu'à  certe  loi;  parce  que, 
du  refte,  nous  fommes  régis  par  le  code  de  cet  Empire: 
d'oLi  il  faut  conclure  que  fon  défaut  a  occafionné  un 
vide  dans  les  fondations,  qui  a  entraîné  la  ruine  de  Té- 
■difice;  mais  ce  vice  na  pas  été  le  feuL 

D'autres  caufes  également  deifruûives  ont  contribué 
à  1,1  perte  de  ce  puilliuit  Empire.  Une  des  principales,  fans 
contredit,  fut  la  folbielle  3c  la  cruauté  de  lés  Princes. 
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L’Etat ,  gqëri  des  pJaies  que  lui  avoient  faites  les  Néron 
de  les  Domitien  >  avoir  repris  fes  forces  £c  fa  fplendeiu- 
ions  Antonin,  Trajanj  AuréJien  ,  Probus ,  Dioclétien  , 

Julien  Sc  Théodofe.  Ces  Empereurs  avoienc  tenu  avec 
habjleré  les  rênes  du  gouvernemeiic ;  elles  avoient  pafle 
de  leurs  mains  fermes  de  expëLÎmeiitées  dans  celles  d'Ar- 
cade  6c  Honorius,  Princes,  foibles  6c  fans  énergie  ,  qui  les 
avoient  remifes  dans  celles  de  leurs  favoris,  6c  ces  der- 
iiiers  les  avoient  laiiïé  flotter  an  gré  de  leurs  paffîons. 
Sous  les  fticceBburs  de  ces  foibles  Princes,  on  ne  vit  plus 
les  Empereurs  à  la  tête  des  armées,  mais  feulement  pré- 
lider  dans  des  conciles  :  on  tr  ai  toit  plus  d^articles  de  foi 
que  d'alFaires  d’Etat^  &.  Ton  soccupoit  plus  de  la  contro’ 
verfe  que  de  Ja  défenle  des  Provinces  défolées,  d'ailleurs, 
par  les  révoltes  perpétuelles  des  troupes  ;  c  etoit  ainfi  que 
le  ciel  punifïbit  Ptoiiie  d'avoir  changé  fes  citoyens  en  fol- 
dats;  leurs  mains  une  fois  armées  le  tournoient  indiflé- 
remmenr  contre  lennemi  ou  k  patrie,  A  peine  le  con¬ 
quérant  ,  cer  homme  à  grand  caractère  dont  le  génie  en¬ 
chaîna  fes  foldats ,  eit-il  entré  dans  le  tombeau  ,  que  la 
foiblefle  de  Ion  luccefleur  excite  leur  infolence,  ils  font 
trembler  le  Prince  ,  Ôc  remplilfent  de  lang  &  de  trouble 
TErat  qu'ils  (ont  chargés  de  défendre,  &  cet  Etat  ne  doit 
attribuer  les  malheurs  qu'à  la  confiance  aveugle  en  des  fol- 
dars  plutôt  quen  des  citoyens.  C'eil:  ainli  que  Rome  a 
été  punie  de  fou  mauvais  choix  par  les  Prétoriens  ;  Ikn- 
cienne  Conftantmople  par  fes  Gochs  &  fes  Hérules  ;  la 
nouvelle,  par  les  Janillàires  ;  Molcov  par  lés  Strelits; 
le  Caire  par  fes  Alameluks  :  toute  capitale  dominée  par 
une  milice  cxcluhve ,  rend  à  la  ruine  qui  amène  celle  de 
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l’Empire,  De-là  vinrent  les  maux  de  l’Empire  Romain  & 
fa  cluice  c]Lii ,  à  la  vérité  ,  étoit  préparée  ,  mais  qu’une 
aufli  pernicieufe  adniiniftration  ne  manqua  pas  d’accé¬ 
lérer. 


Ajoutons  encore  la  corruption  des  Officiers,  i’injuftice 
en  tout  genre,  le  découragement  qui  naît  du  malheur  &; 
de  la  fervitude ,  qui  afl’oiblit  les  fentimens  généreux,  Si 
anéantit  l’énergie  de  l’ame  ,  Ce  eiitin  les  impôts  exceffifs, 
caufe  plus  efficace  encore  ,  parce  que  le  peuple  qui  la  fent 
plutôt ,  Ce  qui  en  eft  accablé  ,  cherche  à  s’en  débarrafl'er, 
s’il  en  trouve  l’occalion ,  Sc  regarde  comme  fon  libérateur 
celui  qu’auparavant  il  eût  envilagé  comme  Ton  ennemi  ; 
il  fe  donne  à  lui ,  certain  qu’il  ne  peut  avoir  pire.  Malheur 
à  l’Etat  qui ,  furchargeant  les  fujets ,  les  expofe  à  gagner 
au  changement  !  Semblables  à  cet  animal  de  la  fable 
qui  ne  craignoit  pas  de  porter  deux  charges ,  ils  faveiic 
que,  fous  une  autre  domination  ,  ils  n’auront  qu’un  far- 
deau  a  lupporrer ,  qui ,  a  tout  événement,  ne  peut  pas 
être  plus  lourd  que  celui  qui  déjà  les  ccrafe. 

Mais  ce  qui  ell  au  -  delTus  de  tous  les  raifonnemens 
qu’on  a  faits  fur  ce  grand  évènement,  c’ell  qu’il  étoit 
dans  l’ordre  de  la  nature.  Une  nation  qui  s’élève,  Sc 
fleurit  à  côté  d’un  peuple  barbare,  s’énerve  par  le  luxe, 
Sc  s’anéantit  par  fes  luccès.  Ce  peuple  barbare,  qui  eft 
ce  qu’elle  étoit  dans  fon  origine,  prend  fa  place  ,  Ce  ac¬ 
quiert  la  vigueur  qui  fuit  la  barbarie,  avec  lesfuccès  qui 
naifl'ent  de  fon  énergie  Sc  de  Ion  développement.  C’eft 
un  corps  neuf  à  côté  d’un  corps  ufe.  Ce  fut  ainfi  que  le 
Grec ,  iflu  du  Pelafge  lauvage ,  abattit  le  Perfe  antique 
dominateur  de  l’Afie  :  que  le  Turc  y  abattit  à  fon  tour 
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Je  Grec,  &  qu'^ujourd’hui  le  Turc  y  eJl  menacé  par  le 
lliifle. 

Ce  n’ctoienc  donc  plus  alors  ces  fiers  enfans  de  Rome, 
qui,  s  élançant  d’un  bout  de  TUnivers  à  l’autre  fur  les 
ailes  de  la  victoire,  étonnoient  les  nations  par  leur  »énie 
fie  la  grandeur  de  leurs  entrepriles.  Abattus,  humiliés, 
abandonnés  de  leurs  lujets,  qui  leur  manquoient  de  toutes 
parts ,  leur  efprit  n’avoit  plus  de  vigueur ,  fie  leur  ame 
fictrie  &  courbée  fous  rinfortune,  éroit  devenue  incapable 
de  grandes  choies  ;  leur  puitîance ,  nui  couvroit  aupara- 
vaut  une  li  valle  étendue,  étoit  alors  inconnue  dans  plu- 
fiems  contrées,  6c  dans  d’autres  elle  éroic  reflerrée  dans 
les  bornes  les  plus  étroites.  Que  reftoit-il  dans  les  Gaules 
À  ces  conquérans  vaincus  6c  dégradés?  La  Champagne, 
Ja  Brie,  le  Soillonnois,  i’Auxerrois,  une  partie  de  l’Ille 
de  France  fie  des  pays  voilins,  de  l’autre  côté  de  la  Seine. 
Rheims,  Troyes,  SoiUbns,  Paris,  Sens,  Auxerre,  Provins, 
étoient  les  principales  villes  de  leur  domination  ,  êc  for- 
moient  un  gouvernement  adminilbé  par  un  Comte. 
Quelques  villes  ifolées,  fie  qui  n  avoient  pas  encore  palPé 
Jous  la  domination  des  Barbares ,  reconnoiiroient  ce 
Gouverneur  ou  plutôt  ce  Prince  (æ);  car  il  y  a  tout  lieu 
de  croire  qu’après  la  chute  de  l’Empire  d’üccident,  il 
gouverna  en  maître  fie  régna. 

IL  Parmi  les  nations  qui  s’élevèrent  contre  Piome , 
nulle  ne  parut  avec  plus  d’éclat  que  les  Vin'goths;  ils 
furent  les  premiers  qui  triomphèrent  de  cette  ville  fuperbe 


(d)  î'Abbé  Lebeuf  a  Toutenii  qu'l'gidius  £:  Siagnus  avoiciit  été  dus 
SouYCuins. 
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dans  Tes  murs  ,  qui  humilièreiiE  Ja  Herté  de  cette 
dominatrice  de  l’Univers.  Leurs  Rois,  enorgueillis  d’avoir 
dicTiC  des  loix  aux  Empereurs,  &.  tiers  de  leurs  alliances 
avec  eux ,  fondèrent  dans  les  Gaules  &.  l’El  pagne  une  vatle 
Monarchie  ;  ils  écoient  parvenus  d’un  pas  rapide  au  taîce 
de  la  pLiiÜance  &c  de  la  gloire.  Tant  d’éclat  &  de  lliccès 
ne  fit  que  rendre  leur  chute  plus  terrible.  Formidables  aux 
Gaulois  £c  aux  El'pagnols ,  chargés  des  dépouilles  des 
Romains,  ils  fuirent  devant  les  François  :  leur  puiÜance 
fe  brifa  dès  quelle  heurta  contre  la  leur. 

Ces  peuples  ,  dont  la  défaite  ht  tant  d’honneur  aux 
François,  &  accrut  fi  fort  leur  puillance,  avoient  paru 
pour  la  première  fois,  lorfqu’abandonnant  les  rives  du 
Danube  ,  ils  le  répandirent  dans  les  Provinces  Romaines  : 
excités  par  la  foif  de  l’or,  le  defir  du  bonheur  qu’ils 
pollédoient  bien  plus  réellement  dans  leurs  champs  Sc  à 
la  fuite  de  leurs  troupeaux,  ils  franchirent  les  barrières 
de  l’Empire ,  vainquirent  èc  tuèrent  l’Empereur  Dèce  qui 
étoit  accouru  à  la  défenfe  des  frontières.  Théodofe,  après 
diflérentes  guerres ,  les  avoic  incorporés  dans  fes  Pro¬ 
vinces  :  il  en  avoit  fait  des  alliés ,  de  s’en  étoit  fervi  avec 
fiiccès  dans  difiei entes  expéditions.  Après  hi  mort ,  les 
Goths  élurent  pour  leur  chef  Alaiic,  jeune  Prince  itîu 
d’une  de  leurs  plus  illuftres  familles.  11  y  a  apparence 
qu’il  ne  commandoit  pas  à  route  la  nation ,  puilqne  nous 
verrons  Radagaife  dominer  fur  une  autre  partie. 

Ce  fut  en  403  ,  que  ce  conquérant  entra  pour  la  pre¬ 
mière  fois  dans  i’italie.  L’Empereur  Honorius,  pour  s’en 
défaire ,  lui  propola  des  terres  dans  les  Gaules.  Alaric 

ks  accepta ,  de  fc  mit  ea  marche  pour  aller  prendre  pof- 

fellioii 
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feiîîon  de  Ton  nouvel  établill’ement.  Mais  c’étoit  nn  piège 
t]iie  lui  tendoiencles  Romains,  dont  le  but  ètoit  de  l’atcirec 
dans  les  défilés  des  Alpes ,  afin  de  le  détruire  plus  facile¬ 
ment.  Il  n’étoic  pas  encore  dans  le  Piémont,  que  Sdlicon 
vint  le  charger  à  l’impro ville,  entre  Albe  (û)  &  Follan  {b). 
Le  combat  fut  fanglant,  mais  non  pas  décilif,  quoique  le 
champ  de  bataille  demeurât  aux  Romains.  Âlaric  alors 
revint  fur  fcs  pas,  remonta  dans  le  pays  qu’on  a  depuis 
appelé  la  Lombardie,  lorfqu’il  fut  attaqué  une  fécondé 
fois  par  Stilicon  auprès  de  Vérone.  La  victoire,  pour  le 
coup  J  ne  fut  pas  douteufe ,  Alaric  fut  battu  ;  mais  Sti- 
licon ,  par  une  politique  qu’il  paya  depuis  de  fa  tête ,  le 
lailîa  échapper;  il  le  fouffrit  même  en  Epire  (c)  pendant 
iix  ans,  fous  prétexte  qu’il  fervoit,  de  ce  coté,  à  la  dé- 
fenfe  de  l’Empire. 

Dans  le  temps  qu’il  étoit  en  Epire,  Radagaife,  aurre 
Prince  Goth ,  fortifié  de  la  jontlion  de  dilFérens  peuples 
Barbares,  au  nombre  de  quatre  cents  mille  hommes, 
entra  comme  un  torrent  en  Italie,  pilla  &  faccagea  les 
provinces  les  villes  qui  le  trouvèrent  fur  fon  paiEige, 
jufqLi’en  Tofeane  ;  fes  troupes  ,  trop  nombreufes  pour 
pouvoir  vivre  en  un  feul  corps  d’armée,  étoient  divif'ées 
en  trois.  Stilicon ,  fécondé  de  quelques  peuples  alliés  , 
parvint ,  par  d’habiles  manœuvrés ,  à  enfermer  la  princi¬ 
pale  de  ces  divifîons  dans  les  montagnes  de  Fiefoli  (té). 

(  iï)  Ville  d'Italie  dans  le  MontfeiTat  fut  le  Taiiaro, 

(A)  FoITaiio  dans  le  Piémont  fnr  la  Sture* 

(  c  )  Aujourd'hui  la  balle  xUbnnîe  dans  la  Turquie  Méridionaîe  d'Europe* 

((/)  Ville  d'Italie  ati  grand  lluché  de  lofcanCj  fur  une  côte  près  du  ruilïeatJL 
tle  âlugnorij  entre  Florence  &:  Eiato.ino* 


ce 
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Les  Biubares,  épuifés  par  la  faim,  fe  rendirent  à  difcré- 
tion.  Le  nombre  des  prifonniers  fut  immenie^  car  ils  ne 
fe-vendoienc  qu’un  ccn  pièce.  Radagaife ,  pris  comme  îl 
s’enfuyoit  à  travers  les  montagnes,  iuc  conduit  aux  Ro¬ 
mains  qui  le  tuèrent.  Les  deux  autres  corps ,  avertis  du 
malheur  de  leurs  compatriotes ,  Sc  frappés  d’une  foudaine 
terreur;  fe  iauvèrenr  au  plus  vîce  de  l’Italie,  6c  mirent  les 
Alpes  entre  eux  6c  les  Romains.  Stillcon  ne  troubla  pas 
leur  retraite;  il  les  lailla  échapper,  iorfqu’ü  pouvoir  les 
accabler;  Cette  faute  fut  k  foiirce  des  malheurs  de  Rome 
6c  ia  caufe  de  la  perte  ;  car  ces  fuyards  s’étant  depuis 
réunis  à  Alaric  formèrent  la  redoutable  armée  qui  ren- 
verfa  la  capitale  de  l'Empire. 

Deux  ans  après  cet  évènement,  Alaric  fortit  d’Epire, 
6c  s’avança  jtilqu’à  Lan bach  dans  la  haure  Carniole 
d’où  il  envoya  des  AmbalFadeurs  à  Honorius.  Ils  deman- 

J 

dolent,  au  nom  de  leur  maître,  des  fommes  conlîdërables 
pour  fon  léjour  en  Epire  ,  fon  pall'age  en  lllyrie ,  la  guerre 
quil  y  avoir  faire  aux  ennemis  de  l’Empire,  êc  celle  qu'il 
fe  propofok  de  leur  faire  encore.  L’Empereur ,  de  l’avis 
de  Stilicon  ,  lui  fit  donner  quatre  mille  livres  d’or ,  en 
confidération  de  fe.s  lervices  paflés ,  6c  de  ceux  qu’il  pro- 
mettoit  de  rendre.  On  ne  peut  juger  des  motifs  d’une  lî 
étrange  conduire.  Alaric,  avec  cet  argent,  fit  de  grands 
prèpàratifs ,  qft’il  prit  ■'loin  dé  faire  annoncer  contre  îës 
èhnenfis  ;  m'ais'qni  fe  tournèrent  contre  ceux  qui  avoient 
eu  la  fbttife  de  lés qiager,  6i  qui,  pour  rendre  leur  con- 


(  fl  )  Au  cercle  à\4urriche. 
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duire  inexcHfabJe  en  tous  points  ,  y  ajoutèrent  encore 
celle  de  ne  le  pas  meître  en  défenfe. 

Ce  fut  en  409  qu’Alaric  parut, fur  les  frontières  d’ïtalie, 
à  la  tête  de  l’armée  qui  devoir  faire  tomber  R.ome  ,  après 
onze  cents  ans  de  gloire  Sc  de  fuccès.  Ses  troupes  étoient 
aguerries  &  nombreulèSj  &  il  avoit  avec  lui  fon  beau- 
frère  Ataulfe  qu’il  avoir  aflocié  à  l’honneur  de  ce  grand 
triomphe ,  2e  qui  en  recueillit  le  fruit.  Les  Romains ,  fur- 
pris  ôc  ellfayés ,  firent  des  préparatifs  tardifs  Sc  infruc¬ 
tueux  ;  iis  firent  des  menaces ,  6c  donnèrent  de  Targenc 
au  vainqueur  ^  qui  prit  eniuite  tout  celui  qu’ils  ne  lui 
avoienc  pas  donné.  11  afliégea  jufqu’à  trois  fois  cette  lu- 
perbe  ville ,  l.a  rançonna  d’abord ,  puis  l’obligea  à  recevoir 
de  fa  main  un  fantôme  d’Empereur  ,  6c  enfin  il  la  prit  6c 
la  faccagea  la  troifième  fois,  le  24  Août 41,0. 

Après  rivreilè  du  lliccès  6i'  l’enthoufialme  de  la  vic¬ 
toire,  il  réliéchit  fur  le  grand  coup  qu’il  venoit  de  frapper  3 
il  confidéra  que  Tes  forces  n’éroient  que  palLigèi  es,  6c  fè 
ruinoient  par  leurs  propres  avantages ,  dans  le  fein  d’une 
puiflance  maflîve  qui  voyoit  fans  celle  renaître  les  fiemies. 
II  ne  doutoic  pas  que  le  fiic  de  Rome  ne  réunît  contre  lui 
toutes  les  forces  de  l’Empire,  6c  qu’en  cas  d’échec ^  il  n’y 
eût  plus  ni  fureté  ni  falut  pour  lui  en  Italie  :  il  forma  le 
projet  d’en  fortir ,  d’ailet  fonder  un  R.oyaume  dans  un 
pays  plus  éloigné,  par  conféquent  plus  propre  à  être  con- 
fcjvé.  Déjà  il  le  dirpofoir  à  pallèr  en  Afrique ,  chargé  des 
plus  riches  dépouilles  qu’ait  jamais  enlevées  cpnquéranr, 

lorfque  la  mort  mit  fin  à  fes  victoires  6c  à  fon  projet, 
il  mourut  à  Cozencc  (a).  Le  v.iinqueur  tîe  Rome  ne 


(dz)  Ville  de  la  Calabre  ckérieure  ^  an  Royaume  de  Naples. 
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tievok  pas  être  inhumé  comme  un  autre  homme;  pnifTant 
jufcjue  clans  le  tombeau,  il  enrichit  la  terre,  t<.  força  le 
cours  des  eaux.  Ses  foldats  détournèrent  la  Buzance  (a), 
renrerrèreiit  dans  fen  canal  avec  routes  fortes  de  richelfes, 
rendirent  au  Meuve  fon  premier  lit ,  &  pour  alïbrer  leur 
fecret ..  tuèrent  les  ouvriers  oui  avoient  concouru  à  leur 

5  1 

travail.  Ataulfe  ,  le  compagnon  de  fes  exploits,  devint 
fon  llicccflbur. 

Ce  fuccelîèur,  qui  fut  un  grand  Prince,  ne  fut  pas  un 
ennemi  moins  redoutable  aux  Romains,  il  prit  un  chemin 
tout  oppofé  à  celui  d’Alaric.  Loin  de  fuir  devant  un  peuple 
qu’il  avoit  vaincu,  il  retourna  dans  l’Italie,  en  rançonna 
les  Provinces ,  prit  de  nouveau  Rome ,  èc  vécut  à  dilcré- 
tion ,  pendant  près  de  deux  ans,  dans  ce  pays  de  conquête. 
L’objet  le  plus  précieux  à  fes  yeux ,  parmi  tant  de  ncheiLes, 
étoit  Placidie  ,  fœur  de  l’Empereur  Honorius.  Cette  Prin- 
celTê  étoit  tombée  entre  les  mains  dans  la  fécondé  prife 
de  Rome,  rien  n’égaloit  l’amour  ôt  les  coraplaifances 
qu’il  avoit  pour  elle.  Mais  au  délit  qu’il  témoignoit  de 
l’époufer ,  elle  oppofoit  le  plus  grand  éloignement  ,  foit 
qu’il  fut  naturel,  foit  qu’il  fût  une  fuite  du  dédain  des 
Romains  pour  les  Barbares.  Enfin  Honorius,  pour  fe  dé- 
barraflèr  d’un  hôte  auflî  redoutable ,  lui  céda  la  Septi- 
manie,  c’eft- à-dire,  une  partie  du  Languedoc,  à  condition, 
qu’il  évaciieroit  l’Italie,  &  lui  rendroit  fa  fœur.  Ataulfe 
exécuta  bien  la  première  condition ,  mais  fou  cœur  fe 
refufoit  à  la  fécondé.  11  y  a  apparence  qu’il  fe  feroit  con- 


(ü)  La  Martinière  8c  plufieiirs  autres  Géographes  nomment  cette  rivière 
le  Buzento. 


/> 


AVANT  Clovis.  405 

tenté  de  ce  lot,  auquel  il  aiiroit  fait  quelques  adjonftions, 
félon  l’elpric  de  la  nation,  li  la  rivalité  ne  fût  pas  venue 
encore  ajouter  aux  maux  des  llomains. 

Confiance ,  Général  d’Honorius  ,  que  ce  Prince  alTocia 
depuis  à  l’Empire ,  brûloit  d’amour  pour  la  Princefie 
captive;  il  vouloic  qu’AtauIfe  la  rendît,  &  fes  refus  l’a- 
voient  rempli  de  colère  &  de  rage  contre  lui.  Il  lui  fit 
la  guerre,  &C  voulut  s’oppofer  à  la  pofTellion  des  pays 
qu’on  lui  avoit  cédés.  L’ame  üère  de  ce  conquérant  fut 
révoltée  d’un  pareil  procédé;  n’écoutant  que  la  colère, 
cette  pallioii  principe  de  fou  caractère,  Il  s’allia  aufîi-tÔc 
avec  Jovin ,  qui  avoit  pris  le  titre  d’Empereur  dans  les 
Gaules;  mais  les  Anibafladeurs  d’Honotius,  aidés  des 
raifons  de  Placidie,  dont  les  defîrs  devenoient  des  ordres 
pour  cet  amant,  l’engagèrent  à  renouer  avec  l’Empereur. 
Jovin,  inflruit  de  cette  négociation,  s’affocia  fon  frère 
Sébaftien ,  comme  un  appui  qui  devoir  remplacer  celui 
qui  lui  inanquoit.  Araulfe,  irrité  de  ce  que  des  gens  qu’il 
protégeoit ,  avoîent  ofé  prendre  de  pareilles  réfolutions 
fans  fon  aveu,  fait  éclater  fa  colère.  Joviale  fon  frère 
fe  fauvent  dans  Valence  ;  Ataulfe  les  pourfuic ,  attaque  la 
place,  l’Empotte  d’affaut  ,  fait  couper  les  têtes  de  ces 
prétendus  Empereurs  ,  &  envoie  ces  dons  fanglans  à  Ho- 
norius ,  qui  les  reçut  avec  la  crainte  qu’infplre  la  main 
qui  offre  de  pareils  préfens. 

La  paix  ne  fe  fit  pas  pour  cela  entre  Honorius  &  Ataulfe. 
Cet  Empereur  &  Confiance  promettoient  de  lui  donner 
encore  rAquitaine,  pourvu  qu’il  rendît  Piacidie.  Conf- 
rance,  étant  le  maître  des  affaires,  lui  auroit  même  cédé 
davantage  ;  mais  une  pareille  pofïèflîou  n’avoit  point  d’é- 
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quivnlenc  dans  le  cœur  d’Acaulfe.  il  jN'ic  rAquitaîne,  Sc 
irarda  Placidie  j  puis  voulanc  donner  à  cette  Princefl’e  une 
ville  digne  de  fa  réfidence ,  il  attaqua  Marfeille  d’où  il 
fut  repouiré  :  mais  il  fut  plus  heureux  devant  Narbonne , 
qui  devint ,  après  fa  conquête  ,  la  capitale  de  fes  Etats  , 
ije  le  lieu  de  foa  bonheur j  car  Placidie,  reconnoilfanre 
de  tout  ce  qu’il  avoir  fait  pour  elle  ,  confentit  enfin  à 
1  epoufer  dans  cette  ville ,  en  414.  Ce  fut  là  que  cet  amant 
magnifique  fit  éclater  une  générofité  égale  à  fou  amour , 
£e  conforme  à  la  grandeur  de  l’alliance  qu’il  contracfoit; 
cinquante  baffîns  pleins  d’or  furent  préfentés,  par  fon 
ordre,  à  la  Princeffe,  ÔC  furent  le  don  qui  précéda  celui 
de  fa  main. 

Mais  la  félicité  d’AtauIfe  fit  le  tourment  de  Confiance  ; 
il  ne  put  lui  pardonner  fon  bonheur.  Sa  haine  augmen- 
rant  fon  aétivité,  il  lui  barra  les  fecours  étrangers  du  côté 
de  la  terre ,  &  lui  intercepta  ceux  qui  pouvoient  lui  arri¬ 
ver  du  côté  de  la  mer.  Ataulfe ,  femblable  à  un  fleuve 
dont  on  arrête  le  cours ,  &C  qui  va  inonder  d’autres  con¬ 
trées  ,  quitte  Narbonne,  abandonne  une  partie  de  fes 
conquêtes  dans  les  Gaules,  franchit  les  Pyrénées,  fe  rend 
maître  de  la  Catalogne  &C  de  Barcelone,  la  capitale.'  Sa 
tranquillité  ,  les  confeils  de  Placidie  &  l’intérct  d’un  fils 
qu’il  avoit  de  cette  Princeffe ,  le  déterminèrent  à  faire 
une  paix  fiircère  avec  l’Empire,  &C  à  en  devenir  un  ami 
folide.  Il  étoit  d  ans  ce  deflein ,  quand  11  fut  afiaflîne, 
en  41  5  J  par  Sigeric.  La  mort  de  fon  fils ,  arrivée  quelques 
jours  auparavant,  lui  avoir  caulé  la  plus  vive  douleur  j  êç 
cette  perte  fut  le  prélude  de  la  lîenne. 

Sigeric  ,  ce  lâche  aHaflin,  n’étoit  pas  fait  pour  fiéger 
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au  rang  fubUnie  des  Rois  ;  aiiffi  fut-il  précipité ,  au  bout 
de  fept  jours,  du  troue  qu’il  déshonoroit.  Vallia,  Géné¬ 
ra!  fage  &;  expérimenté ,  fut  élu  d’une  voix  nnanime.  Il 
effectua  le  deffein  qu’avoit  eu  Ataulfe  de  fe  raccommoder 
avec  l’Empire  ;  il  promit  de  chaffer  d’Efpagne  les  Alains 
&  les  Vandales;  il  rendit  la  Reine  Placidie  qu’Honorius 
donna  à  Confiance ,  dont  elle  eut  l’Empereur  Valenti¬ 
nien  III;  mais  ce  Prince,  quelque  épris  qu’il  fût,  ne 
remplaça  pas  dans  fon  cœur  un  amour  aufli  furpreiiant 
èc  aulH  excellif  que  celui  d’ Ataulfe. 

Vallia,  combattant  pour  les  Romains  ,  attaqua  les 
Silinges  (rz)  6c  les  Alains,  deux  des  plus  puiffans  peuples 
qui  euffenc  ufurpéi’Elpagne.  bes  fiiccès  contre  les  Silinges 
furent  tels ,  qu’il  détruilic  leur  puiffance  ;  6c  les  Alains 
battus  le  retirèrent  auprès  des  Vandales  réduits  à  la 
Galice.  Les  fervices  de  Vallia  lurent  récompenfés ,  en 


417,  par  Confiance,  qui  n’avoic  pas  le  même  fujet  de  le. 
haïr  qu’Ataulfe,  puifqu’il  lui  avoir  remis  Placidie,  & 
avoir  bien  fervi  l’Empire  ;  il  lui  fit  une  celîion  de  toute 


la  fcconde  Aquitaine  ,  compofée  du  Comté  de  Touloufe  , 
du  Périgord,  de  l’Agénois  ,  de  l’Angoumois,  du  bourde- 
lois  6c  du  Comté  de  Saintes^  de  la  troiiième  ,  compofée 
de  tout  le  pays  qui  efl  encre  la  mer  Méditerranée  ,  la 
féconde  Aquitaine  6c  les  Pyrénées  ;  6:  du  Qucrcy ,  qui 
écoit  de  la  première,  üii  a  élevé  des  douces  iur  cette 
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queflion  :  fi  le  Bigorre ,  le  Béarn ,  le  Coaité  ,de  Cqm- 
minges  en  écoient,  fondé  fur  ce  qu’une  viiie,  appelée 


(a)  Les  Silinges  habitoisnt  la  Létiqu;  ,  aujoiirtl’luii  i'An£l2leLi&, 
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Lapiirdum  ,  apparrenoit  alors  aux  Romains  dans  ces  con¬ 
trées,  Se  que  cette  ville  eft  Lorde  en  Bigorre.  Mais  ces 
doutes  s’évanouillent ,  loriqu’on  voit  dans  le  père  Sir- 
mond,  ce  vrai  juge  des  antiquités,  que  Lapurdum  eft  la 
ville  de  Bayonne ,  èc  lorrqu’on  confidère  que  les  Viligotlis , 
ayant  déjà  la  Catalogne  ôc  la  Navarre  en  Efpagne,  n’au- 
roient  pas  lailTé  couper  leur  Etat,  eh  louflranc  entre  les 
mains  de  leurs  ennemis  une  chaîne  de  montagnes  qui  le 
rraverfoit.  M.  le  Goux  de  Gerland ,  dans  fon  Abrégé  de 
l’hiftoire  de  Bourgogne,  ch.  7,  le  donne  pour  un  fait 


liïr. 

Valiia  lailTa,  en  mourant,  fon  Royaume  très  -  agrandi 
dans  rEfpagne  Sc  dans  les  Gaules.  Théodoric,  fon  fuc- 
celfeur ,  marchant  fur  fes  traces ,  augmenta  encore  fa 
piiifl  'ance;  il  poulTa  fes  conquêtes  julqu’à  la  Loire,  èc 
attaqua  Clermont.  Il  y  fut  d’abord  repoulfé  par  la  gar- 
nifon  ;  elle  étoit  compolée  de  Bourguignons  qu  y  avoit 
envoyés  Aëtius  ;  car  c’étoit  alnfî  qu’il  le  foutenoit ,  en 
en  divifant  les  barbares,  5e  en  les  oppofant  les  uns  aux 
autres.  Mais  bientôt  après ,  il  s’empara  de  cette  ville.  Les 
deux  peuples  oppofés  ayant  reconnu  les  rufes  &  la  foiblede 
des  Romains  ,  5e  combien  leurs  divilions  nuiloient  à  leurs 
intérêts,  s’écoienc  réunis  pour  confommer  la  ruine  de  ces 
derniers  dans  les  Gaules.  Aëtius ,  au  bruit  d’une  nouvelle 
qui  détruifoic  fes  projets ,  ôe  menaçoît  les  Provinces  du 
plus  grand  danger,  ramaflii  toutes  fes  forces,  Se  livra  aux 
confédérés  une  bataille  dont  il  s’attribua  le  luccès  ;  mais 
quel  fuccès  que  celui  qui  réduifoit  au  feul  avantage  de  ne 
pas  fuir,  5c  dont  les  fuites  furent  la  ceffion  de  la  Savoie 
aux  Bourguignons ,  5c  ia  conlinr..ation  des  conquêtes  des 

Viligoths  ! 
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Vdigotlis  !  De  pareils  traités  n’attencioient ,  pour  être 
rompus ,  que  J ’occaüon  favorable ,  lorfqu’uii  évènement 
imprévu,  ]  arrivée  d’Attila  dans  les  Gaules ,  força  cous  ces 
peuples  à  fe  rapprocher  Sc  à  fulpendre  leurs  débats.  Nous 
avons  vu  fon  arrivée,  la  réception  qu’on  lui  fit,  ôc  U 
inort  de  Théodoric, 

Thonfmond  lui  avoir  fuccédé,  êcThéodoric  fon  frère, 
qui  l’avoit  fait  tuer,  régna  après  lui.  Ce  meurtrier  de  fon 
frcre  ic  de  fon  Roi  enleva  le  Languedoc  aux  Romains , 
&C  pouiTa  les  bornes  de  Ion  Royaume  en  Efpagne.  Euric  , 
fon  fucceiïeur ,  s’empara  d’Arles  &  de  Marfeille  ,  parut 
en  armes  au  pied  des  Alpes,  &  jeta  la  terreur  en  Italie, 
lytique  la  naoit  atieca  le  cours  de  les  conquêtes.  Le 
Royaume  des  Vifigûths,  outre  une  partie  de  l’Efpagne  , 
compienoit  dans  les  Gaules  toutes  les  Provinces  qui  font 
fituées  entre  la  Loire,  le  Rhône  &  les  Pyrénées.  Ce  Prince 
hnha  un  fils  en  bas  âge ,  qui  fut  Alaric  II.  II  époufa  la 
petne-fille  de  Xhcodoric,  Roi  d  Italie,  &  gouvernoit  fes 
peuples  amollis  par  les  douceurs  d’une  longue  paix,  lorf- 
que  Clovis  l’attaqua, 

ilL  Les  Bourguignons,  qui  partagèrent  les  dépouilles 
de  l’Empire  Rom.iin  dans  les  Gaules,  6c  y  fondèrent  un 
Royaume  fioriflant,  parvinrent ,  en  moins  d’un  demi- 
fiècle  ,  au  plus  haut  point  de  grandeur,  Leur  puilEînce  , 
qui  ne  pafïa  pas  par  ces  degrés  fuccelîifs  qui  aflhrent  la 
confiftance  d’un  Etat,  arriva  comme  un  torrent,  ô:  s’é¬ 
coula  de  même.  Ils  n’éroienr  pas  originaires  de  Pologne  , 
comme  le  dit  Mézeray  ;  le  pays  connu  aujourd’hui  fous 
le  nom  de  Brandebourg  (a),  fur  leur  berceau.  Aulli  in- 

(a)  Habité  autrefois  par  ks  Suèvi,  les  Seiruiones , .les  I  an3ob,irdi5  c’efl-à» 
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coiiftans  que  les  auti-es  habkans  du  Nord,  ils  quittèrent 
les  rives  de  l'Oder ,  traversèrent  TAlIemagne  en  faifant 
différentes  paufes  ,  félon  que  les  pays  leur  plaifoient ,  ou 
qu'on  voiiloit  les  y  fouftrirÉ  Ces  fiequentes  cniigiations , 
les  giiefres  qu’ils  furent  obligés  de  foutenîr  contre  tant 
de  différens  voifins ,  en  avoieut  fait  une  nation  guerrière 
aguerrie,  lorfqu’ils  arrivèrent  au  midi  de  la  Thu- 
ringe  {a),  dans  la  contrée  qui  forme  aujourd’hui  le 
Comté  d’Henneberg  (  i  )  ik  les  pays  limitrophes.  Ce  can¬ 
ton  le  trouvoit  vacant  par  le  palïage  des  Cartes  (e) 
des  Saliens  (d)  dans  la  Toxandrie. 

Ces  peuples  pauvres,  ainfi  placés  à  côté  des  ncheOès 
des  Romains,  étoîent  expofes  àde  continuelles  tentations. 
Ils  y  fuccombèrent  i  l’exemple  des  autres  nations  les 
entraîna.  Ils  pafsèrent  le  Rhin  eh  corps  d’armée,  &  pil¬ 
lèrent  les  Provinces  fituées  fur  ce  fleuve  ;  mais  ils  payèrent 
chèrement  ces  premières  dépouillés.  CEmpeieur  Probus, 
qui  ne  laiffoit  aucune  invalioii  impunie ,  les  tailla  en  pièces 
■  &  les  pourfuivit  au-delà  du  Rhin ,  jufque  dans  leurs  forêts  : 
ce  fut  en  qu’ils  effuyèrent  ce  fimefte  échec.  Quinze 
ans  après ,  une  grande  armée  de  cette  nation  prit  encore 
la  route  du  Rhin  ,  le  paffa  ÔC  pénétra  dans  les  Gaules.  Il 

4* 
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dire,  par  ks  peuples  de  la  Prulïe,  de  Li  Pologne,  de  l.i  rive  gauche  de  l'Elbe, 

de  la  bafie  &  haute  Saxe.  .  ,  .  , 

(uj  Landgraviat  de  la  baffe  Allemagne  ou  Septentrionale,  au  cercle  de  U 

haute  Saxe* 

(A)  Au  Nord  de  IT-vêché  de  Wirtïboiirgj  au  cercle  de  Fraucouie* 

(c)  Qui  lubitoient  h  Heffe  j  partie  de  la  Thuringe  &  du  Duché  de 

wick* 

Peuples  qui  habiteæut  une  petite  contrée  de  rancienne  Germanie^ 
faifant  partie  aujourd'hui  des  Pays-Bas  aux  Provmces-Unies  j  Si  comme  fous 
le  nom  de  Sallandt* 
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n’étoit  guère  poffible  de  choifir  plus  mal  fon  temps.  Maxî- 
mieii  Hercule  ,  ce  pâtre  élevé  à  l’Empire,  le  déau  des 
barbares,  droit  alors  dans  les  Gaules,  où  il  fe  propofoit 
de  punir  toutes  les  nations  ennemies,  lorfqu’il  apprit 
cette  invanon.  11  marcha  auflî-tôt  aux  Bourauisnons  ; 

OC*  ^ 

jugeant,  à  leur  nombre,  que  la  famine  alloit  bientôt  les 
détruire  ,  li  on  leur  coupoit  les  vivres ,  ü  dévafta  les  pays 
où  ils  éroient  j  ôc  la  faim  les  ayant  obligés  à  fe  féparet 
en  dilférens  corps ,  il  les  extermina  prefque  tous  ;  à  peine 
en  refla-t-ii  allez  pour  porter  chez  eux  la  nouvelle  de 
leur  défartre. 

Ce  ne  fut  qn’enviton  quatre-vingts  ans  après,  &C  non 
pas  quinze ,  comme  le  dit  l’Auteur  de  l’Abrégé  de  l’hiftoire 
de  Bourgogne ,  qu’ils  reparurent  fur  la  Icèiie.  Valentinien 
les  mit  aux  prifes  avec  les  Allemands  i  il  leur  promit  un. 
puiffant  lecours,  de  s’obligea  à  palier  le  Rhin  avec  fon 
armée.  Les  Bourguignons,  exacts  au  rendez  -  vous,  pa¬ 
rurent  iur  le  fleuve  pour  faire  leur  jonction  avec  les  Ro¬ 
mains  ;  ils  les  attendirent  en  vain.  Valentinien ,  fatisfaic 
d’avoir  armé  ces  nations  les  unes  contre  les  autres,  marcha 
contre  les  Saxons  qui  pénécroient  d’un  autre  côté.  Les 
Bourguignons  furent  fl  irrités  d’avoir  été  la  dupe  d’une 
négociation  donc  ils  ne  tiroient  d’autre  fruit  que  la  guerre 
avec  les  Allemands  ,  qu’ils  égorgèrent  les  captifs  Romains 
qu’ils  avoient  en  leur  puilfance,  fe  vengeant  ainll  llu*  eux 
de  l’infidélité  de  leur  nation. 

Cette  négociation  ne  fut  cepend.int  pas  iufructueufe 
pour  les  Bourguignons  ;  elle  leur  apprit  à  connoître  leurs, 
forces  :  ils  fencirentee  qu’ils  valoient ,  puifqueRome  elle- 
4liême  favoic  les  apprécier.  Ce  fut  alors  qu’ils  réfolurent 
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de  tirer  avantage  de  leur  puîlïance,  aux  dépens  de  ceux 
qui  les  av oient  tronipés.  Ils  firent  leurs  préparatifs  ,  £c 
deux  ans  après  ils  arrivèrent  lur  le  Rhin ,  vis  -  à  -  vis 
i’ embouchure  de  la  Aloleilc.  Alais  la  proximité  des  Alle¬ 
mands,  voifîns  peu  ciidurans  ,  les  fit  retirer  au  bas  de 
Cologne,  vis-à-vis  l’AIlace.  Ce  fut  dans  cette  pofitîon 
que ,  i’a'ii  ouvert  fur  ce  qui  fc  paiî'oit  au-delà  du  fieuve  , 
ils  n’attendoient ,  pour  le  palier ,  qu’une  occaGon  fa¬ 
vorable. 

Le  voilinaffe  des  Gaules  adoucit  leurs  mœurs  aufli  làu- 

O 

vages  que  les  bois  d’où  ils  fortoient.  Ils  perdirent  un.  peu 
de  cet  air  faroiiclie  ,  qu’aiigmentolt  un  habit  fait  de  peaux 
de  loup,  ou  de  renard,  ou  de  celle  plus  hérilîée  encore 
de  rUre  ;  ils  commencèrent  à  fe  fervir  des  étoiles  des 
Gaules.  Leur  armure  y  gagna  aufiî  j  leurs  cuiralîes  de  cuir 
furent  changés  en  fer,  &c  leurs  armes  groffières  devinrent 
plus  polies  8c  de  meilleure  trempe,  lis  gémiflbient  fous 
la  domination  tyrannique  d’un  chef  de  leurs  prêtres, 
appelé  Snîjlc  ;  il  avoit  le  droit  de  punir  de  mort  ;  il  pou¬ 
voir  ébranler  tôus  les  pouvoirs  de  la  nation  ;  mais  le  Gen 
écoit  à  l’abri .42  toutes  révolutions.  Fatigués  d’un  joug 
aufli  dur ,  ils  le  fecoucrent  ^  embrafsèrent  la  Religion 

O 

Chrétienne» 

Les  mœurs  ainfi  adoucies,  la  religion  les  armes  de 
la  nation  étant  cliangées  plus  avanrageufement ,  elle  fe 
propofoit  de  faire  un  établiflement  dont  la  réforme 
quelle  venoit  d’opérer,  fembloic  lui  afFurer  la  réuflîte. 
Dans  une  conjoncture  aufli  heureufe  ,  elle  fut  excitée  par 
Stilicon  à  pafTer  le  Rhin.  Quoique  peu  fatisfaite  de  l’al¬ 
liance  qu’elle  avoit  autrefois  contractée  avec  les  Romains,- 
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elle  n’hélîta  pas;  les  temps  étoient  alors  bien  changés: 
ils  étoient  piiiirans  aguerris  ;  l’Empire  ,  au  contraire , 
étoit  dans  un  défordre  affreux  &  fans  forces  pour  fe  dé' 
fenure.  ils  pafsèrenî  hardiment  le  Rhin  auprès  de  Baie  , 
dans  l’hiver  de  407.  Un  déluge  de  barbares  inonda  en 
même- temps  les  Gaules. 

Le  Chef  tjui'eut  i’iioiineuT  de  cette' entreprifo ,  que 
fl  fortune  ,  au  fortir  des  défères ,  conduillt  à  la  conquête 
d’un  Royaume  &  à  l’éclat  du  trône,  étoit  Gundahaire, 
Prince  généreux ,  qui,  le  premier  de  fa  nation  ,  porta  I© 
titre  de  Roî ,  fie  l’afllira  à  fa  famille.  Les  Bourj^uimions 


avoienc  été  gouvernés  auparavant  par  des  chefs  amovibles, 
appelés  Hendmos  ou  Hendins.  Ceux  qui  l’avoient  précédé , 
étoient  Gibica,  Godomar  &  Giflaliaire  (a).  Scs  premiers 
exploits  furent  la  conquête  de  la  Suiffe  ,  de  la  partie 
montueufe  de  la  Franche-Comté  fic  du  Suntgav.  Le  nou¬ 


veau  Souverain  ,  en  41 1 ,  s’étoit  mis  au  nombre  des  pro¬ 
tecteurs  de  l’ufurpateur  Jovin;  &,  en  41 3  ,  l’Empereur 
Honorius  avoir  été  forcé  de  lui  abandonner,  par  un  traité, 
les  pays  dont  il  étoit  en  poffeflîon.  Ce  fut  alors  que  cette 
nation ,  fière  de  les  luccès ,  de  Tes  alliances  fie  de  Tes 
traités  avec  de  puill'ans  Princes  ,  voulut  que  le  titre  de 
fon  chef  répondît  à  fa  puiffance  ;  elle  le  fit  monter  Tui¬ 
le  trône  des  Rois ,  fie  jamais  perfonne  ne  fe  montra  plus 
digne  de  cet  honneur.  Son  génie,  auflî  élevé  que  le  rang 
auquel  on  venoic  de  le  placer ,  fit  fortir  rapidement  fa 


(û)  Gondebaud.  Taiinonce  lui-même  dans  fes  loix  Gombetees ,  Sc  M.  Dünod 
dans  fon  hilbire  des  Séquanois  5  niai^  ks  hÜloïiens  de  Eotirgogiic  ont  gardé  la 
filence  fur  ce  pointi 
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nation  des  bornes  étroites  d’une  Province ,  Sc  lui  donna 
récendiie  d’un  Royaume.  II  montra  à  fes  fujets,  du  haut 
des  Alpes ,  les  fertiles  plaines  des  Gaules ,  comme  une 
riche  polïeffion  cjui  n’attend  oit  qu’un  maître ,  en  del- 
cendit  comme  un  énorme  rocher  qui  fe  détache  d’une 
cîme  élevée ,  Sc  qui  brlfe  tout  ce  qu’ü  rencontre. 

La  Franche-Comté ,  toute  la  Bourgogne ,  la  partie  de 
la  Champagne  qui  i’avoifme,  la  Breû'e  £c  le  liugey,  tom¬ 
bèrent  fous  lès  armes.  Aëtius  accourt  ôc  arrête  ce  torrent 
par  une  vic'loire  fignalée  en  43  5  ;  mais  les  Provinces  con- 
quifes  n’en  font  pas  moins  perdues  pour  les  Romains  ;  ic 
feiil  avantage  qu’ils  retirent  de  leurs  combats,  eft  que 
i’ufurpateur  les  polTédera  à  titre  de  tributaire.  Une  telle 
paix  ne  pouvoît  être  de  longue  durée  entre  deux  peuples , 
dont  l’un  regrettoit  lès  pertes ,  &c  l’autre  briiloit  de  s’a¬ 
grandir  encore.  Auffi  la  guerre  recommença-t-elle.  Elle 
ne  fut  pas  favorable  aux  Bourguignons.  Les  Alains  ôc  les 
Huns,  excités  par  les  Romains,  remportèrent  fur  eux  une 
victoire  mémorable.  Gundahaire  trouva  fur  le  champ  de 
bat  aille  la  fin  de  fa  vie  ù  de  fes  profpérités. 

Gondioc  ou  Gunderic  ,  fort  fils  j  lui  fuccède  ;  il  fait  tête 
à  l’orage ,  èc  s’allie  avec  les  Vihgoths.  Aëtius ,  peu  étonné 
de  leurs  forces ,  combat  ces  ennemis  réunis  ;  mais  fa  vlc- 
roiie  eft  plus  rulneufe  qu’utile,  Confidérant  l’opiniâtreté 
des  Barbares  ,  la  perte  qu’il  a  faite  en  les  combattant , 
il  cède  aux  Bourguignons  Je  Dauphiné  6c  la  Savoie,  à 
titre  d’hôtes  ou  de  défenfeurs  de  ce  pays ,  6c  Gondioc  eR 
fait  maître  de -la  milice,  dignité  qui  lui  foumettoit  les 
forces  de  l’Empire  dans  les  Provinces  qu’il  avoir  con- 
quifes ,  parce  qu’cile  lui  donnoit  le  droit  de  commander 
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aux  Romains,  Ce  fut  alors  qu’appréciant  le  mérite  du  Roi 
des  Bourguignons,  &  reconnoifîans  des  fecouis  qu’il  leur 
avoic  fournis  contre  Attila,  ils  le  décorèrent  du-  titre  de 
Patrice. 

Ma  is  TEfpagne  ëcliappoit  aux  Romains  en  même-temps 
que  les  Gaules.  L'Empereur  Avielîs  ^  trop  foible  pour  dé¬ 
fendre  fes  poflëffioiis  J  fupplie  ceux  qui  en  ont  pris  une 
partie,  de  lui  conferver  l*autre.  JI  conjure  le  nouveau 
Patrice  &C  Théodoric ,  Roi  des  Vifigotlis,  de  ie  défendre 
contre  Richiaire  ,  Roi  des  Suèves  *  oui  menacoit  de  lui 

J  A  J 

enlever  le  telle  de  l’Erpagne.  Le  Roi  de  Bourgogne , 
accompagné  de  fon  fils  Chrlpéric ,  palTe  auffi-toc  les  Py¬ 
rénées  ,  ôc  marche  avec  le  Roi  des  Vifi^oths  contre  ru- 
furpateur. 

Ce  Roi  des  Suèves  étoit  fils  de  Richilla.  Une  médaille 
confervée  dans  un  des  plus  curieux  Cabinets  (a)  du 
Royaume ,  monument  unique  de  l’exîRence  des  Suèves , 
nous  apprend  que  ce  Prince  s’étoit  marié  à  Touloufè; 
qu’il  étoit  Catholique  ,  Sc  que  fa  capitale  étoit  Brague  ou 
Bragancc.  Richilla,  fon  père,  avoir  pris  en  439  Mérida 
&  la  majeure  partie  de  la  Lufitanie,  En  440 ,  il  avoit  pris 
Mertola  avec  Cenforius ,  Général  des  Romains;  en  441 , 
il  avoit  joint  rAiidaloufie  ÔC  la  nouvelle  Callille  à  fes 
conquêtes ,  £c  remporté  en  44S  une  victoire  compiette 
fur  le  Général  Avitus,  depuis  Empereur.  Son  fils  Richiaire, 
qui  lui  avoir  fuccédé  en  447,  s’étoît  marié  à  Touloiife 
en  449 ,  pourfuivoit  avec  rapidité  les  conquêtes  com¬ 
mencées  par  fon  père ,  lorfqu’il  rencontra  auprès  d’Aflorga 


(iî  )  Celui  de  M.  trEtinery. 
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l’ai-mce  des  Rois  allies,  6c  le  i  5  Octobre  4^6,  il  perdit 
la  bataille,  Ton  Royaume  ëc  la  vie,  le  Roi  des  Vifîgotlis 
l’ayant- fait  tuer  après  le  combat. 

Ce  fut  après  cette  expédition  que  Gondioc  $’einpaj.'a 
du  Lyonnois,  du  Vivaiais,  &  poufla  fes  conquêtes  jtifqu  a 
la  D  nrauce,  par  Ja’prife  de  la  liaùre  Provence.  Ce  fut  le 
dernier  de  fes  exploits ,  car  depuis  il  ne  s’occupa  qu’à 
policer  fes  fujets,  &  à  rendre  fes  Etats  florinans.  Ils  étoient 
alors  compofés  de  la  buiire,  de  la  Savoie,  de  la  Franche- 
Comté  ,  de  la  Bourgogne,  du  Eangroîs,  du  Nivernois,  du 
Lyoniiois,  du  Vivarais  ,  du  Dauphiné  ëc  de  la  haute  Pro¬ 
vence.  Telles  furent  les  bornes  que  pofa  au  premier 
Royaume  de  Bourgogne  la  main  victorieufe  de  Ton  fécond 
Roi.  Son  père  cc  lui  avoient  mis  environ  foixante  ans  à 
élever  ce  grand  édihee  ;  il  tomba  inlenlîbJement  pendant 
foixante  autres ,  êc  s’écroula  tout- à-coup  fous  les  enfans 
de  Clovis.  Sans  vouloir  diminuer  la  gloire  de  ce  Prince., 
nous  trouvons  qu’il  eut  des  frères  (a)  qui  furent  fes  co¬ 
opérateurs  ,  ëc  travaillèrent  à  ragraiidifi émeut  du  Royau¬ 
me,  II  fut  partagé ,  à  fa  mort ,  entre  fes  quatre  fils. 

Chilpéric  Hz  Gondemar  eurent  les  Provinces  qui  font 
fuuées  fur  le  Rhône  ëc  la  Saône  jufqù’à  Châlons,  puifoue 


- - - - - - - -  - - - - - - - - - - - 
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c  <?)  Quoique  M\\k  &  le  Goux  de  Gerlaiid  aient  reitanché  les  deux 
frères  que  M,  de  \’aloÎ5  donne  à  Gondioc  ^  favoir^  GordÊnc  &  Chilpéric^  fous 
pvétexte  que  Gondioc  ou  Gondenc  ei\  le  meme  nom  j  &  que  Chilpéric  ètoir 
ii!s  non  pas  frère  de  Gondioc;  ce  fentimenr  de  M.  de  Valois  n'efl  pas  ûifs 
vraiftmldance  ^  lorfqu'on  coniidère  que  Gondebaiid  ^  hîs  de  Gondioc  ,  fait 
mention  dt  fes  ondes  dans  les  loix  Gombettes.  M  le  Goilx  a  été  plus  loin.  Il 
jfa  fait  de  Guiidahaae  Se  de  Gondipc  qu'un  l'cul  PiiiicSj  contre  Ta  vis  de  plu- 
/ÎÊUis  Auteurs* 
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ïa  Franche- Comte  &  Autun  apparrenoient  à  Gonde® 
baud  ;  GondigéfiUe  eut  la  Savoie*  Se  la  SiiifTe..  L’intérêt 
&  la  dilFérence  de  religion  brouillèrent  bientôt  ces  frères. 
Chiiperic  etoit  orthodoxe ,  &c  Gondebaud  arien.  Ce  der¬ 
nier  appela  a  fon  fecours  Goiidigéfille  j  Sc  le  premier  Gon- 
demar.  Gondebaud  reflembloit  à  fon  père  par  la  bravoure 
&C  par  l’efprit  ;  mais  il  étoit  d’une  cruauté  qui  ternit  fes 
belles  qualités.  Il  eut  l’avantage  dans  les  premières  cam- 
pagnes.  Ses  freies  y  fentant  ùi  fupenorite  y  appelèrent  les 
Allemands  à  leur  fecours.  Cette  nation  guerrière ,  avide 
de  pillage,  accourut  fous  leurs  drapeaux.  La  vidoire  alors 
abandonna  Gondebaud  :  trop  foibJe  pour  rien  hafarder 
il  fe  contenta  de  difputef  le  terrain ,  8c  de  faire  traîner  la 
guerre  en  longueur;  mais  fes  ennemis,  conlkns  dans  leur 
deflein  ,  le  chafserent  de  province  en  province ,  8c  le 
poufsèrent  jufqu’à  Autun.  Arrivé  à  ce  dernier  terme,  ce 
Prince  raflèmbla  ce  qui  lui  reftoit  de  troupes ,  réfolu  de 
hafarder  un  combat  qui  le  rétablît  dans  fon  Royaume  ou 
l’en  .chafsât ,  puifqu’aulîi  bien  il  en  étoit  à  dernière 
place.  Il  n’oublia  rien  pour  vaincre  ;  mais  accablé  par  fe 
nombre,  il  perdit  la  bataille  8c  fes  Etats.  Il  fe  dépouilla 
auffi-tôt  de  la  riche  armure  qui  l’auroît  trahi  dans  fa 
fuite ,  8c  échappa  à  fes  ennemis ,  à  la  faveur  de  fon  dé- 
guifement. 

Après  la  vidoire ,  les  Allemands  retournèrent  dans 
leur  pays chargés  de  richelîès.  Les  Etats  du  vaincu 
furent  partagés ,  èc  les  frères  Je  croyant  mort,  parce  qu’on 
n’avoit  fu  ce  qu’il  étoit  devenu  après  la  baraille,  vivoienc 
dans  Vienne  avec  la  plus  grande  fécurité,  lorfque  Goii- 
debaud  paroît  tout- à-coup  devant  les  portes  de  cette 

^  G  ç  £; 
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ville ,  à  la  tête  d’une  armée.  Errant  dans  difi’érens  pays , 
il  avoic  loilické  des  fecours  réveille  le  zèle  de 

fes  amis  dans  la  nation  ,  fii. priis  des  mefures  ü  juftes,  que 


la  jonClion  des  dilFéiens  corps  qui  marekoieat  pour  fou 
rétablinèment ,  fe  fit  dans  le  même  inkant  devant  la 


ville,  badiane  qu’il  y  avoir  peu  de  troupes  dans  la  place , 
il  y  donna  de  furieux  afiaurs  ,  6e  l’emporta  de  force.  Mais 
il  fouilla  fes  lauriers  du  fang  d®  fes  trèrçs,,  6c  fit  rougir 
la.  viefoive  d’avoir  proâkné  les  itaveurs  à  un  Prince  aullî 
barbare.  11  fit  trancher  la  tête  Chilpéric  ôc  à  l'es  fils. 


Gondeaiar,  du  haut  d'une  tour,,  lui  tendolt  en  vain  des 


mains  fiippUantes,  6c  le  conjurok  de  lui  accorder  la  vie; 
fon  cœur  fut  inacceliible  à  la  pitié  il  le  fit  brûler  dans 


cette  tour  avec  fes  amis,;^)a  vengeance ,  ou  plutôt  fa  mge, 
s’étendit  jufque  fur  les  femmes' de  fes  frères;  il  lès  fît 


noyer  dans  le  Rhône.  Clotîlde ,  fille  de  Chilpéric ,  trem¬ 
blante  au  milieu  de  ce  carnage,  attendait  fon  arrêt;  mais 
fa  jeuuetre ,  fes  pleurs  6c  fes  grâcès  defarmèrent  le  cruel 
vainqueur,  qui  fe  contenta;  de  ta  reléguer  à. Genève.  Ce 


trifte  dénouenienç*  termina  une,  guerre  civile  de  vingt  ans. 


qui  avoir  confiimé  les  forces  ciii  Royaume,  il  étoit  dans 
cet  état  de  fqiblcüe  qui  fuit  une  longue  maladie,  quand 
Clovis,  ce  voifm  dangereux,  vint  fe  placer  à. fes  cotés. 

IV.  Au  moment  ouïes  Romains  s’étonnoienc-,  à  la  vue 
de  tant. d’eiinemis. qui  arrivolent,  comme  les  vents,  de 
toutes  les  parties  de  la  terre ,  voilà  que  la  mer  en  vomit 
de  nouveaux  fous  leurs  yeux ,  6c  jette  fur  leurs  côtes  uri 
peuple  entier  .qui ,  à  fon  tour,  fonda  une  nouvelle  puif- 
fance  dans  le  canton  des  Armoriques,  aujourd’hui  la 
Brcra-iiic.  Comme  la  conuoiflàiice  de  cet  évènement  eR 

'  Cj  #  *  ■ 
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fubordonnée  à  celle  du  pays  &  des  nouveauTC  hôtes  qui 
y  abordoientj  on  en  va  doanet  une  expÜcadon  fuc- 
ci  n  (fie- 

La  Bretagne  eft  diftinguée  par  deux  titres  reconiman- 
dables  ,  qui  font  d'avoir  confervé  rancienne  race  Gau- 
loifev^Li  recevant  dans  fon  l’eiii  les  Celtes  cliades  d'An¬ 
gleterre  ,  &  d'avoir  fauve  du  naufrage  du  paOé  les  refte’s 
de  la  langue  primitive.  Ce  pays,  à  l'arrivée  des  Romains  , 
étoit  partagé,  comme  toutes  les  Gaules,  entre  diflereiis 
peuples ,  dont  les  plus  puillans  étoient  les  Ofifmiens  f  , 
les  Coriiopites,  les  Venètes,  les  CLiriofoiires ,  les  Rlie- 
dons ,  les  DJablîntes  fie  les  Namnètes.  Les  Ofdmiens 
habitoient  les  pays  ou  font  bâtis  Breft  &  Lefneven  ;  les 
Corifopites  celui  de  Cornouailles;  les  Venères  pofledoient 
les  côtes  où  font  Vannes  &  rOrient;  les  Cariofolîtes  (jJ} , 

celles  de  Trécuier  ôc  de  Saiiir-Brieiix  :  les  Rhedons  Tln- 

^  *  . 

teneur  du  pays  ;  les  Diablintes  (c)  la  partie  qui  avoifine 

le  Mans,  &c  les  Namnètes  la  contrée  qui  eii  entre  la 
Vilaine  ôc  la  Loire. 

Ceux  de  ces  peuples  qui  étoient  aflis  fur  les  côtes  de  la 
mer,  tels  que  les  Venètes  &  les  Namnètes,  aguerris  depuis 
long-temps  par  leur  commerce  avec  les  Phéniciens  6c  les 
Carthaginois,  Sc  leur  correfpondance  avec  l’Angleterre, 
étoient  un  peu  plus  avancés  dans  la  connoüTance  des 
arts,  fui'' tout  de  l’art  nautique,  que  les  autres  tribus 


(  fl  )  Les  Ofifmiens  font  aujourd'hui  les  dîocèfes  de  St-  Pol  de  Leon  &  de 
T  réguler- 

^  (i>)  Les  Curiofolites  paroifTem  être  le  diocèfe  de  Quimpercorenm. 

((■)  îl  paroît  que  les  DiabUntes  font  le  Perche, 


Ggg  ij 
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de  la.  GaiiJe;  mais  leur  eHbr  ne  setendoit  guère  au-delît 
des  cotes  Celticjues  &c  Britannit^iies, ,  &  leurs  vailTèaux 
n  ctoiciît  Cjue  de  grandes  barques.  L’appareîl  de  la  puil- 
lance  des  Vânetes  ,  l’étalage  de  leurs  forces ,,  &  leur 
marine,  difpurant  devant  Vannes  de  l’Empire  de  l’Océan 
avec  les  llomains,  n’ell:  qu’une  esagérarion  de  la  part  de 
J  Hiftonen  de  Bretagne  ,  qui  parle  de  la  ruine  de  ces 
barques  par  la  Hotte  Romaine,  du  ton  dont  on  célébra 
le  triomphe  de  cette  flotte  fur  celle  de  Marfeiiie;  mais 
il  y  avok  bien  de  la  dllîérence  entre  un  peuple  barbarie  & 
fans  expérience,  2c  une  République  telle  que  Marfeille, 
qui ,  depuis  lix  cents  ans  ,  faifoit  le  commerce  le  plus 
brillant ,  foiitenu  par  fes  forces  navales.  Si  ce  combat  a 
été  vanté  dans  les  Commentaires  de  Céfar,  il  faut  faire 
attention  que  le  conquérant quelque  grand  qu’il  foit 
n’ell-  pas  exempt  d’amour-propre,  &  que  l’exagération, 
comme  un  courtifan  habile,  flatte  cette  paflîon  (a).  Quoi 
qu’il  en  foit,  il  faut  convenir  que  les  Bretons  maritimes 
connoiflbient  mieux  la  mer  que  les  autres  Gaulois,  èc 
qu’ils  payèrent  chèrement  cet  avantage ,  au  moment  de 
la  conquête  générale ,  puifque  les  Romains  furent  obligés., 
pour  les  founiertre,  de  les  battre  par  mer  ôc  par  terre. 

Les  Bretons  furent  fournis,  2c  fervirent  leurs  vain¬ 
queurs  pendant  près  de  cinq-  cents  ans.  Les  dillenfions 
des  Romains  apportèrent  dans  le  gouvernement  de  cette 


(fl)  Ayant  fait  .fouiller  à  Alife  &  fuivi  les  anciens  murs  de  la  ville,  je' me 
fuis  convaincu  qu’elle  ne  pouvoit  pas  contenir,  avec  fes  habitans-,  une  auflî 
forte  gariûfon  que  l’annoncent  les  Commentaires  de  Céfar.  La  conféqueDee- 
qu’on  tire  de  ce  fait,  peut  >  étendre  à  beaticoitp  d’autres. 
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Prôvince  un  changement  qui  fut  le  prélude  de  La  perte 
qu'ils  en  firent.  Les  Hiftoriens  de  Bretagne  prétendent  que 
le  tyran  Maxime  y  ayant  abordé  d’Angleterre^  l’an  383  , 
en  donna  le  gouvernement  à  Conan  Mériadec,  Seigneur, 
Lcoiîois  ,  qui  s’en  rendit  fouverain ,  après  la  mort  de 
Maxime  ;  qu’il  eut  pour  fuccellèur  Grallon ,  donc  ils 
montrent  le  tombeau  ^  à  l’abbaye  de  Landevenec  (a  )  : 
que  Fracan  fon  fils  régna  après  lui  ,  ÔC  fut  fuivi  de  plu- 
iieurs  Princes  héréditaires.  Ces  récits  paroilîènt  trop  incei' 
tains,  Sc  les  preuves  trop  équivoques  pour  les  admettre. 
Le  tyran  Maxime,  à  Ion  retour  d’Angleterre,  defeendit  à 
l’embouchure  du  Rhin ,  &C  non  en  Bretagne  ;  on  a 
obfervé  {h)  que  l’épitaphe  latine  de  Grallon  eil:  d’un  ftyle 
qui  ne  cadre  pas  avec  une  fi  haute  antiquité.  Tout  n’eft 
qu’incertitude  fut  l’Hiftoire  de  ce  pays  jurqii’à  la  révolu¬ 
tion  qu’éprouva  l’Angleterre ,  l’an  441 ,  &  à  l’arrivée  des 
Celtes-Bretons  challés  par  les  Anglo-Saxons.  Depuis  la 
mort  de  l’Bmpereur  Gratien  jufqu’à  cette  époque  ,  les 
côtes  font  pillées  par  des  pirates,  on  ravagées  par  de  petits 
tyrans  ;  ce  qui  a  donné  lien  aux  coramencemens  fabuleux 
de  rififtoire  de  Dom  Lobincaii.  Nous  avons  vu  qu’en  409, 
ces  peuples  s’étoient  foulevés  éc  unis  à  Théodemir,  Roi 
des  Francs;  qu’ils  rentrèrent,  après  la  mort  de  ce  Prince, 
fous  le  joug  des  Romains;  mais  la  partie  maritime  1© 
fecoua ,  lorfque  les  Bretons  parurent  iur  les  côtes.  C’ell 
alors  que  l’hiftoire  préfente  le  tableau  d’une  nouvelle  puif- 


(n)  A  neuf  lieues  tle  Quimpei  , 
(i)  Mézerar. 
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iiiiice  fîgui«nt  avec  celles  qui  écoieiit  tléja  cantonnées  clans 
les  Gaules. 


Aëüiis ,  obligé  de  faire  face  aux  nombreux  ennemis  de 
l’Empire ,  &c  epuifé  par  la  multitude  de  combats  qu’il 
avoir  déjà  livrés ,  retira  d’Angleterre  la  légion  qui  la 
défendoit  contre  les  incurfions  des  EcolTois.  Les  Bre¬ 
tons,  abandonnés  de  leurs  défenfeurs,  avoient  appelé  à 
leur  fecours  les  Anglo-Saxons ,  célèbres  par  leurs  expé¬ 
ditions  maritimes ,  &c  remarquables  dans  rhiiloire  des 
Francs,  pour  les  avoir  chaflés  de  leurs  ports.  Ces  étran¬ 
gers  les  défendirent  contre  leurs  ennemis  ;  mais  ils  les 
opprimèrent  enfuite ,  félon  l’ufage  des  peuples  protec¬ 
teurs.  Une  partie  de  la  nation  défendit  la  liberté ,  fous  la 
conduite  d’Ambrois-Aurèle,  ce  chef  de  fuyards,  qui  avoir 
pris  le  titre  faftueux  d’Empereur ,  &  fut  infenfiblement 
poulTée  jufque  dans  les  rochers  du  pays  de  Galles.  L’autre 
prit  le  parti  de  renoncer  à  fa  patrie ,  s’embarqua  6c  vint 
defeendre  fur  les  côtes  des  Armoriques.  Les  Romains  qui 
les  avoient  recouvrées ,  depuis  la  mort  de  Théodemir , 
&.  qui  y  confervoient  ûn  foible  droit  de  propriété,  fouteiiu 
de  troupes  plus  foibles  encore,  n’étoient  pas  en  état  de 
rien  difputer  à  ces  émigrans  :  ils  s’eftimèrent  trop  heu¬ 
reux  de  ce  qu’ils  voulurent  bien  d’abord  fe  contenter 
des  pays  de  Vannes  Ôc  de  Cornouailles  ;  ils  n’eurent  pas 
même  honte  de  les  appeler  à  leur  aide.  Semblables  au 
maître  d’une  mailon  où  les  voleurs  abordent  de  tous 
cotés,  &  qui ,  dans  fon  embarras,  prie  les  uns  de  l’aider 
à  cbaflbr  les  autres  ,  ils  implorèrent  le  fecours  de  Rhio- 
time ,  l’un  de  leurs  Princes ,  contre  Evaric ,  Roi  des  Vifi-' 
goths.  Le  Breton  pafl’a  la  Loire  i  il  fut  battu  Ôc  chafTé 
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au-delà  du  fleuve,  rtjmme  U  venoit  de  l’être  au-delà  de 
la  mer.  Forcé  à  rentrer  dans  fa  nouvelle  conquête,  il  y 
ajouta  les  Evêchés  de  Saint- Brieiix ,  Tréguier,  Saint-Pol- 
de-Léoii  &  tout  ce  qui  compofe  la  pointe  de  la  péninfule. 
Les  poflefliûns  de  ces  peuples  avoient  de  l’étendue  lur  les 
cotes ,  mais  point  de  ptoi ondeur ,  £c  le'  fol  qu’ils  habi- 
toient,  étoit  peu  propre  à  exciter  la  cupidité.  Il  ne  fallut 
pas  moins  que  l’intolérance  du  voilînage  fi  naturelle  aux 
conquérans,  pour  engager  Clovis  à  en  faire  la  conquête 
fur  Budie ,  fils  ou  fuccellèur  de  Rhiotime. 

Telles  étoient  les  diflérentes  puifl'ances  qui  dominoîent 
dans  les  Gaules ,  &  telles  étoient  leurs  pofieflions  refpec- 
tives ,  lorfqiie  Clovis  monta  fur  le  trône  ;  car  on  ne  peut 
pas  compter  au  rang  des  piuiFances  quelques  tribus  d’Alains 
cantonnées  fur  la  Toiré,  ni  des  pirates  Saxons  qui  pilloieiit 
les  côtes,  &c  portoient  le  ravage  julque  dans  la  Touraine 
l’Anjou.  Us  difparurent  fous  l’épée  du  vainqueur,  les 
premiers  ayant  été  réduits  à  fe  cacher  dans  les  liles  de  Ré 
6c  d’OJédon ,  &c  les  autres  à  abandonner  les  côtes,  après 
la  victoire  de  Childéric  fur  leur  chef  Avü.igre.  Mais  il  faut 
bien  fe  donner  de  garde  de  melurer  le  degré  de  force  des 
peuples  dont  nous  venons  de  parler ,  f  ur  l’étendue  de  leurs 
poflèflions  ;  les  Viiîgoths  Sc  les  Bourguignons,  les  plus 
grands  terriens  qui  fuÜént  alors  dans  ces  contrées,  étoient 
bien  inférieurs  aux  francs,  dont  l’Etat  moins  étendu  étoit 
tout  de  nerf  Te  devoir  de  l’Hiftorien  ne  cou  liftant  pas 
feulement  à  rapporter  les  laits,  mais  à  indiquer  k-s  caufes, 
on  va  tâcher  d’expliquer  les  principales.  Les  rcflorts  qui 
fervent  à  monter  le  génie  d’un  peuple,  oc  à  l’élever  au 
haut  degré  de  profpérité ,  ne  doivent. pas  être  indifl'érens 


.  4’4  Histoire  de  France 
pour  quiconque  aime  à  connoîcre  les  hommes  &  leurs 
gouvernemens.  Le  principal  de  ces  refTorts  confiftoit  dans 
l’éducation  du  Prince  &  dans  la  vie  adtivc.  Ces  Monar¬ 
ques,  Juges,  Généraux  d’armées,  habitués  aux  affaires  Sc 
endurcis  aux  fatigues ,  éroient  des  hommes  fupérieurs  ;  ëc 
comme  dans  une  Alonarchie  ,  le  caraclère  du  Prince  forme 
celui  des  fujets ,  tous  les  chefs  éroient  d’un  génie  adfif  6c 
laborieux  ;  on  donnoic  le  mouvement  d’impiilfion  au 
Prince  ,  fie  il  le  rendoit  à  la  nation  dont  il  le  recevoir. 
Ce  feu  qu’un  mouvement  élaflique  rapportoit  de  Ja  nation 
au  Prince ,  6c  du  Prince  à  la  nation ,  la  tenoit  dans  un 
état  d’effervefeence  perpétuel.  Ils  durent  aux  évènemens 
un  autre  teffort  également  puifl'ant.  Les  Romains ,  pen¬ 
dant  près  de  deux  cents  ans ,  tournèrent  leurs  principales 
forces  contre  eux.  II  arriva  de  là  qu’auiïi  courageux,  plus 
aguerris ,  ôc  ayant  pris  le  deffus  fur  le  premier  peuple  du 
monde,  ils  finirent  par  fubjuguer  les  autres.  Leur  efprit 
fe  conferva  long -temps;  les  Princes  tombèrent,  mais 
ils  n’entraînèrent  pas  la  nation  dans  leur  chute  :  elle 
s’éleva  au  contraire  avec  les  Maires  du  Palais  ;  6c  Ton 
enthoufiafme  fut  tel ,  qu’elle  détourna  les  yeux  de  deffus 
leur  ufurpation ,  pour  ne  voir  que  leur  héroïfme. 

Les  Vifigorhs  au  contraire,  amollis  par  une  longue 
paix  6c  par  la  pofleflioii  des  Provinces  voluptueuies  du 
Midi,  avoient  dégénéré;  ils  avoient  triomphé  de  Rome, 
6c  ils  fuirent  quand  ils  furent  en  préfence  des  Francs. 
Les  Bourguignons,  élevés  fubitement  au  rang  des  grandes 
puiffances ,  n’eurent  pas  le  temps  de  s’affermir  ;  &  leur 
élévation  trop  prompte -prépara  leur  chute.  Audi  allons- 
nous  voir  Clovis ,  à  la  tête  d’un  peuple  infatigable  £c 
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guerriei' ,  renverfer  dans  îe  cours  de  fes  exploits  Sc  ces 
trônes  élevés  à  la  hâte ,  5c  ces  Monarques  enivrés  des 
douceurs  d’une  longue  paix. 

A  cette  époque ,  dîfparurent  les  ufages  du  gouverne¬ 
ment  primitif  des  Rois  barbares;  d’autres  qui  exiftent 
encore ,  leur  fuccédèrent.  Les  Romains  étant  trop  foibles 
pour  combattre  les  Rois  qui  s’étoient  emparés  des  Gaules, 
la  politique  fuppléa  aux  forces  qui  leur  manquoient,  ôc 
leur  fuggéra  les  moyens  de  retenir  ces  Princes  dans  leur 
dépendance  ,  en  les  enchaînant  des  liens  d’une  amitié 
feinte,  &C  en  les  décorant  de  titres  faftueux.  Quoiqu’ils 
fe  fuflent  emparés  des  Provinces  de  l’Empire ,  ils  n’y 
demeurèrent ,  tant  que  les  Empereurs  fubCftèrent ,  qu’a 
titre  d’hôtes  ;  iis  ne  pouvoiene  y  commander  aux  Romains 
qu’autant  qu’ils  étoient  honorés  de  la  dignité  de  Patrice 
ou  de  chef  de  la  milice.  Voilà  pourquoi  ils  les  recher- 
choient  avec  ardeur.  C’étoit  ainfi  que  Rome ,  dans  fa 
décadence ,  dominoît  encore  ;  le  plus  beau  titre  de  fes 
vainqueurs ,  celui  qui  leur  donnoit  le  plus  de  crédit  &c  de 
pouvoir,  éroit  celui  d’Officier,  de  fèrviteur  de  rEinpire. 
Les  Préfets ,  les  Comtes  qui  adminillroient  &c  rendoient 
la  juftice ,  n’exerçoient  leur  autorité  dans  les  Etats  de  ces 
Rois ,  qu’au  nom  de  Céfar.  Le  militaire  étoic  entre  leurs 
mains  ;  les  offices  de  juftice  &  de  police  étoient  conférés  . 
par  le  Sénat  des  Provinces,  au  nom  de  l’Empereur.  Chaque 
Prince  jouiftoit  cependant  de  fes  Etats,  mais  avec  la  mor¬ 
tification  d’y  voir  fon  nom  fubordonné  à  celui  d’un  autre. 
Cette  humiliation  celTa  à  l’cpoque  de  Clovis;  les  Rois  le 
furent  véritablement.  Le  Romain,  le  Franc  furent  fes 
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fujets  ;  &  fon  nom ,  dans  les  aûes  publics  j  fut  fubftiiué 
à  celui  de  Céfar. 

Le  goiivemement  François  fut,  dans  l’origine,  le  même 
que  celui  fur  les  ruines  duquel  il  s’élevoit ,  à  quelques 
nuances  de  barbarie  près  portant  l’empreinte  du  génie  &; 
des  mœurs  des  fondateurs  ;  il  fut  militaire ,  la  puifl’ance 
rélîdoit  dans  le  Prince  Sc  dans  les  troupes,  ce  ne  fut  guère 
que  fous  les  flaires  du  Palais,  à  l’époque  de  la  dégradation 
des  Rois  de  la  première  race  ,  qu  elle  commença  à  réfider 
dans  les  afl’emblces  nationales,  elle  s’y  maintint  au  point 
que  fous  la  fécondé  race,  6c  dans  les  premiers  règnes  de 
la  troiiième ,  il  n’exilloit  plus  qu’un  gouvernement  fédé¬ 
ratif  dont  le  Roi  étoit  le  chef  La  prudence  des  Rois 
Capétiens,  rattachemenE  des  peuples  à  leurs  perfonnes 
l’ont  fixé  lur  le  pied  de  Monarchie.  Cette  variété  provient 
de  ce  que  tous  les  gouvernemens  ont  leurs  avantages 
leurs  défavantages.  Le  Républicain ,  tel  que  celui  de  la 
SuiOe  ou  de  l’Amérique  Septentrionale  ,  rend  l’homme 
heureux  ;  la  royauté  attachée  à  la.  République ,  empêche 
les  factions  êc  les  rivalités  qu’excite  la  vue  du  premier 
rang.  Quand  le  defpotc  a  du  courage  6c  du  génie ,  fes 
Etats  n’ont  point  de  bornes.  Le  Monarque  qui  fait  exé¬ 
cuter  les  loix ,  qui  donne  tout-à-Ia-fois  l’exemple  Ôc  le 
précepte,  fait  la  félicité  de  fes  fujets  Sc  la  force  de  fes 
Etats.  Mais  le  Républicain  elf  la  proie  des  factions  qui 
naiflent  de  l’égalité  :  il  eft  comprimé  par  le  choc  perpé¬ 
tuel  des  deux  pouvoirs  lorfqu’il  a  un  Roi.  Si  Je  defpote  Ce 
trouve  un  homme  ordinaire ,  tout  eft  en  confufion  ;  c’eft 
bien  pire  fi  c’eft  un  automate ,  tout  eft  perdu.  La  Mo¬ 
narchie  n’eft  fu jette  qu’aux  niouvemens  pafTagers  aux- 
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quels  la  nature  a  fournis  tous  les  corps.  Cette  compa- 
raifon  fuffit  pour  déterminer  en  faveur  du  gouvernenienc 
monarchique,  ÔC  applaudir  à  La  fageCTe  de  nos  pères  qui 
l’ont  fondé ,  à  la  fagefle  de  nos  Rois  qui  les  f  ont  déter¬ 
minés. 

Mais  ce  n’eft  pas  allez  que  d’avoir  fondé  un  gouver¬ 
nement  qui  puifl'e  contribuer  au  bonheur  des  hommes  ^ 
il  faut  en  éloigner  ce  qui  l’empêche  ordinairement;  le 
luxe  Sc  l’inexécution  des  loix ,  maux  qui  s’attachent  tou¬ 
jours  à  un  Etat  puilfant,  ëc  qui  en  opèrent  la  ruine,  parce 
que  concentrant  dans  un  petit  nombre  d’hommes  la  puif- 
fance  &.  les  richelîes,  ils  leur  facrifient  le  bonheur  entier 
de  la  nation  :  aulfi  le  Monarque  qui  s’oppofe  comme  une 
barrière  au  luxe ,  qui  prête  fa  force  à  la  loi ,  qui  attache 
fa  volonté  à  fon  exécution ,  donne-t-il  à  fes  Etats  une 
vigueur  inconnue  aux  autres  gouvernemens. 

Les  hommes  n’ont  acquis,  à  la  fuite  de  leurs  recherches 
fur  les  gouvernemens,  qu’un  petit  nombre  de  vérités  mo¬ 
rales  ;  lavoir,  que  les  palîîons  font  par-tout  les  mêmes; 
qu’elles  font  feulement  plus  ou  moins  modérées  par  l’in¬ 
fluence  du  climat;  que  rien  ne  relfemble  plus  aux  hommes 
du  palfé  que  ceux  du  préfent;  que  la  marche  de  la  nature 
ell  conftante  ;  qu’il  n’y  a  que  les  efforts  d’un  gouverne¬ 
ment  énergique  ou  furnaturel  qui  puillent  retarder  cette 
marche  ;  que  ces  régimes  rares ,  &  qui  font  autant  de 
phénomènes,  s’altèrent  à  la  longue,  &  tombent  par  l’effet* 
de  leur  tendance  à  leur  premier  état;  que  l’extrême  éloi¬ 
gnement  des  arts  conduit  à  l’état  primitif  de  fiuvage; 
que  l’extrême  civilifadon  mène  à  la  ruine. 

A  la  connoiffance  de  ces  vérités  éprouvées  fur  cette 
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terre ,  Je  gouvernement  peut  joindre  le  fecret  de  fa 
réforme  exécutée  trois  fois  dans  cette  contrée  depuis 
1  invafion  des  Romanis  :  eonnoiiîant  ces  moyens  avec 
leJcjuels  il  a  remonté  trois  fois  les  reilorts  de  cet  état ,  il 
eft  toujours  à  même  de  s’en  fervir.  Les  premiers  rouages 
furent  pofes  par  Augullej  &:  durèrent  juJqu’à  Julien.  A 
cette  époque ,  ils  étoient  arrêtés.  Les  impôts  étoient  acca- 
blans  6z  arriérés ,  la  misère  des  peuples  excef  ive ,  &  les 
mœurs  corrompues.  Ce  Prince  qui  s’efforça  de  rendre  les 
Gaules  auffi  faeureufes  par  Ion  adminîftration  que  par  fes 
victoires,  bannît  le  luxe,  épura  les  mœurs,  retrancha  les 
deux  tiers  des  impôts;  les  refforts  du  gouvernement  allégés 
reprirent  aulîî-tot  leur  premier  jeu.  Le  mouvement  s’écoit 
ralenti  lorfque  la  main  vlgoureufe  de  Charlemagne  lui 
rendit  fon  aétion.  Ce  héros ,  couvert  de  laine  pendant 
les  rigueurs  de  l’iiiver ,  ne  dédaignant  pas  le  calcul  de 
fes  moindres  domaines  ,  veillant  fur  leur  amélioration  èc 
fur  la  jiifti  ce,  fcellant  du  iceau  qu’il  portoit  à  fon  épée  les 
ordonnances  qu’il  avoit  mûrement  méditées  ,  laiffa  des 
peuples  heureux ,  un  Empire  puiffant  &c  bien  adminiflré. 
Un  Royaume  qui  peur  renouveller  à  fon  gré  une  pareille 
opération  ,  doit  avoir  une  durée  dont  on  ne  peut  fixer  le 
terme,  puifqu’il  eft  le  maître  d’affurer  le  bonheur  &  l’état 
de  fes  fujets. 

Ce  pouvoir  cependant  fera  toujours  fubordonné  au 
caraflère  de  la  nation  ,  &  à  rcfpric  de  légèreté  quelle 
tient  du  climat  &,  de  la  nature.  Le  François  vif,  impé¬ 
tueux  &  changeant,  ne  cefîera  de  donner  à  la  forme  de. 
fon  gouvernement  tous  les  changemens  dont  il  ell  fuf- 
ceptible  ;  chaque  règne ,  chaque  fîècle  amènera  le  lien. 


AVANT  Clovis,  425 

L’exemple  de  la  Chine  &  de  Venife  dont  le  gouverne¬ 
ment  roule  depuis  tant  de  iîèdes  lut  les  mêmes  rouages, 
loin  d’exciter  fon  imitatiozT  ,  l’éloignera  de  la  conduite 
des  nations  qu’il  regarde  comme  malheureufes ,  parce 
qu’elles  font  toujours  la  même  chofe.  La  dilTcrence  de 
mœurs  &  de  conformation  réfout  ce  problème;  le  Chi¬ 
nois  ,  accoutumé  au  refpeéb  paternel  le  plus  profond ,  a 
auiu  une  grande  vénération  pour  l’anciquiré  ;  fa  taille 
courte  ëc  ramaflee ,  la  tête  large  ëc  réfléchie  excluent  ces 
mouvemens  légers,  ces  idées  brillantes,  cès  inventions 
pittorefques ,  &  cous  ces  jeux  de  l’imagination  Francoilc  ; 
cependant,  malgré  notre  défavantage  en  ce  genre,  on  ne 
peut  difconvenir  des  progrès  du  gouvernement  :  011  va 
voir  par  quels  heureux  efforts  il  elf  déjà  parvenu  à  amé¬ 
liorer  le  fort  des  peuples. 

Par  l’elFec  d’une  révolution  arrivée  dans  la  fortune  Sc 
les  opinions  des  hommes ,  le  Nord  s’étoit  peuplé  d’el- 
claves  ;  fes  habitans  avoient  perdu  la  qualité  de  libres,  ëc 
croient  réduits  à  la  condition  des  brutes  ;  les  droits  an¬ 
tiques  ëc  primitifs  de  l’homme  avoient  été  violés  pendant 
la  barbarie.  Delà  la  noblefie ,  l’eklavage  ëc  l’abus  de 
l’homme.  Les  fers  que  portent  encore  aujourd’hui  les 
payfans  ferfs  de  la  Pologne  5c  de  la  Rullie ,  à  côté  du 
pouvoir  effrayant  de  leurs  Seigneurs  j  font  des  traces  de 
cette  calamité.  Ce  mal  s’introduific  dans  les  Gaules  avec 
les  conquérans,  toujours  dipofés  à  méconnoître  les  droits 
des  vaincus.  Heureufement  que  la  fageflè  du  gouverne¬ 
ment,  l’elprit  paternel  des  Rois,  la  jiiRice  des  tribunaux, 
ont  combattu  pour  la  liberté,  6c  lonc  parvenus  à  remettre 
l’homme  en  jouifl'ance  des  biens  qu’il  tenoic  originaire- 
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ment  de  la  natiire.  Ce  grand  événement,  le  plus  utile 
pour  l’Etat  &:  le  plus  glorieux  pour  les  Princes,  eft  l’ou¬ 
vrage  des  Rois  Capétiens.  Louée  (bit  à  jamais  la  mémoire 
de  Philippe  Augulle  ,  de  Louis  IX  &  de  Cbarlesde  Sage , 
pour  avoir  vu  en  leurs  fujets  des  citoyens  Sc  non  des 
enclaves,  6c  pour  leur  avoir  rendu  la  liberté  dont  ils  jouif- 
foient  fous  les  goiivernemens  Celtique  6c  Romain. 

La  féodalité,  les  cens,  les  iervîccs  réels  6c  perfonnels, 
la  main -motte,  prirent  naillance  dans  le  défordre  qui 
accompagne  la  conquête  ,  6c  lorcîrenc  du  fein  de  la 
nouvelle  adminiftracion.  Les  conquérans  s’attribuèrent 
une  partie  des  terres  qu’ils  fe  dillribuèrent  entr’eux  : 
l’autre  fut  laiflbe  aux  anciens  propriétaires,  mais  chargée 
de  tributs  6c  de  fervices  réels  6c  perfonnels,  en  vertu  du 
droit  de  Seigneurie  qu’ils  fe  retinrent.  Delà  l’origine  de 
la  vaffiilité  6c  du  devoir  envers  fon  Seigneur  fuzerain  : 
delà  auffi  la  dîllinclion  des  biens  allodiaux  ou  francs,  6c 
des  biens  loumis  à  un  tribut  ou  à  une  redevance.  Les  pre- 
niiers  entrèrent  dans  le  lot  des  conquérans ,  6c  les  autres 
dans  celui  des  vaincus.  Nous  voyons  encore  aujourd’hui 
après  treize  cents  ans ,  les_  traces  de  ce  partage  fut  les 
fonds  grevés. 

Les  Francs,  après  la  conquête,  fe  trouvèrent  fur  chargés 
d’un  grand  nombre  d’efclaves  achetés  ou  faits  à  la  guerre. 
Ne  pouvant  cultiver  par  eux-mêmes  la  portion  des  terres 
qui  étoic  tombéç  dans  leur  partage,  üs  les  donnèrent 
d’abord  à  ces  efclaves  qui  les  cultivoient  au  profit  de  leurs 
maîtres;  mais  l’éloignement  perpétuel  de  ces  derniers, 
Dccafionné  par  la  guerre ,  ne  leur  permettant  pas  d’inf- 
p.eèter  ces  cultures  ^  ils  s’abonnèrent  avec  ces  efclaves 
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colons  potu'iine  redevance  en  nature,  qui  leiu-  croit  pavcc 
du  produit  des  récoltes.  Enfin  iis  leur  ôtèrent  leurs  fiers , 
Sc  ne  leur  iaifisèrent  que  de  très-légers  liens  de  relclavagc , 
en  les  failatit  palier  du  dur  état  de  la  lervltude  au  iiniple 
ailnjettillement  de  certains  fiervices  impofés  fur  leurs  per- 
lônnes  &  fur.leurs  poüèffions  ;  ils  turent  donc  élevés  au 
rang  de  propriétaires  ,  à  la  charge  de  réverfion  au  Seigneur 
ancien  polleireur ,  au  défaut  d’enfians.  Ainfi  s’érablit  le 
droit  de  main-morte.  Le  main-niortahle ,  d’efclave  devenu 
propriétaire  pour  lui  ôc  la  lignée  ,  &  les  patens  qu'il 
pouvoir  aïlbcier  à  la  communauté,  n’étoie  exclu  que  du 
droit  de  faire  paüer  la  dépouille  à  un  étranger,  droit  très- 
indifférent  quand  on  u’exiffe  plus ,  8c  qu’on  ne  laiffe  pas 
de  poftéricé.  Alals  le  temps  a  effiicé  de  la.  mémoire  des 
hommes  le  l'ou venir  du  bien  primitif  que  produilît  cette 
inllitutionj  de  force  qu’il  ne  relie  aujourd’hui  que  l’odieux 
attaché  aux  charges  (a). 

Dans  les  temps  tyranniques  de  la  féodalité ,  les  Sei¬ 
gneurs  laïcs  fie  Ecclélialliques  alFranchirent  on  cédèrent 
des  terres  communes  aux  habitans  de  leurs  bourgs, 
moyennant  des  redevances  que  la  découverte  du  Pérou 
a  converties  en  deniers  :  cet  évènement  qui  fit  .abonder . 
le  numéraire ,  rendit  la  taxe  légère ,  fie  rétablit  l’équilibre 
en  faveur  des  campagnes  ;  mais  une  nouvelle  Juriliirii- 
dence ,  tout  à  l’avantage  des  grands  propriétaires ,  a  de 
nouveau  fiit  pencher  la  balance  en  leur  faveur ,  fie  les 
communautés ,  par  le  retranchement  fuccellif  de  leurs 


l’euple. 


(  a  )  Voyez  la  Difîertition  de  M.  le  Préüdeiit  de  Broflês  j  iiiférée  dans  le 
fécond  \  ohime  des  Mémoires  de  rAcadémie  de  Dijon. 
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fonds ,  n’auront  qu’une  ombre  de  liberté  moins  avanta¬ 
ge  ufe  que  leur  ancienne  fervitude  :  le  bien  public  folli- 
cirant  tout- à-la- fois  les  fecours  de  THiftoire  &c  de  la  phi- 
lofopbie,  exige  qu’on  s’appéfantifle  fur  cet  article  im¬ 
portant.  ‘ 

A  la  fuite  de  ces  fiècies  de  barbarie  èc  de  fervitude  y 
pendant  lefquels  l’homme  fut  dégradé  ,  &r  fes  droits  foulés 
aux  pieds  ,  font  venus  des  ufages  qui  contribuent  à  pro¬ 
longer  la  misère  des  peuples ,  tel  efi:  principalement  celui 
de  triage  (a).  On  part  du  principe  que  les  terres  apparte¬ 
nant  aux  communautés  ,  leur  ont  été  abandonnées  par  les 
Seigneurs  à  tirre  d’ufage  feulement ,  ou  moyennant  une 
redevance;  alors  on  lui  adjuge  la  propriété,  ou  on  lui 
acc@rde  un  droit  de  triage  ;  c’ert-à-dire  ,  le  tiers  des  biens 
fonds  appartenant  au  bourg  ou  village  dont  il  ed  Seigneur  : 
Jurirprudence  auffi  funefte  au  bien  de  l’Etat  qu’à  celui  des 
communautés.  Il  faut  fe  reporter  aux  temps  anciens  pour 
l’examen  de  cette  queftion  ,  qui  a  tant  d’influence  fur  le 
fort  de  la  majeure  partie  de  la  nation  ;  il  faut  fe  pénétrer 
de  ce  principe  que  la  roture  efl:  plus  ancienne  que  la 
ïioblelfe,  ôc  la  propriété  plus  ancienne  que  la  Seigneurie, 
11  eft  certain  qvie  les  premiers  colons  de  cette  terre  ; 
hommes  dont  les  droits  étoient  égaux  (  car  les  diilinclions 
ne  viennent  qu  après  les  befoinO  jouiffoienten  particulier 
du  champ  qu’ils  cultivoîenr,  &  en  commun  des  autres 
fonds  ;  la  noblelfe  n’étant  venue  que  long-temps  après , 
n’a  pu  s’emparer  des  communes ,  on  ne  cpnnoît  pas  fous 
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(ü)  Ce  droit  s’exerce  fur  les  biens-fonds  des  Communautés  j  dont  le  tiers 
eft  adjugé  au  Seigneur. 
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les  Celtes  ÔC  ïe  Romains  de  difpo lirions  (^ui  lui  ait  attri¬ 
bué  cette  propriété  ;  à  la  vérité  .  Je  peuple  étoic  tombé 
dans  une  efpèce  de  lervage  fous  le  Gouvernement  Ceb 
tique  ,  mais  il  étoic  plus  perfonnei  que  foncier ,  Ü  n'étoit , 
comme  en  Italie ,  qu'un  patronage  ,  ÔL  les  communautés 
ëtoient  en  poflellion  de  leurs  fonds,  puilque  nous  avons 
'VU  que  fous  Caligula ,  elles  les  aliénoient  pour  payer  leurs 
impôts. 

Le  Gaulois  fournis  aux  Romains ,  ne  perdit  pas  fes  droits 
de  citoyen  ;  fous  ce  Gouvernement  ou  le  poirellèur  jouif- 
foit  de  fes  fonds,  èc  l’Empire  de  la  Seigneurie,  le  colon 
ne  put  pas  même  être  inquiété  lut  la  propriété  des  biens 
communaux.  Le  propriétaire  étant  donc  plus  ancien  que 
le  Seigneur  fur  cette  terre,  avoir  titre  ôc  jouilîance  avant 
que  le  droit  de  Seigneur  fût  connu  ;  car  ce  droit  u’a  été 
réparé  de  la  Souveraineté  dans  les  Gaules  qu’après  la 
conquête  des  Francs ,  fie  il  ne  doit  fon  origine  qu’à  la 
féodalité.  Ce  n’eR  pas  que  la  Seigneurie  n’exiftât  aupara¬ 
vant  ,  mais  elle  étoic  concentrée  dans  la  perfoniie  du 
Prince ,  &  elle  ne  s’écendoit  pas  fur  les  propriétés  des 
communes.  Ce  prétendu  droit  de  la  propriéré  Seigneuriale 
fur  cette  nature  de  fonds,  n’a  eu  lieu  que  lorfquele  Sou¬ 
verain  ayant  donné  un  canton  en  fief,  fie  le  Seigneur  de 
ce  canton  l’ayant  divifé  en  fous-ficfs,  ces  difî'érens  Sei¬ 
gneurs  ont  prétendu  après  l’extinction  de  la  liberté  du 
peuple ,  Ôc  l’abolition  de  la  bourgeoifîe ,  que  tout  le  dif- 
trict  de  leurs  fiefs  leur  appartenoit  ;  prétention  digne  de 
ces  temps  b^irbares,  puifque  le  Prince ,  dont  iis  exerçoient 
les  droits  ,  n’avoit  ni  ne  pouvûit  avoir  celui-là. 

Aujourd’hui  que  la  puilfance  royale  repréfentative  de 
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celle  de  l’Empereur  Romain,  puircjne  Clovis  reçut  d’A- 
naftale  les  orneniens  impériaux  ,  a  fait  reculer  la  tyrannie 
féo.dale,  a  rétabli  la  bourgeoifie ,  &:  rendu  la  liberté  au 
colon,  ces  hommes  des  campagnes  font  &  doivent  être 
ce  qu’ils  étoient  avant  l’orage.  Leurs  droits  font  les  mê¬ 
mes  ,  la  propriété  des  communes  imprefcriptible  par  elle- 
même,  hibfifte  dans  fon  entier  ,  5c  ne  peut  être  entamée 
par  des  prétentions  qui  tiennent  à  des  temps  d’oppreffion  ; 
enlin  ces  corps  municipaux  iont  rentrés  dans  leurs  droits,, 
ainll  que  le  Prince  ;  ils  y  font  parvenus  avec  l’aide  l’un  de 
rautre ,  &c  les  droits  de  la  Couronne  étant  imprefcrip- 
tibles ,  ceux  de  l’Etat  dont  la  propriété  des  communes  eli 
le  pi  us'eflentiel ,  puifqu’il  allure  fa  prolpérité ,  ne  peut  être 
ébranlé.  C’efl  all’urer  ce  principe ,  5c  inllruire  de  l’état  des 
honiipes,  que  d’efquilîer  rapidement  les  révolutions  qu’é¬ 
prouva  la  boLirgeoifie  dans  nos  Provinces. 

La  bourgeoille  fous  le  règne  des  Romains  fut  d’abord 
de  deux  efpèces ,  donc  l’une  étoic  celle  des  villes  muni¬ 
cipales,  c’eft  -  à  -  dire,  alliées  du  peuple  Romain;  elles 
a  voie  ne  confervé  avec  la  Seigneurie  fubalterne  le  droit  de 
fe  gouverner  par  elles  -  mêmes  ;  l’autre  étoit  celle  des 
colonies  fondées  par  ce  peuple  ;  elles  fe  régifidient  par 
le  droit  5c  les  Magiflrats  de  leur  nation.  Dans  la  fuite, 
bn  confondit  fous  le  titre  de  villes  municipales  toutes 
celles  qui  avoienc  des  Officiers  formant  un  corps  ;  il  y 
avoit  dans  ces  cités  des  Magiftrats  municipaux  dont  les 
fonctions  relTembloient  à  celles  de  nos  Maires  5c  Echevins. 
Ce  Gouvernement  s’éteignit  fous  le  defpotilme  des  Em¬ 
pereurs  ,  Sc  fe  fondit  dans  le  Gouvernement  militaire 
devenu  prépondérant  dans  les  fiècîes  d’invafion. 
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La  bo  urgeoifie  exifloit  encore  au  moment  de  la  con- 
<^uêtedes  Gochs ,  des  Francs,  des  Bourguignons  ;  répandue 
dans  les  villes  &  les  campagnes  qu’elle  faifoit  fleurir, 
elle  fublifta  fous  le  Gouvernement  de  ces  peuples.  Les 
guerres ,  les  dévaftations  qui  les -accompagnent ,  le  paff'agc 
fucceflîf  des  conquérans  anéantirent  infenfîblement  la 
liberté  des  riches  poffefleurs ,  ou  bourgeois  des  campagnes  ; 
l’efclavage  perlonnel  fuivit  la  perte  de  leurs  biens  ^  ces 
vrais  dominateurs  delà  terre  qu’ils  labouroienc  d’une  main 
libre,  furent  rangés  fous  le  joug  comme  les  boeufs  de  leur 
charrue.  Pris  les  armes  à  la  main,  ils  furent  réduits  en 
fervitude  j  tandis  que  la  misère  d’un  côté  &  l’ufurpation 
de  l’autre ,  jetoienc  dans  les  fers  les  paifibles  cultivateurs 
qui  y  avoient  échappé,  ils  devinrent  tous  ferfs  du  Leude, 
ou  du  Baron  à  qui  le  pays  étoit  échu  par  droit  de  conquête. 
Bientôt  la  terre  ne  fut  plus  peuplée  que  de  deux  fortes  de 
perfonnes  :  de  guerriers  pofTefièurs  des  terres ,  ôc  de  ferfs 
qui  les  cukivoient.  La  bourgeoifie  èc  la  noblelïe  Romaine 
difparurent  en  partie  fous  l’efclavage  8c  la  tyrannie ,  ou 
ie  plongèrent  dans  l’oubli  du  cloître. 

Les  habitans  de  la  campagne  portoieiit  déjà  le  titre  de 
Pagani ,  payfans  :  il  étoit  venu  à  k  fuite  d’un  Edit  de 
Con  flan  tin  -  le  -  jeune  ,  qui  ,  réformant  les  foldars  qui 
ji’gnibralïoient  pas  le  Chriftianifme  ,  les  leduiloit  a  la 
condition  des  villageois  (ü).  Le  mot  Pagani fignifie 
habitans  du  Pagus ,  ou  canton ,  eft  devenu  un  terme  de 
mépris  que  le  comble  de  l’ablurditea  fait  appliquer  a  la 


(a)  Voyei  Médaille,  N°.  2S,  fur  laquelle  Conlhntin-le-Jeune  eft  repré- 
fenté  adoïaot  la  Croix  eu  forme  de  feepere. 
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dalle  des  citoyens  la  plus  utile,  celle  qui  fait  fublîfter  les 
aunes ,  celle  qui  fait  la  force  de  l’Etat. 

La  bourgeoifie  exclue  des  campagnes ,  fe  conferva 
encore-dans  quelques  villes,  elle  forcit  de  ce  germe  dans 
le  douzième  lîècle,  reprit  Tes  anciens  droits,  &  couvrit 
infenfiblement  la  furfacè  du  Royaume  comme  fous  la 
domination  Gauloife  &  Romaine.  La  féodalité  qui  l’avoit 
reilèrrée  dans  les  grandes  villes  (u),  eu  fut  repoulfée  à 
fon  tour  par  le  mouvement  de  la  réaélion  ;  les  tours  Sc 
les  donjons  gothiques  s’écroulèrent  dans  les  campagnes  , 
&:  n’en  éloignèrent  plus  les  mains  libres  qui  dévoient  les 
cultiver.  Le  bourgeois  cefl’ant  d’être  le  ferf  du  Seigneur  , 
mais  devenu  le  fujet  du  Prince,  rendit  au  Monarque  fou 
autorité,  Sc  à  l’Etat  fa  force  tc  fa  gloire,  enfouies  fous 
dix  llèdes  de  barbarie.  La  nobleflh  n’a  pas  éprouvé  de 
pareilles  éclipfes ,  elle  n’a  reflhnti  que  les  altérations  Sc 
les  changemens  dont  nous  devons  rendre  compte  pour 
ce  qui  concerne  ces  temps  oblcurs. 

Célar,  à  fon  arrivée  dans  les  Gaules,  trouva  les  habi- 
tans  de  cetre  contrée  auffi  entêtés  de  leur  noblefle  que 
les  Allemands  leurs  voifms  :  cette  prérogative  étoit,  ce 
qu’elle  eil  dans  tous  les  Etats  nallTans,  la  récompenfedu 
mérite  ;  elle  ne  devient  affaire  de  finance  qu’à  l’époque  où 
les  mœurs  fe  dégradent.  La  fimple  dénomination  de  la 
perfonne  fe  conferva  chez  les  Gaulois  comme  chez  les 
Romains  ;  cela  provenoit  chez  les  uns  de  l’énergique  iim- 
plicicé  d’un  peuple  neuf,  chez  les  autres  c’étoit  l’effet  de 


(tr)  Louis  VIÏÎ  dédira,  pat  une  Ordonnance j  <|uil  regardolt  comme  i  Im 
îppartenantes  toutes  ks  vüks  où  il  y  autok  des  communautés. 
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l’élévation  ,  la  haute  idée  atttachéeà  un  nom  qu’on  brûloit 
de  rendre  illullre  :  ce  ne  fut  que  fous  la  fécondé  race  de 
nos  Rois,  que  la  perfonne  difparut  pour  être  remplacée 
par  le  titre.  Les  noms  des  dilFérens  cantons  de  la  terre 
dans  ces  temps  de  barbarie ,  parurent  préférables  à  ceux 
des  hommes;  le  Gentilhomme  lailï'ale  lien  pour  prendre 
celui  de  fon  champ.  Cette  inverhon  prit  naiflànce  comme 
une  foule  d’autres  ufages  déraifonnables  dans  le  fein  de 
la  féodalité.  Envahi  les  médailles ,  les  monumens  que  ces 
peuples  avoient  fous  les  yeux,  les  avertiiroient-ils  que  les 
Princes  ,  fous  qui  les  Gaules  n’étoient  qu’une  Province  de 
leur  domination ,  s’appel oient  fimplemenr  Céfar ,  Trajan , 
Hadrien,  Julien;  Sic. ,  &:  que  leurs  principaux  Officiers 
n  étoient  connus  que  par  leur  nom  propre  ;  ils  accumu¬ 
lèrent  fur  leurs  têtes  les  dénominations  des  villages,  des 
bourgs  £c  des  villes  où  ils  demeuroient  ;  le  Gentilhomme  • 
y  ajoiità  depuis  celui  de  très-Haut  üc  très-Puiflant  Seigneur 
fur  la  contrée  où  l’Empireur  Pt.omain  s’écoir  feulement 
qualifié  de  noble,  ou  de  Seigneur,  Nobilis  ^  ou  Dominus, 
Les  Efpagnoîs  ne  font  pas  demeurés  en  arrière,  &  cette 
manie  a  tellement  augmenté  chez  les  deux  nations ,  qu’on 
n’y  reconnoît  plus  aujourd’hui  les  noms  propres  ;  au loit- 
on  prétendu  fe  dédommager  par  les  titres  de  ce  qu’on  a 
d’inferieur  aux  Grecs  &c  aux  Romains  en  caiacfère  de 
force  ôc  de  grandeur?  Ceft  un  pauvre  équivalent.  L’éclat 
du  manteau  n’a  jamais  décidé  du  mérite  de  Ion  maître. 

Il  exiftoit  cepejidant  des  titres  qu’on  joignoit  aux  noms 
propres,  mais  iis  étoient  de  dignité ,  tels  que  ceux  de  Dux 
ou  Général;  de  Comte,  Comts ^  Seigneur  de  la  focîété  du 
Prince,  Commandant  des  aimées  ;  de  Marquis^  Marclûo^ 
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défenfeni-  d’iuie  marche  ou  Province  frontière  ;  fous  ies 
Rois  Francs  on  connut  celui  de  Baron,  homme  brave, 
Chef  de  Corps.  Ces  titres  attachés  aux  emplois  étoient 
fort  rares,  ils  ne  devinrent  communs  qu’après  la  conquête, 
lorfque  le  Monarque  Franc  eut  la  fouveraineté  des  Gaules, 
&  fes  principaux  Officiers  de  grands  domaines.  Ces  do¬ 
maines  prirent  alors  le  nom  de  leurs  propriétaires,  Sc 
furent  appelés  baronies  ,  ou  pofl'effiou  du  Baron  :  les  baro- 
nies  furent  les  premières  terres  décorées  dans  les  Gaules  ; 
le  Marquifat  perfonnel  ne  fut  attaché  aux  domaines  que 
dans  les  fiècles  féodaux  après  Charlemagne.  Le  Comté 
fut  érigé  en  même-temps  ;  mais  le  titre  de  Duc  plus  ancien 
que  les  autres,  &  affecfé  dès  le  temps  des  Romains  aux 
Princes  Souverains  qui  n’étoient  pas  allèz  puifTans  pour 
Être  Rois  ,  ne  fut  conféré  aux  terres  des  particuliers  que 
long-temps  après  les  autres ,  quoique  plus  augufte.  Les 
terres  décorées  des  trois  premières  qualifications  ont  palLé 
en  différentes  mains ,  les  proprûitaires  dépouillés  ont  re¬ 
tenu  les  titres,  les  pollèfleurs  avec  bien  plus  de  raifon  l’ont 
porté ,  des  particuliers  fans  droit  fe  le  font  arrogés.  Cette 
conduite  a  été  univerfelle  en  Europe,  6c  y  a  de  nos  jours 
tellement  dégénéré  en  abus ,  qu'il  eft  peu  de  village  où  il 
n'y  ait  au  moins  un  de  ces  défenfeurs  des  frontières,  Chef 
d'armée,  ou  ami  du  Roi,  dont  le  plus  fouvent  aucun  ne 
l’a  connu ,  ou  n’a  été  dans  fes  armées  ;  le  nombre  en  eft 
immenfe  dans  les  villes ,  l’abus  ne  celle ra  qu’après  avoir 
été  porté  à  fon  comble ,  lorfque  l’Europe  ne  fera  plus 
peuplée  que  de  Marquis,  de  Comtes,  de  Barons,  de 
Chevaliers  ,  de  Hauts  ôt  Piiiffants  Seigneurs.  Alors  la 
véritable  dignité,  celle  qui  provient  du  mérite,  reprendra 
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les  droits  avec  fa  noble  fimplicité ,  fie  on  imitera  les  (]|Lîa- 
lUkations  modeftes ,  mais  grandes  de  Céfar,  Alexandre, 
de  Scipioiijde  7  Iiemifloclc  j  d’Epaminondas ,  de  Belilaire  : 
oji  deviendra  grand  par  les  cliofes,  dès  qu^on  aura  rc- 
connu  qu  on  ne  l’eft  réellement  pas  par  les  titres. 

Au  milieu  du  mai  général  ,  un  Etat  s’en  eft  prefervé  ; 
Venife  a  renouiré  tous  ces  titres.  Sa  nobleûe  eatrne  inn- 
aiment  à  la  lîmplkîté  de  fa  dénomination ,  elle  en  reure 
l’avantage  de  faire  croire  qu’elle  defeend,  comme  elle  le 
dit,  de  la  noblelîe  Romaine,  tandis  que  les  qualilications 
des  autres  annoncent  qu’elles  defeendent  des  Barbares  , 
ou  qu’elles  fe  font  élevées  pollérieurement.  Elle  exifte  au 
milieu  de  1  Europe  comme  un  monument  d’une  noble 
implicite  au  milieu  des  conftr Liftions  gothiques.  Il  en 
exifte  cependant  en  France  qui  ne  lui  cède  ni  en  ancien¬ 
neté  ,  ni  en  illuftration  ;  mais  parmi  les  familles  qui 
remontent  à  ces  temps  éloignés ,  nulle ,  après  celle  qivi 
occupe  le  Trône,  ne  s’eft  i-endue  plus  recommandable  que 
celle  de  Montmorenci  (^^).  Ce  fang  généreux  dont  la 
fource  fe  cache  Ions  les  fondemens  de  la  Monarchie ,  fe 
tranfmettant  d'âge  en  âge,  de  héros  en  héros,  conferve 
encore  après  mille  ans  fa  force  &.  fa  vertu  primitive.  Ses 
monumens  font  les  combats  livrés  dans  routes  les  Pro¬ 
vinces  qui  ont  augmenté  ce  Royaume;  èi  fes  titres  font 
rhiftüire  de  cet  Etat. 


{a)  Cette  maifon  remonte  au^deii  de  Ecuichard  de  Montmorend^  au  Dut 
AlberiCj  &  à  une  foeur  d'Edred  j  Roi  d'Angleterre j  fous  le  règne  des  Lothaire. 
Voyez  art  de  vérifier  les  dates  j  tome  page  643,  Doin  Bouquet  j  tome  5?  5 
Dont  Mabillon  J  aile  jj j  Bened.  tome  j j  tu 
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L’impôt,  fous  les  beaux  règnes  des  Celtes  fie  des  Ro¬ 
mains  ^  faifoit  la  refl'ource  de  l’Etat  fans  en  defl’écher  les 

+ 

fources;  les  hommes  fie  les  terres  payoient  dans  une  jurte 
proportion  entre  les  rangs  Sc  les  facultés  ;  mais  les  cornet- 
tibles  étoienc  francs ,  les  objets  d’utilité  étoient  facrés  ; 
le  fe! ,  principe  de  la  végétation  6c  de  la  prolpérité  des 
campagnes,  u’étoit  pas  proferît  par  une  impohtlon  (a) 
aveugle  qui  condamne  les  terres  à  la  ftérilité,  Sc  aban¬ 
donne  le  bétail  qui  en  fait  la  vraie  richefl’e,  aux  maladies 
occafionnées  par  des  pâturages  fades  6c  fans  faveur  :  l’iin- 
pôt ,  fous  ces  peuples,  étoit  perçu  avec  modeftie,  avec 
l’efpèce  de  timidité  attachée  à  l’homme  qui  fait  des  de¬ 
mandes  peu  agréables;  le  bureau  étoit  un  dépôt  lilencieux 
qui  n’enorgiieillilToit  pas  celui  qui  le  tenoîr.  Les  p.artifans , 
fous  les  premiers  Rois,  n’étoienc  pas  montés  à  un  haut 
degré  de  coulldération ,  ils  fe  faifoienc  efeorter  dans  des 
fonctions  qui ,  fouvenc ,  n’étoient  pas  fans  danger ,  fans 
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en  être  plus  honorées.  Quel  changement  s’ell  fait  chez 
les  defeendans  de  ce  peuple.  La  finance  enrichie  jouit 
tout-à  la-fois  du  crédit  Sc  des  honneurs  ;  lés  bureaux  ont 
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remplacé  les  arcs  de  triomphe  élevés  à  la  gloire  ÔC  à  la 
victoire ,  fie  les  furpaffent  par  leur  magnificence.  Les 
liècles  qui  fuivront  en  concluront  contre  celui-ci ,  que 
l’argent  étoit  Ion  Dieu ,  puilque  fa  perception  étoît  deve¬ 
nue  un  objet  de  culte  qui  avoit  fés  temples, 

* 

(^ï)  Le  Gouvernement  aéiuelj  égal  au  Romain  fur  beaucoup  <î'ardcIcSj 
pas  voulu  lui  être  inférieur  fur  celui-là  5  Sc  le  Prince  a  déjà  menacé  T.abus  d'une 
prompte  profeription. 

L’état 

I. 
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L’crat  des  troupes ,  la  manière  de  combattre ,  les 
armes  qu’on  employoit ,  font  autant  de  fujets  qu’on  ne 
peut  traiter  fans  une  répétition  faftidieufe  puifqu’ils  l’ont 
été  chacun  dans  lent  genre  par  MM.  Mézeray  &  Velly  ; 
ils  n’ont  lahl’é  à  faire  qu’une  feule  obfervation  fur  la 
dégradation  de  la  tactique,  qui  étoit  telle  que  la  force 
des  armées  conlilloic  dans  la  cavalerie  ;  les  fondateurs  de 
cet  Etat ,  comme  tous  les  peuples  Barbares  ,  fe  fondoient 
plus  fur  les  forces  animales  que  fur  l’intelligence  ;  ils  pré- 
féroient  la  malle  impo faute  du  cavalier  à  l’adrefle ,  la 
fagacité  &c  la  propriété  univerfelle  du  fant.tfiîa;  les  Grecs 
les  Romains  avoieut  mieux  apprécié  l’homme ,  &c.  leur 
difcernement  leur  avoir  valu  l’Empire;  il  a  fallu  douze 
liècles  pour  faire  fentir  aux  nations  qui  leur  ont  fuccédé , 
que  la  force  cède  par- tout  à  l’intelligence,  que  rien  dans 
la  nature  n’ell  préférable  à  l’homme,  que  la  variété  de  fes 
combinaifons  ,  fon  adrelfe ,  fa  vigueur  ôc  fa  main  fur- 
tout ,  lui  afliirent  une  fupériorité  inconteftable  fur  cous 
les  autres  êtres. 

Il  exiftoit  uli  foible  commerce  foutenu  par  une  marine 
plus  foible  encore ,  que  la  guerre  &C  les  révolutions  de  la 
natute  réduilîrent  prelqu’à  rien.  Narbonne ,  un  des  prin¬ 
cipaux  entrepôts ,  avoir  alors  un  port  fréquenté ,  ôc  une 
marine  marchande.  Aufone  nous  apprend  que  les  flottes 
de  l’Orient ,  de  l’Afrique ,  de  l’Efpagne  Sc  de  tous  les  pays 
de  commerce,  y  abordoient.  Ee  cours  de  l’Aude  qui  tra- 
verfoit  la  ville  ayant  changé,  aiiih  que  la  poiltion  de  la 
mer  qui  s’eft:  retirée ,  elle  perdit  fon  port  &C  ion  négoce  : 
Montpellier,  Fréjus,  Aigues- mortes  font  tombées,  par 
a  même  caufe  quia  fermé  tant  de  ports  d’Afrique,  d’Afie, 
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de  TEurope  iiniés  fur  la  Méditerranée  ^  c’eft-à-dire  ^  par 
rallavion  des  fleuves  &c  la  chute  des  terres  élevées  qui  la 
re  P  ou  fient  graduellement  dans  TOcéan  d'ou  elle  s*eft 
échappée  :  Marfeille  feule  fe  foutint. 

Bordeaux  joignoît  à  fa  marine  l'avantage  d'un  bon  port 
formé  par  un  marais,  femblable  pour  la  former  mais  non 
pour  l'étendue,  à  celui  du  Zuydeizëe  dans  la  Frife  (û); 
ic  marais  a  dîfparu  avec  le  temps ^  le  port  a  pris  un  autre 
emplacement ,  6e  le  cominerce  s  y  eft  fixé.  Nantes  étoit 
déjà  remarquable  parmi  les  villes  que  le  négoce  mettoit 
en  activité  fui^  les  cotes  de  TOccan. 

Lyon  ,  placé  au  confluent  de  deux  rivières ,  étoit  le 
centre  du  commerce,  6c  !e  féjour  de  Ton  Intendant  dans 
les  Gaules  (4);  cette  ville  étendoit  les  bras  fur  l'Océan 
6c  la  Mediterranée ,  elle  conerpondoit  à  Arles  6c  à 
Trêves  ,  uiiifroic  en  quelque  façon  Ig  Rhône  au  Rhin , 
6c  i'Ücéan  Germanique  à  la  Méditerranée;  les  maichan- 
difes  remonrant  fur  les  deux  rivières,  étoicEft  tranlporrëes 
à  dos  de  mulet,  ou  voicurées  dans  Teipace  qui  les  féparoit, 
6c  cet  cfpace  fut  prêt  à  difparoître  fous  le  génie  6c  le 
courage  d'Anciftiiis  Vêtus,  l'un  des  Généraux  Romains 
qui  entreprit  de  réunir  la  baone  à  la  Mofelle  :  cette  entre- 
prife,  digne  d'un  peuple  aiifiî  grand,  fut  traverfée  par  la 
guerre  6c  la  jaloufie  ,  foiivent  aufîi  peniicieufe  dans  fes 


(û)  Grand  golfe  de  TOcéan  Germanique de  50  üeues  de  longueur ^  formé 
par  une  inondation  de  la  mer^  armée  en  122.5  fur  la  côte  des  Pa^s-Basj  ii 
répare  la  Frife  Occidentale  de  l'Orientale, 

(i)  La  preuve  eft  fondée  fur  riuferipnon  tfun  Tauricius  de  Vannes,  In¬ 
tendant  du  cominerce  des  Gauks ,  patron  des  bateliers  de  la  Seine  &  de  U 
Luire. 


1 


AVANT  Clovis,  443 

efTets  :  abandonnée  jiifqu’ici ,  elle  ell  de  nature  às’adbrtir 
aujourd'hui  avec  les  idées  les  plus  élevées  dhin  liècle  il 
fupéneur  pour  les  lumières  ,  a  ceux  qui  ont  préfidé  à 
rérabliileiiienr  de  la  Monarchie- 

II  ii'eft  plus  de  iiiccès,  plus  de  gloire  fans  ériidicion ,  la 
révoIütioD  qu'ont  amené  les  fciences  iinpofe  aux  grands^ 
aux  Rois  J  comme  k  leurs  iujets,  la  nécelîlté  de  s'inhrulre: 
la  renommée  condamne  à  végéter  celui  qui  n'a  que  l'igno¬ 
rance  en  partage;  le  bruit  qu'il  fera  dans  le  monde  par  fes 
équipages  &c  fon  train  ,  fera  le  feul  qu'il  y  fera  ^  il  n'y  aura 
plus  que  fdence  à  Ion  égard.  II  neii  tut  pas  de  même 
autrefois;  le  génie  feul  ^  allié  a  la  vigueiii-,  faifoit  ionner 
les  trompettes  de  la  renommée*  Marias  ,  Maxîmïen  » 
Cjalere  ^  ^\.laiic  ^  C^iovis  ^  ont  laiile  un  non^  ccl  èbre , 
cependant  toujours  inférieur  à  celui  de  Scjpion  ,  de  Cciar, 
de  Marc-Aurèie  &  de  Julien;  auliî  voyons-nous  que  ce 
fut  fous  ces  Princes  que  deurirent  les  lettres,  au  lieu  que 
les  Ecrivains  qui  brilloîent  à  l’époque  de  la  fondation  de 
la  Monarchie  ,  étoient  dignes  des  Princes  fous  lelqueis 
ils  vi voient.  On  juge  par  leurs  écrits  du  tempis  où  ils  ont 
exifté;  on  voit  la  décadence  qui  ctoît  arrivée,  prélude 
des  ténèbres  qui  fuivirenr ,  &:  qui  ne  furent  diffipées  que 
'par  les  lumières  du  beau  fiècle  des  Médicis  &c  de  celui 
de  Léon  X;  lumières  qui  ont  élevé  Tltalie,  la  f rance, 
enfuice  l’Angleterre  éi  l’Allemagne  au-deflùs  de  toutes 
les  autres  contrées.  C’eft  une  vérité  reconnue  que  les  lu¬ 
mières  ,  dont  on  pouvoit  fe  pafler  alors ,  font  devenues 
indifpenfables  aujourd’hui.  L’homme  actuel  répandu  dans 
la  fociécé ,  inftriiic  par  la  pliylique  &  par  l’aftronomic  des 
fecrecs  du  ciel  5e  de  la  terre,  lans  celle  excité  par  les  idées 
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des  aucfes,  fait  à  fûu  tour  ufige  des  fiennes  ;  il  apprend 
avec  l’étude  le  fectet  de  fes  forces  morales,  il  connoît 
tout  ce  qu’il  peut  par  la  peiifce ,  il  la  leflerre,  il  rêtetid , 
il  l’adapte  à  fa  fortune ,  à  fes  plailirs ,  à  les  goûts;  il  l’ap¬ 
plique  à  tout,  &  par-tout  elle  le  fert,  par-tour  le  feu  étin¬ 
celle  au  concaft.  Telle  elf  la  puifiance  des  arts  ,  Sc  la  caufe 
du  changement  que  nous  trouvons  entre  la  littérature  de 
nos  ancêtres  Si  la  notre  ,  Sc  de  la  dlS’érence  de  pofition 


que  nous  éprouvons. 

il  finit  bien  fe  garder  de  juger  de  la  félicité  des  Gaules 
par  l’état  horilfaut  où  elles  étoient  lous  les  Romains;  les 
moyens  de  cette  profpcrité  avoient  difparu  avec  eux.  Mal¬ 
gré  la  puiirance  du  premier  conquérant ,  malgré  i’éclat  du 
rogne  de  quelques-uns  de  fes  luccelîeurs,  on  a  été ,  pen¬ 
dant  près  de  douze  cents  ans  en  France ,  fans  connoîrre 
le  boiiiieur  ;  car  on  n’en  jouit  pas  fans  les  arts,  il  n’en  eft 
pas  de  cette  contrée  comme  de  ces  climats  fortunés  qu’a¬ 
nime  un  foleil  plus  conlla'nt.  Quel  befoin  en  ont  leurs 
i^^reux  habitans ,  puifque  chez  eux  la  nature  eft  d’une 
rifcheft’e  Si  d’une  énergie  qui  les  furpafl’e  Ôc  en  diipenfe? 
Dans  i’inftant  qu’elle  lùpprime  les  beloins,  elle  prodigue 
les  biens,  varie  les  Ipeclacles,  multiplie  les  plaifrs.  C’eft-Ia 
que  la  vie  eft  vraiment  un  fonge  qu’elle  s’efibree  de  rendre 
-  enchanteur.  Mais  dans  les  Gaules,  l’Allemagne  Si  les  pays 
qui  font  fous  la  même  température,  rhonime  eft:  entouré 
de  bei'oins  ;  il  confomme  beaucoup  pour  fa  nourriture  ; 
Si  l’incouftance  des  l'aifons  l’oblige  à  le  garantir  de  leurs 
injures.  La  terre,  moins  favorable  pour  lui  que  pour 
l’habitant  du  Midi,  ne  lui  fournit  pas  gratuitement  des 
vivres  Si  des  habits  ;  il  faut  qu’il  tire  le  tout  de  ion  fein , 
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à  l’aide  d’un  travail  affida  ;  c’eft  une  mère  mal  difpofée, 
dont  il  n’obtiêiic  fa  légitime  que  par  force.  Il  eft  donc 
obligé  par  nécefficé  de  cultiver  les  arts.  Comment  fe  peut- 
il  que,  lui  étant  fi  nécelTaires,  le  François  les  ait  négligés 
pendant  tant  de  fiècles,  &  ait  préféré  de  languir  dans  la 
mtsere  ?  Car  il  n  y  en  a  pas  encore  deux  que  la  peinture, 
la  fculpture  &c  les  lettres  ont  fait  des  progrès  en  France , 
&  que  les  fciences  y  ont  été  cultivées.  L’incommodité  des 
vecemens,  leur  rudefle,  ont  duré  jufqu’à  ce  temps.  L’art 
fl  utile  de  ragnculture  n’étoit  qu’ébauché.  La  plupart  des 
métiers  étoîent’ inconnus,  ôc  les  autres  étoient  informes; 
le  négoce  étoic  ignoré  ôc  méprifé.  L’habitant  des  cam¬ 
pagnes  étoit  fous  le  chaume  &:  dans  des  huttes  de  terre  ; 
celui  des  villes  étoit  renfermé  chez  lui  dans  une  maiîe  de 

pierres  fétide  ôc  ténébreufe.  Sorroic-il ,  il  marclioic  dans 
la  boue  jufqu’au  genou;  il  ne  pouvoit  puifer  d’eau,  faute 

de  fontaines  publiques;  il  étoit  obligé  de  fe  nourrir  de 
vivres  gâtés  dans  les  temps  humides ,  parce  que  n’ayant 
pas  de  marchés  couverts ,  l’acheteur ,  le  vendeur  ôc  les 
conieftibles  étoient  mouillés.  II  n’avoic  pas  de  fpecl:acle.s 
publics  ;  ôc  faute  de  pouvoir  lire  &  s’occuper,  l’ennui  Je 
dévoroit.  Ce  temps  de  calamité  a  continué  jufqu’au  règne 
de  François  I“,  oh  fe  fit  le  premier  pas  vers  le  change¬ 
ment;  mafe  il  ne  tut  eflectué  que  fous  Louis  XiV.  C’efl 
à  lui  que  nous  devons  tous  les  biens  que  nous  tenons  de 
la  fociéré,  des  arts  ôc  des  fciences.  Que  les  progrès  de 
i’efprit  humain  font  lents  ,  puifque  ce  n’eft  que  douze 
cents  ans  après  la  fondation  de  cette  JVlonarchie ,  que 
fes  habitans  ont  vraiment  commencé  à  jouir  !  il  fimt 
conclure  delà  que  les  arts  font  tardifs  fur  cette  terre  ; 
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ou’ils  n’y  ^onc  pas  naturels  comme  dans  la  Grèce 
ritaiie,  puirqu’ils  ont  été  fl  long  temps  lâbaiidon nés  6c 


inconnus ,  quoique  les  habitans  euH'enc  encore  loits  les 
yeux  leurs  formes,  leurs  moules  6c  leurs  modèles,  Ôc  qu’ils 
marchairenc  fur  les  productions  du  génie,  fur  les  ruines 
des  monumens  qui  attefloient  la  gloire  Sc  le  bonheur  de 
la  nation  qui  avoir  paflë  avant  eux  ;  piiifque ,  malgré  le 
bien  fi  encourageant  qui  en  elt  réliilcé  dans  le  ilècle  der¬ 
nier,  nous  touchons  à  la  fin  de  celui-ci ,  &  lailTons  encore 
bien  des  chofes  que  réprouve  la  philofophie ,  qu’exige  la 
faine  police ,  ôc  que  défigne  la  main  indicarive  du  bien 
public.  Ainfi  ,  loin  de  nous  croire  arrivés  au  point  de  per¬ 
fection  ,  nous  ne  fommes  pas  encore ,  à  certains  égards , 
au  point  où  nous  en  étions  fous  les  Romains ,  puil’que  les 
débris  qui  exîltent  de  leurs  monumens,  furpalïènc  encore 
les  plus  fomptueux  des  nôtres. 

Leurs  chemins  écoient  d'une  étendue  &  d’une  folidîté 
telles  que  les  morceaux  fubfiftans  de  ces  bandes  majef- 
tueufes  qui  traverfoient  la  terre,  font  l’admiration  de 
ceux  qui  les  voient ,  en  même  temps  qu’ils  fervent  de 
modèles.  La  main  qui  défendoit  la  patrie  pendant  la 


guerre,  la  fervoit  pendant  la  paix,  par  la  conltruCtion  de 
ces  utiles  ouvrages.  Le  laboureur  arraché  à  la  charrue, 
le  pauvre  appelé  de  defibus  le  chaume  pour  0ife  des  che¬ 
mins  que  d’autres  foulent,  ne  perdoient  pas  en  travaux 
forcés  ôc  mal  entendus  ,  le  temps  fi  nécefiaire  à  l’un 
pour  fes  cultures  ôc  les  récoltes  ,  ôC  à  l’autre  pour  fa 

A 

fubfillance. 


Leurs  projets  juftes ,  enfantes  pont  le  bien  de  l’Etat  ^ 
n’éprouYôieut  pas  d’obftacies  dans  Icut  exécution  :  ces 
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chemins  alignés ,  preuves  d’un  gouvernement  équitable 
fous  lequel  le  bien  public  qui  ne  connaît  pas  d’excep¬ 
tions,  trace  en  droite  ligne  les  routes  à  travas  les  mon¬ 
tagnes,  les  plaines  &c  les  Palais,  donnénc  une  grande  idée 
de  leur  adminiltrarion  Sc  de  fa  t-'ermeté  ;  la  force  de  leurs 
chemins  ne  fût  pas  moins  d’bonneur  à  la  folidité  de  leur 
efpric  ;  il  èn  retultoit  pour  la.  fuite  une  économie  de 
travail  &  de  matériaux  précieux  pour  l’Etat  qui  favoit 
perpétuer  la  durée  de  ceux  qu’il  employoit. 

Le  s  amplii théâtres  ëc  les  édifices  publics  étoienc  d’une 
Eoblelle  ëc  d’une  grandeur  donc  les  ouvrages  modernes 
n’approchenr  pas.  Les  marchés  ëc  les  bains  étoienc  valfes , 
propres  &  fains;  les  entrées  des  villes  étoient  majeftueufes, 
les  places  Ipacieules  Sc  ornées.  De  luperbes  fontaines  étaii’ 
choient ,  par  leurs  eaux  jaillilfantes ,  la  feif  de  tous  les 
quartiers.  Si  la  nature  s’y  oppofoit ,  l’art  impérieux  la 
forcoit  ;  il  abailîoit  d’une  main  la  tête  des  montasrnes: 

J  7  O  ^ 

il  élevoic  de  l’aticre  les  vallons  à  leur  niveau ,  ôc  falfoit 
couler  dans  un  baflîn  pompeux  une  fource  inconnue  ; 
car  ces  étonnans  dominateurs  commandolent  à  la  terre 
comme  aux  hommes.  Leur  architedfure  5c  leur  fculpture 
accouroienc  au  leul  nom  d’ouvrages  publics  -,  ils  s’abaif- 
foient  jufqu’aux  égoûrs ,  èc  ne  dédaignoienc  pas  de  fé¬ 
conder  futilité  de  leurs  fonctions.  Le  commerce  étoit 
honoré  ,  5c  fes  agens  célcbroienc  leurs  protecteurs , 
comme  il  convient  à  un  corps  riche  &  éclairé,  par  des 
llatues  ëc  des  trophées  (  a }.  La  juftice ,  quoique  d’une 


(  û  )  Voyez  Dom  Martin.  La  Ibtue  élevée  à  Tibère  par  ks  marchands  die 
Paris  J  Niiuit  Vartjïaci, 
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marche  lente,  à  caufe  des  entraves  de  îa  forme,  étoit 
gratuite;  on  ii’efTuyoit  au  .plus  t]ue  deux  degrés  de  jurîf- 
didtion  ;  la  procédure  criminelle  ne  fe  tramoit  pas  dans 
Je  fecrec  £c  dans  les  ténèbres  fouterrairies  des  cachots. 


Les  Romains  tju’on  a  traités  de  brigands ,  que  tant 
d’Ecrivains  ont  confondus  avec  les  autres  conquérans, 
font  par-tout  remarquables  par  un  plus  grand  caractère  ; 
ils  ont  plus  fait  eux  feuls  que  toutes  les  autres  nations  ; 
ils  n’ont  quitté  chaque  contrée  de  leur  domination ,  qu’a- 
près  l’avoir  chargée  de  monumcns  que  le  temps  Sc  toute 
la  puifl'ance  de  leurs  fucceifeurs  n’ont  pu  effacer,  &  dont 
les  débris  feront  toujours  la  matière  de  leurs  études  Sc 
le  fuiet  de  leur  admiration  ;  on  pardonneroit  à  leur  con¬ 
quête  ,  (  fi  toute  conquête  n’étoit  pas  odieufe  )  puff qu’ils 
ont  laifl'é  lur  la  terre  plus  qu’ils  n’y  ont  trouvé. 

Ces  grands  traits,  ces  beaux  caraélères  qu’imprima  fur 
cette  contrée  la  main  glorieiffe  d’un  peuple  à  jamais  cé¬ 
lèbre,  difparurent  fous  les  conquérans  Saliens,  Chamavés 
&  Sicambres  ;  leur  génie  borné  ôc  deitructeur  amena  tout 
à  fa  ruine  ;  la  barbarie ,  compagne  de  leurs  exploits ,  fe 
plut  à  renverfer  les  chef- d’œuvres  de  l’art;  les  ufages 
féroces  fuccédèrent  à  la  fagefîb  des  loix  ;  fie  des  ouvrages 
d’un  goût  mefquin  &  grollier  inltiltèrenc  à  la  majefté  des 
anciens  monumens.  Cet  état  de  rufticicé  fe  perpétua  juf- 
qu’au  règne  de  François  R' ,  que  la  nation  tira  quelques 
étincelles  du  génie  Italien.  Sous  Louis  XiV,  elle  eut  Ion 
génie  particulier  qui  inventa  exécuta  de  grandes  chofes; 
mais  il  n’eft  pas  arrivé  au  but  auquel  écoii;  parvenu  celui 
des  Romains.  On  doit  fentir,  par  ce  qu’on  %'ient  de  dire, 
qu’il  eff  encore  en  arrière  de  quelques  pas.  Cependant  on 
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peut  prédire  qu’il  eft  prêt  à  franchir  cet  intervalle,  Sc 
même  à  aller  plus  loin.  Déjà  la  marine ,  l’ordre  du  gou- 
vcnienicnt  les  Iciences  laJflent  derrière  eux  ceux  des 
Romains.  Que  les  grands  inonumens ,  que  les  ouvrages 
de  décoration  ôc  d’utilité  publique  s’élèvent  également; 
que  Je  refte  des  taches  du  gouvernement  Gothique  dif- 
paroiffe  ;  que  la  loi  foudroie  l’nfage  qui  la  contredît,  Sc 
nous  ferons  montés  à  un  degré  de  gloire  &c  de  profpërité 
que  n’a  jamais  éprouvé  cette  contrée,  pas  même  dans  les 
plus  beaux  jours  du  règne  des  Antoiiins.  Le  temps  de  la 
prolpèrité  des  Etats  eft  celui  où  les  pouvoirs  &  les  arts 
circonlcrirs ,  renfermés  chacun  dans  leur  fphère,  roulent 
dans  leur  orbe  d’un  mouvement  hige,  non  interrompu. 
Car  on  n’ell  pas  parvenu  dans  un  Empire  à  ce  point 
fiiblime  pour  avoir  joui  d’un  règne  glorieux,  lî  le  bien 
&  l’éclat  qui  en  font  réfultés ,  ne  le  font  étendus  par¬ 
tout;  li  une  jultîce  intègre,  tombant  également  fur  tous 
les  états;  fi  l’amour  de  tous  les  citoyens  uidiflinctement, 
fl  ralFranchiilément  des  préjugés,  lî  le  bien-être  6l  la 
Eitisfacbion  publique  fans  exclulion ,  n’ont  pas  été  réunis 
avec  la  majefté  des  monumens ,  &  n’ont  pas  donné  du 
Prince  qui  gouvernoit ,  l’idée  d’un  père  de  famille  jufte , 
éclairé,  tolérant  éc  économe,  &  de  lès  peuples  celle  d’une 
famille  heureufe  &  bien  gouvernée.  PuilEenc  nos  juftes 
efpérances  lé  réalifer,  &  le  feeptre  pacifique  de  Louis  XVi 
atteindre  de  nos  jours  à  ce  point  li  rare  ! 

biir  les  ruines  du  gouvernement  Romain  ,  Clovis  en 
établit  un  nouveau,  conforme  aux  circonllances ,  &  afléz 
uniforme;  il  fublilla  pendant  pi ulicLirs  liècks,  ôl  s’altéra 
reUemeat  fous  les  Rois  Carlovingieus ,  qu’aujourd’hui 

*  isll 
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même  il  n*e!l:  pas  encore  rétabli;  car  la  Moiiarchii^,  par 
les  variétés,  les  bigarrures,  la  dilFérence  de  les  loix&  de 
les  coLULimes ,  relï'embJe  à  un  habit  dont  les  pièces  jointes 
les  unes  aux  autres  ,  lailTent  appercevoir  les  points  de 
luture  cjiii  les  unillènr.  Delà  la  l'térîle  abondance  Sc  la 
défectuoJké  de  nos  loix  ;  elles  paroiliènr  comme  un  grand 
cdihce  conllruit  de  macéiiaux  de  toutes  elpèces,  &  donc 
les  parties  ont  été  élevées  lelon  le  beloin  du  moment , 
réparées  par  de  grands  intervalles  ,  au  lieu  d’avoir  été 
bâti  fur  un  plan  noble ,  iimf'orme ,  régulier ,  où  tout  ell 
prévu ,  &  forme  un  liiperbe  enlembie. 

Le  duel ,  cet  ul'age  barbare  au  dtffous  de  la  fageflc  des 
Grecs  &  des  Romains ,  devint  une  des  loix  de  la  Monar¬ 
chie  nailTante  (a).  Qu’on  apprécie  cette  loi  .féroce,  ôc 
l’ame  du  légiÜateur  eli:  jugée.  Au  relie,  ne  croyons  pas 
avoir  beaucoup  remédié  à  ce  préjugé,  en  fubRituant  à  la 
preuve  du  duel  celle  qui  rélulte  d’informations  fecrères 
tcnébreufes.  C*e  lecond  moyen  féit  quelquefois  regret¬ 
ter  le  premier.  Qu’en  conclure  ?  Que  nos  progrès  en  légif- 
Jation  ne  font  encore,  liir  certains  points,  guère  au-dellus 
de  ceux  de  no^^auvages  aïeux. 

ïl  arriva  que  la  robe,-  prépondérante  chez  les  Romains, 
tomba  en  dilcrédit  parmi  un  peuple  qui  ne  connoilFoic 
d’autre  gloire  que  celle  des  armes ,  3c  qui  mcctoit  Je  glaive 
au  nombre  de  les  loix.  Le  militaire  lui  fut  préféré.  Delà 


(xï)  Cette  loi  ell:  cie  Fronton  U  ^  Roi  de  Scandinavie^  conremporain  d'Aii- 
gullC:,  qui  ordonna  que  tout  différend  entre  Tes  fujets  fe  ttrnninecoit  par  Té  Jée: 
FEurope  fuit  à  fa  honte,  Sc  par  habitude,  depuis  fièdes,  cette  décilion  bar¬ 
bare,  dont  elle  s'efl  fait  un  ulage  j  comme  s'il  étoit  permis  a  rni  membre  de  b 
fociété  d'en  tuer  un  autre* 
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les  dîflîniftions.  entre  les  deux  ordres  ^  fuite  d’un  préjugé 
Gothique  :  comme  fi  celui  qui  tient  la  Balance  qui  procure 
h  rranquiliiré  &  le  bonheur  d’un  Etat ,  ne  méritoit  pas 
autant  que  celui  qui  défend  Tes  frontières!  Les  Romains, 
ce  peuple  éclairé  ,  dont  nous  nous  faifons  gloire  de  fuivre 
beaucoup  d’ufages  ,  6;  qui  favoient  apprécier  les  hommes, 
avoicnt  donné  un  aucie  exemple.  Chez  eux,  la  robe  alloit 
de  pair  avec  l’épée.  Ün  fait  la  conlidéradoii  donc  jouif- 
iüient  les  Sénateurs  fous  le  gouvernement  Républicain. 
Sous  les  Empereurs ,  ‘il. y  avoir  encore,  dans  la  feule  ville 
de  Rome,  deux  Âlagiilrats  ,  dont  l’un  étoit  qualifié  de 


cornes  jacrarum  Lar^it.onum  ^  &  l’autre  de  cornes  rei piivatœ. 
Cetre  difiérence  eil;  une  preuve  que  la  conflitucion  primi- 
rive  ne  fut  établie  que  dans  la  vue  des  conquêtes,  ôc  que 
cet  efprit  fortement  imprimé,  s’eft  perpérué  jufqu’à  nos 
jours  ;  car  dans  un  gouvernement  qui  renonce  à  acquérir, 
èi.  qui,  par  un  choix  plus  fage,  fe  borne  à  jouir,  comme 
à  la  Chine,  en  Suille,  à  Venile,  le  Magiftrat  qui  affine 
la  joitiflance  en  faii’ant  obferver  la  loi ,  efl:.  &  doit  être 
l’homme  le  plus  coniidéré,  parce  qu’il  ell  le  plus  utile. 

Il  fe  fit,  à  i’epoque  de  la  conquête,  une  heureiife 
révolution  dans  les  mœurs.  La  reconnoîflance  en<»at^e  à 

*D  iZÎ 

dire  que  ce  fut  à  la  Religion  Chrétienne  qu’on  en  fut 
redevable.  A  l’urbamté  &  à  la  fiigelîe  Romaine  avoit  fuc- 
cédé  la  b  ai'bane  qui  couvroit  l’Europe.  Sur  toute  cette 
vafle  contrée,  inondée  par  les  peuples  du  Nord  qui  dé- 
membroient  l’Empire’,  on  ne  voyoit  que  fureurs  Sc 
cruautés.  C’etoit  alors  que  l’homme  étoic,  à  proprement 
parler,  un  loup  pour  l’homme;  il  ne  connoilibit  d’autre 
art  que  celui  de  la  delbiidtion  ,  Ôc  d’autre  loi  que  celle 
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du  plus  fore.  On  Jaiiïe  aux  Ecrivains  facrés  à  expliquer 
les  moyens  dont  fe  fervk  la  Ileligion  pour  changer  tant 
de  pe  lîples  y  anrollir  les  cœurs  6c  adoucir  les  traits  fa¬ 
rouches  de  ces  brigands.  Mais  ou  s'arrête  avec  plailir  fur 
le  grand  fpeÛacle  cjuelle  donna  au  monde,  loFft^u’elle  fe 
prélenta  majelliiculemenc  fur  cette  Icène  de  carnage,  au 
milieu  de  ces  hommes  feroces  ;  lorft]ue  ces  memes 
hommes^  frappés  de  relpeét  ^  laifsèrent  tomber  leurs 
armes,  tombèrent  eux -mêmes  à  les  pieds,  (entirent, 
pour  la  première  fois,  couler  lotis  leurs  paupières  de  fer 
les  larmes  de  la  fcnhbihté  6c  du  repentir,  6c  furent  doux 
6c  humains  fur  la  fin  du  jour  donc  le  commencement  les 
avoir  vus  cruels  6c  barbares.  Telle  fut  l'obligation  qu'on 
eut  à  la  Religion  Chrétienne,  La  douceur  des  mœurs ,  la 
police  des  états,  l’amour  de  la  juffice,  le  rcfpedt  pour  Je 
Prince,  fuient  des  fruits  précieux  qu’elle  fit  croître  dans 
toute  l’Europe. 

Elle  fit  en  peu  de  temps  de  grandes  conquêtes  ;  le 
monde  échappoit  aux  Romains  ,  elle  s’en  empara.  Sa 
morale  étoit  de  nature  à  dominer  llir  la  terre.  Le  précepte 
Ji  généreux  du  pardon  des  injures,  celui  Ji  jufte  de  la  loi 
de  nature ,  &c  cct  autre  li  utile  de  l’obéiflance  aux  Sou¬ 
verains  ,  l’élcvoient  au  defTus  de  tous  les  cultes.  La  pompe 
Se  les  cérémonies  qu’on  y  attacha,  eurent  leur  avantage 
dans  des  liècles  d’ignorance ,  où  il  falloit  frapper  les  yeux 
pour  gagner  les  elprirs;  car  ce  fut  le  moyen  avec  lequel 
la  Religion  des  Romains  empêcha  long-temps  les  fuccès 
de  l’aurre  :■  fondée  fur  la  mythologie  Grecque  qui  parloir 
h  agréablement  à  l'imagination ,  accompagnée  de  lés  Lu- 
percales ,  de  fes  fêtes  de  Vénus  qui  patloicnt  aux  fens-. 


% 
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elle  4ivoit  iin  grand  avantage  anx  yeux  du  peuple  :  comine 
fon  efpric  eft  tuiijours  le  üiême  ^  iJ  a  lalki  que  le  culte  .s'y 


conformât  dans  les  premiers  temps*  Delà  tant  de  cérc- 
monies  6l  de  icets  (a)  bilarres  que  le  véritable  erpric  reli¬ 
gieux  reéliiie  &.  anéantit  iiiiciiiibienient*  Les  ricbelïes  ne 
tardèrent  pas  à  lurcharger  la  nouvelle  Religion  ^  elle  ne 
gagna  pas  à  cet  alliage*  La  fortune  traîna  à  fa  fuite  ie 


faiie,  la  dépravation  des  mœurs  ,  la  fureur  des  interpréta¬ 
tions  :  les  (chirmes  lirenc  éclater  de  furieux  o raines ,  &c 

O  ^ 


donnèrent  lieu  à  de  vives  querelles^  à  de  fanglans  com¬ 
bats;  ces  convuKîons  religieufes  ont  été  longues  &L  fré¬ 
quences  ,  heureufemeiit  que  le  temps  ôc  la  philofophie 
épurent  tout  :  ils  rendent  à  la  terre  les  ouvrages  &  les 
opinions  de  fes  enfans  avec  leurs  corps  :  la  lamelle  &c  la 

f  L  ^  O 


divinité  feules  Ibrtent  de  leur  creuléc,  comme  i’or  qui  a 
repris  Ton  caractère  primitif,  &  ne  confèrve  plus  rien  de 
la  torme  qu’on  lui  avoit  donnée  ^  &  de  l’alliage  donc  on 
j’avoic  chargé.  Telle  ett  la  Religion  Chrétienne;  la  morale 


fublime  ,  apres  tant  de  dil'puces  èc  de  fauHès  applications, 
efl  aulli  pure  que  dans  le  principe. 


Ses  conquêtes  Ipirituelles  ne  reinpêchèrenc  pas  d’en 
faire  une  conlidérable  dans  le  temporel ,  qui  fut  la  dîme: 
la  ferveur  de  la  nouvelle  Religion  fut  telle,  que  les  peuples 
qui  fe  trou  voient  déjà  foulés  par  les  impôts,  confentirenc 
à  en  payer  un  plus  conlidérable  encore,  en  cédant  le 
douzième  de  leurs  revenus;  dans  la  chaleur  du  zèle,  on 
alla  jufqu’à  la  dé  clarer  de  droit  divin  :  la  conceflion  des 


(a)  Celle  de  tàne  à  Beauvais j  Autua 
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grands  domaiijes  que  les  Princes  ic  les  particuliers  faifoient 
au  Clergé  conime  à  l’envi  les  uns  des  autres ,  le  rendit  ii 
puifl’àuL',  qu’il  figura  parmi  les  corps  de  l’Etat,  &  s’éleva 
au  premier  rang.  Les  Druides,  Minières  de  la  Religion 
lous  les  Celles,  avoknr  déjà  lait  le  premier  corps  de  la 
nation.  Il  dilparuc  pendant  lix  cents  ans  (bus  les  Romains, 
cnez  qui  le  Clergé  ne  iailoit  p.as  de  corps;  mais  ce  qui 
contribua  le  plus  à  i’afiénnil]'emenr  de  ia  puiiï'ance,  fut; 
la  décadence  de  la  ieconde  race  ,  le  règne  féodal ,  îic 
l’élévation  des  Prélats  au  tang  de  Ducs.éc  de  Comtes. 

La  Religion  des  Gaules ,  à  l’avènement  de  Clovis  au 
tronc,  n’étoit  qu’un  mélange  de  celle  des  Druides  fuivie 
par  les  delcendans  des  Gaulois  ,  du  Paganilnie  apporté 
par  les  Grecs  de  les  Romains  ,  du  Chriitlanifme  adopté 
par  les  derniers  Empereurs,  de  l’Arianilme  favoriié  pat 
les  Bourguignons  de  les  V’iii'^orlis.  A  dater  du 


re'jne 


Je 

ce  Roi ,  la  Religion  Catholique  devint  le  cuire  domina  uir, 
di  détriiiilt  inienfiblement  its  autres;  niais  il  s’en  ftllüic 
de  beaucoup  qu’elle  fût  parvenue  à  la  ilabilicé  de  à  la  per- 
fecLion  que  lui  ont  donnée  les  diBérens  Conciles.  Elle  a 
éprouvé  bien  des  variations  avant  que  de  s’arrêter  à  la 
forme  qu’elle  a  aciiiellement.  Cependant,  clans  fou.  état 
■de  tiucluarion ,  les  lumièi-es  de  quelques-uns  de  fes  Mi' 
niftres  lui  donnoient  de  la  conUlbnce,  iC  leur  -fa^relTe 
parvint  à  la  fixer.  Le  baptême  le  conféroic  d’abord  aux 
pcrlonnes  des  deux  lèxes ,  même  aux  adultes ,  dans  un. 
état  de  nudité  par  une  triple  immerfion.  il  y  a  voit  des 
Diaconelles  qui  fiibliitèrenc  julqu’au  premier  Concil 
d’Orange,  tenu  en  441 ,  puilqu’ii  eft  porté  pat  le  vingt 


i 
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huitième  Canon ,  qu’il  ne  fera  plus  ordonné  de  Diaco- 
neiîes ,  âc  qu  on  iupprimera  celles  qui  Tavoienr  été.  Plu- 
iieiirs  des  Curés  ecoient  qualifies  du  titre  de  Cardinaux 
au  defliis  deux  étoient  les  Choréveques,  dont  les  fonc- 
tiens  fuppléoient  à  celles  des  Evêques  &  des  Archidiacres 
touc-a-la-fois.  Les  Evêques  étoitent  feuls  en  polîeliion  de 
la  prédication ,  £c  les  Prêtres ,  pendant  plufieurs  fiècles , 
ne  prêchèrent  pas,  en  préfence  des  Prélats  d’Occident 
lur-toiir.  Saint  Atiguliin  fut  un  des  premiers  qui  obtint 
cette  pennillîon ,  &;  en  faveur  duquel  ils  voulurent  bien 
déroger  à  leur  droit.  Le  Diaconat,  félon  le  troifieme  Con¬ 


cile  d’Orléans ,  ne  fe 
&  la  Prêtrife  avant 


conféroit  pas  avanr*vingt-cinq  ans , 
trente.  Les  Evêques  les  Prêtres 


mariés  avant  leur-  promotion ,  habitoient  avec  leurs  fem¬ 
mes,  La  prééminence  de  l’Evêque  de  Rome  écoit  recon¬ 
nue  dans  les  Gaules,  &  la  loi  de  Valentinien  111,  qui  y 
avoit  allujetti  les  autres  ,  étoit  exécutée.  Des  bornes 
féparatives  iérvoient  alors  de  barrières  aux  difierens  dio- 
cèfes ,  êc  les  Prélats  s’occupèrent  à  en  alTurer  la  diflinction 
réciproque.  11  exiile  encore  deux  bornes  ,  feuls  relies 
apparens  de  ces  antiques  6c  premières  délimitations  de 


la  jurifdiclion  Eccléfîafrique.  L’une  (é)  fert  i 


(û)  Les  Curés  de  St.  Paul  â  Paris  j  de  Charonue  dans  la  banlieue j 
é^oien:  appelés  ^  au  î  j*.  £èclej  Caiénaic^, 


(i)  La  première  eft  indiquée  dans  le  difeours  hiftaitque  qui  a  rempojté  le 
prix  à  rAc^démie  de  Befiuiçon  j  en  1771. 
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diocèfcs  de  Toiii ,  Langres  ôc  Befançon  ;  l’autre  (c)  à 
fépacer  ceux  de  Bâle ,  de  Laiifanne  Sc  de  Befançon. 

•  Les  Moines  s’étoient  déjà  louftfairs  au  pouvoir- 'des 
Evêques;  &  i’afîembJée  d’Arles ,  tenue  en  455  ,  les  en 
avoir  afrianchis.  Plitfieurs  de  leurs  Monaftères  avoienc  • 


pâlie  de  la  pauvreté  aux  richeOes ,  de  la  vertu  au  relâche¬ 
ment.  Aullî -Saint  Jérome  leur  rcpvocholt-ii ,  dans  la  troi- 
lîème  É pitre  à  Honorât,  de  gagner  les  rkhejjes  des  dames 
par  leurs  complaifanccs ,  d’être  plus  riches  Moines  qu’ils  ne 
r avaient  été  Séculiers ,  ^  de  ce  que  l’ Eglife  gém'.Jfoit  de 
voir  opulens  ceux  qui  t  dans  le  monde  ^  n  ét oient  que  des 
gueux  Ù  des  niijîrables.  Sévère  Sulpice  leur  fait  les  mêmes- 
reproches ,  Se  iis  écoient.li  bien  fondés,  que  les  Conciles 
d’Angers  î?i  de  Vannés tenus  en  451  &  4^4»  furent 
obligés  de  prononcer  des  peines  contre  eux.  Sur  ces 
entrelaites  s’éleva  l’Ordre  de  Saint  Benoît ,  dont  l’auflé- 
rité  &L  les  vertus 'firent  oublier  les  Icandales  de  ces  in- 

i 

dignes  -Religieux.  Aullî  ancien  que  la  Monarchie ,  il  s’eft 
fou  ce  nu ,  comme  elle,  avec  gloire.  Les  Bénédiefins,  dans 
le  principe ,  n’édifioient  pas  rculcmenc  par  les  pratiques 
pieufes ,  mais  ils  défrichoienr  les  forêts  au  milieu  def-- 
quelles  l’efprit  de  folitude  les  avoir  relégués.  La  terre  fe 
peuploit  à  raefuie  qu’ils  la  découvroienc.  Les  richelles  Sc 
la  conlidération  naquirent  de  leurs  travaux ,  Se  cet  eiprit- 
dé,  travail  n’a  pas  celle  ;  il  s’ell  conforve  dans  le  Cabinet. 


# 

La  fécondé  eft  ,  rapportée  par  M.  le  Baron  de.  Vatteville ,  Auteur  de 
lïftoirê  de  la  Confédétation  Helvétique.  Elle  eft  entre  Mentbelliard  5;  Po- 
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Les  marques  de  leur  agraiidifTement  graduel  fur  k  terre 
font  encore  vifîbles  aujourd'hui,  par  les  liorpices  Sc  les 
Prieurés  qu’on  diftingue  autour  des  anciennes  Abbayes; 
ils  s’éîoignoienc  d’elles  à  mefure  que  les  défrichemens 
s’étendoient.  Dans  les  ruines  de  la  plupart  de  ces  anciennes 
conftructions ,  on  remarque  des  niches  où  étoient  des 
ligures  de  Moines  ,  dont  quelques  -  unes  font  encore 
exiftantes  ;  d’autres  font  fculptées  fur  la  pierre  auffi  grof- 
fièrement  que  les  ligures  des  Druides  fur  les  ruines  de  leurs 
Colleges.  Ces  monumens  font  les  titres  de  fondation  des 
lieux  où  ils  le  trouvent  ;  c ’eft  en  les  étudiant  qu’on  par¬ 
vient  à  connoîcre  les  fondateurs  Sc  l’époque  de  leurs 
ëtabliflbmens. 

Mais  II  quelque  objet  eft  digne  de  remarque ,  pour 
avoir  appartenu  à  ces  temps  éloignés,  ce  font  les  armoi¬ 
ries  delà  Couronne.  Ces  lignes,  qu’on  confondit  pendant 
tant  de  liècles  avec  les  fleurs  de  lis,  étoient  (quoi  qu’en 
dile  Dom  Montfaiicon)  des  abeilles  à  la  vérité  mal  figurées, 
&  telles  qu’on  en  trouve  dans  le  tombeau  de  Childétic , 
cinquième  Roi.  C’étoit  le  jufte  emblème  d’un  peuple  qui 
abandonne  fon  climat  pour  fe  rtanfporter  dans  d’autres , 
de  part  comme  un  elTàim  ;  emblème  d’autant  plus  fen- 
lible ,  qu’il  exprime  le  vœu  ôc  la  démarche  d’une  nation 
do  lit  le  pays  aboiidoit  en  abeilles  ,  dont  elle  fuivoit 
rexemple.  Aullî  voyons-nous  que  nos  premiers  Rois  les 
porcoient  fans  nombre  ,  en  forme  d'eflaim,  Certe  ref-^ 
lemblance  paroîc  donner  une  meilleure  explication  que 
celle  qui  provient  de  la  forme  du  javelot,  parce  que  nos 
premiers  Rois  fiégeoicnt  avec  cette  arme  ,  &  s’en  fer- 
voient  comme  d'un  Iceptre.  La  muldplicicé  des  caractères 
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convient  mieux  à  des  êtres  nombreux  qu’a  un  fer  ifolé. 
Ün  poLiiToit  auili  expliquer  les  crapauds  qui  font  dans 
les  armoiries  de  nos  premiers  Rois ,  par  le  pays  maréca¬ 
geux  qu’ils  iiabitoienc. 

Tels  furent  les  cliangemens  qu’cprouvèrentles  hommes 
&  les  mœurs,  X.a  terre  en  a  aiilli  lubi  qu’on  va  expliquer  ; 
la  lurflice  étoit  beaucoup  moins  peuplée  ^  ce  qui  eft 
prouvé  ;  par  les  villes ,  bourgs ,  villages  conftruits  depuis 
1-a  conquête  ;  par  les  nombreules  fondations  des  Monaf- 
tères  &  Abbayes  qui ,  prefque  tous ,  ont  occupé  dans 
l’origine  des  Ibrêts  à:  des  déferts  ;  par  les  animaux  fau- 
vages  qui  exiltoient  alors ,  tels  que  l’Elan ,  l’Ure ,  l’Ours 
Êi  le  Bizon  j  elle  étoît  beaucoup  plus  reflerrée  du  côté 
de  la  Méditerranée.  Telle  cote  s’élève  ,  qui  étoit  alors 
cachée  fous  les  eaux;  Sc  tel  port,  comme  celui  d’Aigues- 
mortes ,  recevoic  des  vailfeaux  dans  ion  feln  ,  qui  eft 
aètueîlement  loin  de  la  mer.  Que  de  rivières  &;  de 
grands  Neuves ,  à  commencer  par  le  Rhin  Sc  la  Loire , 
ont  changé  de  lit ,  èe  fe  fout  lait  redouter  par  l’iiiconf- 
tance  de  leur  cours  !  Les  fables  qu’on  diftingue  à  une 
dihance  plus  ou  moins  grande  de  leurs  canaux  atluels , 
atteftcnt  leur  ancien  féjour  &l  la  variété  de  leur  palfage. 
Des  efpèces  entières  de  bêtes  fauves  ont  difparu.  Les 
tremble  mens  de  terre  ont  fermé  en  plufieurs  endroits  les 
yeux  des  lources ,  êe  changé  la  forme  des  montagnes. 

Ce  Ibnt  ces  dernières  liir-touc  qui  ont  éprouvé  les 
plus  grands  cliangemens.  Ils  font  tels,  qu’elles  feroienc 
méconnoiflables  aux  yeux  du  Franc  ou  du  Gaulois.  Elles 
écoient,  dans  l’origine,  couvertes  de  forêts  ;  leurs  coteaux 
croient  garnis  d’arbres  ou  tapiÜcs  de  verdure;  elles  étoient 
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revêtues  d’une  épaifie  eonche  de  terre;  le  roc  que 'nous 
voyons,  en  étoit  le  noyau*  les  bols  qu’elles  produiloient, 
étoient  grands  êc  forts.  On  en  a  la  preuve  par  ceux  que 
Célitr  employa  au  fiége  d’Alife,  êc  dont  on  voit  encore 
quelques  troncs  dans  des  années  de  fédierefle.  Les  collines 
qui  les  donnèrent,  n’en  produifent  plus  de  pareils,  parce 
quelles  ne  font  plus  également  chargées  de  terre  i.elles 
ne  font  plus  audi  élevées  ;  leurs  flancs  font  devenus  fecs  , 
comme  ceux  de  la  plupart  dès  autres  montagnes.  Les 
arbres  donc  le  fommec  du  coteau  étoit  hérifle,  acciroient 
les  vapeurs  de  la  terre,  les  parties  les  plus  humides  de 
l’air.  Elles  fe  confervoienc  dans  une  couche  cpaiile  &c 
fpohgieufe  qu’un  feuillage  touflix  garantîffbit  des  rayons 
du  Soleil.  Des  fontaines  jailliddlent  à  la  ceinture  de  ces 
montagnes.  On  en  diftingue  encore  les  vertiges  en  plufieurs 
places  ;  Sc  en  abailTant  fes  regards,  on  apperçoit  leurs  eaux 
fortir  beaucoup  plus  bas,  St  condamner  à  la  ftériiité  l’ef- 
pace  qui  eft  entre  l’ancien  Sc  le  nouveau  baffin  ;  Sc  peut- 
être  ce  nouveau  baffin  deviendra- 1 -il  l’ancien  pour  nos 

defeendans. 

TTelles  étoient  les  montagnes,  fous  les  Celtes  A.  les 
Francs  ;  elles  étoient ,  pour  cette  contrée ,  comme  des 
mamelles  abondantes  qui  la  rafraichifl'oient  St  la  noui- 
rifl'oient;  mais  leurs  defeendans  les  ont  taiies;  ils  les  ont 
déchirées  avec  le  fer  de  la  charrue  St  la  pioche  du  vigne¬ 
ron.  Les  pluies  ont  fécondé  la  main  qui  dégradoit  ;  une 
raie  tracée  eft  devenue  un  ravin  ;  les  fables  ouverrs  St 
fufpendns  ont  cédé  à  l’aOion  des  eaux  St  à  la  violence 
des  orages  ;  ils  ont  coulé  au  pîed  du  rocher  qui  leui  fei  voit 
de  foutien  ;  au  lieu  d’être  la  charpente  folide  d’mi  fol  pio- 

M  m  m  ij 
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duilif,  il  n'eft  plus  aujourd’hui  qu'un  noyau  dépouillé,  une- 
mafle  aride,  femblable  à  une  roiir  ifolée  au  milieu  d’une 
plaine,  &  nuilible  par  la  perte  du  terrain  qu’il  couvre*  La 
culture  du  blé,  &  celle  lî  généraîe  aujourdMiui  de  la  vigne, 
ont  produit  ce  inauvais  effet*  Il  eff:  facile  de  sen  convaincre 
à  rafpeét,  i®.  des  rochers  ifolés  ou  mis  prefque  à  nud  ; 
2®,  des  traces  de  vigne  fauvage  que  nous  appcrcevons  fur 
la  partie  fupérieure  des  cotes;  ce  font  autant  de  reftes  des 
vignes  qui  y  ëroient  anciennement  ^  &c  dont  le  plan  a 
difparu  avec  la  terre  qui  le  noLirriffbit  ;  3®.  des  vieux  titres 
annonçant  tous  une  étendue  de  terre  plus  confidérable 
que  celle  qui  fe  trouve  fur  les  coteaux*  Par-tout  la  vigne 
a  luccédé  au  bois;  ôc  la  terre,  abandonnant  infenfible- 
jnenc  les  montagnes ,  s'en  eff:  dépouillée  au  point  que 
nous  en  lentons  la  difette*  Quand  on  s'eft  écrié  d'adini^ 
ration  à  la  vue  de  la  charrue  qui  s’étoit  élevée  lur  les  mon- 
ragnes  ,  Sc  lillonnoit  leur  aride  fommet,  il  auroit  plutôt 
fallu  fouhaiter  d'y  voir  des  arbres  &  des  troupeaux  :  on 
auroit  dû  envilager  cette  culture  momentanée  comme  la 
jouiirance  d’un  père  égoïfte  qui  dégrade  l'héritage  de  fes 
enfans.  La  furface  de  la  terre,  par  cette  jouiflance  abu- 
five  ,*s'applatic  par  degrés.  Au  lien  de  ces  points  d'éléva¬ 
tion  féconds  en  bois  ,  en  pâturages,  &  d'oû  s'écouloient 
les  eaux  qui  portoient  la  fertilité ,  U  ne  reftera  pins  que 
de  ftériles  rochers*  A  la  vérité ,  les  plaines  font  devenues 
plus  unies,  plus  aérées;  011  y  relpire  un  air  plus  fec  ; 
mais  il  s'eft  enluivi  la  perte  du  bois,  des  eaux ,  des  paru-- 
mges  &  des  troupeaux  ,  quatre  objets  précieux  dont  la 
perte  n'eft  pas  compenfée  ,  &  à  laquelle  on  remédiera 
fiuemenr ,  parce  que  le  gouvernement  eft  trop  éclairé 
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pou  f  ne  pas  voir  qu’outre  ces  objets ,  il  lui  échapperoit 
encore  un  terrain  dont  la  nullité  viendroit  en  diminu¬ 
tion  de  fa  piiiiîhnce  &  de  Tes  reirources ,  &  qu’il  n’ell: 
point  de  petite  perte  en  ce  genre  dans  un  Etat  (^r). 


La  perte  du  terrain au  premier  apperçu,  monte  ddja  à  des  millions 
d'arpens  j  celle  des  forêts  eft  égale.  Si  nous  feutous  la  difetce  des  dernières 
dans  ce  fièclej  quon  ;üge  de  ce  qu'mon  éprouveia  dans  le  fiecle  prochain*  Pom- 


^irrêter  Ils  propres  dhme  gangrène  aufli  dévorante  ^  on  a  cherché  les  canfes  du 
mal  J  les  remèdes  taifonnâbles  qiLon  peut  lui  appliquer ,  &  on  les  expofera 
dans  un  traité  qii^on  fe  propofe  de  publier  fur  la  dégradation  des  montagnes  Êc 
des  bois ,  &  fur  les  n^aux  donc  cette  perte  nous  menace.  Car  le  premier  prin¬ 
cipe  de  tout  Ltat  qui  veut  coni'erver  les  habitans  fié  fes  forces  j  efi  de  défendre 
Ton  fol*  La  population  fuit  Us  mcjyens  de  rubfidance  j  &  fe  perd  fur  un  fol  qm 
s^appati’^^rit* 
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EXPLICATION 

DES  FIGURES  ET  MÉDAILLES. 

PLANCHE  PREMIÈRE. 

Gaulois  primitif.  Cette  figure  eft  expliquée. 

N''.  I.  Mon  noie  commune  de  Rome, 

N*^.  2.  Aftronomie  des  Egyptiens. 
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PLANCHE  II. 


N®.  3.  Triomphe  de  Céfar,  page  240 

4.  Médaille  delà  Colonie  de  Nifmes,  en  l’honneur 
d’AiigLifte  &c  d’ Agrippa.  241 

N?.  5.  Triomphe  de  Tibère,  après  avoir  affermi  la  do¬ 
mination  Romaine  dans  les  Gaules ,  par  les  fuccès 
contre  les  Germains.  ijy 

N".  6.  Médaille  en  l’hontieur  de  Claude.  2^5 
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PLANCHE  III. 

N'^.  7.  Médaille  en  l’honueur  d’Anconia  ,  mère  de 
Claude,  165 

N'’.  S.  Néron ,  après  les  vitloires  de  Corbulon  dans 
les  Gaules  &  dans  l’Afie ,  ferme  le  temple  de  Janus,  idy 

N^.  5?.  Vefpailen  rriompjie  de  la  Judée,  Z73 

10.  Vefpafien ,  après  la  réduction  des  Gaules,  dé¬ 
ployé  l’Aigle  Romaine  fur  le  globe.  fAV, 
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PLANCHE  IV. 

N®.  1 1.  Le  règne  de  Pofthume  accompagné  de  la  Juf- 
tice  &c  de  l'Abondance,  p^ge  305 

N'^.  II.  Sa  valeur  repréfentée  par  la  Victoire. 

N?.  13.  Ses  craintes  fur  la  fidélité  de  fes  troupes,  iàid. 


Nnn 
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PLANCHE  V. 

15-  Le  triomphe  d’Autélien  fur  tous^  fes  emiemis. 

■  3o<î 

NV.  i<3.  Aurélien ,  après  la  défaire  de  Técrîcus  ,  réu¬ 
nifiant  tout  l’Empire  fous  Tes  loix.  ibid^ 

4 

lu 

N^.  17.  Médaille  frappée  par  les  Gaulois  reconnoifTans, 
en  l’iionneur  de^Probus.  309 

N'^.  18.  Maximieii  comparé  à  Hercule,  à  caufe  de  fa 
force  èc  de  fou  courage,  313 
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PLANCHE  VL 

N®.  19.  Dioclénen  fe  faifaat  appeler  Joviiis,  &  fem^ 
blanc  avoir  enchaîné  les  Deidns.  3^4 

N*.  20.  ExpreÛion  de  la  valeur  &  de  la  julHce  de 
Di  ocktien.  3  I J 

N®.  21.  Victoire  de  Confiance  fur  Magaence.  321 

N®.  22,  Julien  cornbac  dans  les  Gaules.  328 
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PLANCHE  VII. 

ff 

# 

N'*.  13.  Gratieii  vengé  pat*  Tliéodofe,  de  Maxime,  Ton 
meurtiier.  page  357 

N**.  24.  Victoire  de  Théodote  fur  Eugène  ôc  les  Gau¬ 
lois.  Humiliation  d’Eugène.  34,0 

N®.  25.  Teudome  ou  Théodemir  ,  premier  Roi  des 

Francs  dans  les  Gaules.  343 

N°.  16.  Mérovée,  cjuatrième  Roi,  d’après  une  des  deux 
Médailles,  rapportées  dans  Boucheroue.  370 

N".  27.  Cliildéric,  gravé  d’après  fon  cachet  trouvé  dans 
Ton  tombeau,  379 

N®.  3- S.  Conftantin  le  jeune  arbore  la  croix  en  forme 
de  fceptre,  ôc  réduit  à  la  condition  de  Pagani  ceux 
de  fes  Soldats  qui  refofent  de  fe  faire  Chrétiens.  43  j 
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tion  5  gouveniement  qifil  y  établit,  2^6 ,  & 

Aurelien  ,  fts  vicloites  dam  les  Gaules;  foiidadun  d^OLléaiis,  ^06 
6c  fuiv'* 

B. 

BüLGïtJs  J  il  fond  fur  la  Thrace  ;  il  s’empare  de  la  Macédoine,  tia 
&  fuiY. 

Belloveze  arrive  au  pied  des  Alpes  ;  il  protège  Marfeille;  il  fe  répand 
en  kalie.  foiidation  de  la  Ga  le  Cifalpine,  150,  1  j  5  îk  fuiv* 

Eituicus,  roi  cf  Auvergne  ;  ù\  paidance  ,  171,  Ses  défaites,  173 ,  174. 

BoLirgeüific ,  dans  l’origine  de  la  Monarchie,  454  &  fuiv, 

Eûtti guignons  ,  l  iir  origine;  leurs  défaites  par  les  Romain':,  lis  s*ap^ 
prûchent  desChudes,  paflènr  le  Rhin  ,  éiifent  un  roi.  Premiers  £tacs 
qui  compüfeni  ce  royaume  ;  tis  par  l^rs  H  Uns  6c  les 

Alains;  conccffion  que  leur  fait  Aëtius;  paitage  de  la  Monarcliie; 
ETuerre  civile  ,  4.09  &  fuiv, 

c> 

Brennusjf  fa  victoire  fur  Softhcnes;  fon  eiitreprife  facrilége  de  Del¬ 
phes;  fa  mort,  111  &  fulv* 

Erecons.  londation  de  leur  état;  pays  dont  il  eft  compofé.  Premiers 
Rois  en  chefs,  4*  S* 

Briromaris  ,  roi  des  Sénonois  ;  fa  cruauté;  fa  défaite  ,  145  3 

Br utus ,  fes  viétoues  devant  aunes  &  JviarfeiJe, 

C. 

Caltgula  3  fa  lâJieté;  G  cruauté  dans  les  Gaules  ,  i* 

Calîivellanus  efl:  battu  par  Céûr,  i$o. 

Cavarus,  roi  de  1  iUe;  il  prononce  entre  Prufias,  les  Blzancins^  Attale 
6c  les  Rhodiens;  fi  hauteur  6c  Câ  morc^  1 52^ 

Ceciiina,  fus  brigandages,  272^ 
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Celtes  5  c  tend  ne  de  pays  qidils  hahitoieut, 

Ccfar,  il  marche  contre  les  SuifFes  j  victoire  qu'il  remporte  fur  eux, 
1  Sij.  I.es  Gaulois  implorent  fa  proreâion  contre  Ariovifle  j  fa  vic¬ 
toire  fur  ce  roi  J  if?o,  U  diffipe  faniiéejdes  Belges,  i  ^  u  11  bac  les 
Nerviens  J  i  ^i.  Ses  vidèoires  fur  les  peuples  des  Gaules  j  19^  Sc 
fiiiv.  Siégé  d  Alifcj  il  prend  la  . ville  avec  Vercingentorix  ,  &c  finie 
la  conquête  des  Gaules,  211  ôc  fiiiv.  11  fe  fait  aimer  des  Gaulois , 

,  ils  prennent  fon  parti;  il  prend  Marfeille,  &  fuiv. 

Childenc  ,  il  eft  chalTe  du  trône;  il  y  remonte;  fçs  victoires  &  fes 
conquêtes,  3c  fuiv* 

Chonodemar^  fes  conquêtes  dans  les  Gaules,  315.  Sa  vidoire  fur 
le  conue  Barbadom  il  attaque  Julien,  il  eft  battu  ôc  fait  prifon- 
nier, 

Cimbres  ,  leurs  attaques  contre  les  Colonies  Celtiques  ;  leurs  vidoires 
fur  les  Romains;  leur  défaite,  175  &  fuiv^ 

Civilis,  fa  icvüke,  fes  vidoires  fur  les  Romains,  fon  aceommode- 
ment,  ^73. 

Claude,  pafTe  en  Angleterre,  biens  quil  fait  aux  Gaulois,  16^  de 
fuiv. 

Clodioii,  fa  première  entreprife  ;  fa  défaite  ;  fes  pertes  ;  il  les  répare 
pat  des  conquêtes  utiles;  échec  qrfil  reçoit;  fa  puiirance,  3c 
fuiv, 

Clovis,  il  tonde  vraiment  le  royaume  de  Rance,  391* 

Commerce,  fes  révolLirions,  4411. 

Concolitan  3  fa  viftoire  &  fa  défaite,  14S, 

Conftaiice  ,  fa  jaloufie  contre  Ataulfe;  ceflion  qull  fait  à  Vaük,  407. 

Conftantiii ,  fa  cruauté  envers  les  rois  Francs  ,318* 

Corbiilon ,  fa  gloire;  fes  fucccs  fur  le  Pdiin  3c  dans  TAfie,  166^  i6^:) 

CrirogiiatLi^ ,  il  propofe  de  manger  les  Manduhiens  ,224. 
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D. 

DÉCIX7S,  fon  dévouement;  Ci  morts  i4S* 

Dioclétien  J  gloire  de  fou  régne  j  bien  quil  fit  dans  les  Gaules  j  jï4 
de  fuiv. 

Diviciacus  J  chef  des  Druides  d'Aucun,  implore  le  fecours  de  Céfar 
conrre  Arïovlfte*  (SS,  Il  porte  la  guerre  chez  les  BeauvoifienSj 
11  devient  leur  iiicercelleur  auprès  de  Céfar, 

DoIabeHa,  fes  faccès  contre  Its  Gaulois,  i 

Domitîen  fait  arracher  les  vignes  dans  les  Cj aides  % 

Drapes,  Général  de  Sens,  s'allie  à  Laderic  de  Quercy,  eft  défait ^ 

-  229  Ôc  fuiv* 

Druides  ,  leurs  occupations  ;  leur  ambition  ;  leur  pouvoir  y  leurs 
préceptes;  religion;  leurs  facrifîces  humains;  femmes  airociées  à 
leurs  fonctions;  leur  cruauté,,  84  jufqifà  95^ 

E. 

Eduens  J  ils  s'allient  aux  Romains;  leurs  mauvais  fuccès  contre  les 
Auvergnats  ,  171*  Ils  implorent  le  fecours  de  Céfar  contre  les 
SuifTeSj  i8^.  Us  font  battus  par  Ariovifte ,  iSS,  Us  fe  déclarent 
contre  les  Romains  5 

Egidiüs  eft  proclamé  roi  des  Francs;  fi  puifiance  excite  la  jaloufîe  des 
Romains  ;  fa  vidoire  fur  les  Vifigoths*  Les  Francs  rentrent  fous  h 
domination  de  ChilpCTic,  ëc  fuiv. 

Elan  5  animal  du  nord ,  derneuroïc  anciennement  dans  les  Gaules,  6^, 

F. 

■ 

Fr  ANC  s ,  leur  origine  ,  leur  confédération  ;  peuples  qui  la  compo*; 
sèœnt,  282  &  fuiv.  ils  font  repoulfés  par  les  Saxons,  2S8, 
Pays  quils  habitoient  ,  291,  Leurs  moeurs  ,  194  dt  fuiv. 

Leur 
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l  eur  première  ^pp:iiidoii  dans  les  Gaules ^  ^oï.  Un  de  leurs  dérn» 
chemens  eft  bartii  par  Aurcüen  ,  IMd,  Ils  ravageiu  les  Gaules  , 
rEfpagiie,  les  cotes  cEAfrique,  50 j  &  fuiv.  Aurèlten  les  chafle 
des  Gaules,  507»  Probiis  en  fait  une  Colonie  au  Ponr-Euxinj  50^, 
Courage  de  ceae  Colonie  j  ^îo.  Leurs  progrès  dans  la  fcience 
miliraire  ,  jii*  Maximien  oblige  leurs  rois  à  marcher  fous  fes 
ordres  s  515  .  Confiance  en  fait  des  Colonies  dans  les  Gaules  ^  5  i 
Ils  font  vaincus  par  Conflantin ,  Ôc  leurs  çois  expofcs  aux  bcrcs 
féroces ,  â  Trêves,  5^8,  Leur  alliance  avec  Confiant,  315?*  Ils  com¬ 
battent  en  faveur  de  Magnençe,  321*  Ils  font  battus  par  Julien , 
317  &  fuiv:  Elévation  des  Francs ,  3  3<î.  Ils  raillent  eu  pièce  l*armée 
Romaine,  537-  Arbogafte  combat  les  Francs;  ils  fe  réuiiifTent  i 
lui  courre  Tlicodofe,  33^  &  fuiv* 

Funérailles  ,  traits  de  reffemblaiice  entre  celles  des  Gaulois  ÿc  des 
Egyptiens  ;  vanité  des  Gaulois  à  cet  égard  ,  9  5  5c  fuiv. 

G. 

Galba  repouffe  les  Cauccs,  parvient  à  l’Empire,  i6^,  170. 

Gaule,  fa  fimaûoiij  fou  étendue-,  fadîvifion,  34,  jj.  Changement 
dans  fa  températiite ,  1 1 1  •  Carte  de  la  Gaule  ancienne  Sc  moderne , 

Jdas ,  n".  5  &  6. 

Gaulois ,  leur  figure leur  force ,  leur  grandeur  gigantefque ,  leur 
caractère  ,  leur  habillement ,  leurs  maifoiis ,  leur  gouvernement , 

;  leur  juftice ,  leurs  mariages ,  leurs  armes ,  leur  courage  ,  leurs 
occupations,  leur  commerce,  leurs  monnoies,  leur  efpric,  leur 
langue ,  leur  religion ,  47  jufqu’à  84.  Us  s’écoient  répandus  fur 
une  partie  du  globe  dans  les  temps  les  plus  recules ,  1 1 3  &  fuiv* 
Ils  fondent  une  puilïance  en  Alîe ,  retreur  quils  înfpirent  ,  119  & 
fuiv.  Ils  défont  les  Romains  ,  prennent  &  brûlent  Rome,  ils  affié- 
gent  le  Capitole  3  il  eft  racheté  par  les  Marfeillots ,  1 3  &  fuiv. 

Gaulois  d’Italie  divifés  eu  Eoiens ,  GefTates  ,  Sénonois,  Infu- 
biicns  ]  44.  Ils  s’allient  aux  Samnites ,  combattent  contre  les  Ro- 
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mains  J  i44j  ï45*  Us  afliégent  Eumcnes  dans  Pergame;  ils  font 
bacms  par  les  Romains ,  î  5  5  j  154* 

Gochs  J  leur  origine ,  leurs  füccès  fous  Alatic  ^  ils  fondent  leur  royaume 
fous  Arauîfe  ^  ils  s'ccendenc  en  Efpagne  fous  ValHa;  dans  tes  Gaules 
fous  Théodoric  &  Euric  j  400  6c  fuiv* 

Gouvernement  François  dans  fon  origiiiej  4^16  6c  fuiv*  449  ôc  fuiv, 

H, 

Honorius  fait  donner  a  Alarîc  quatre  mille  livres  d'ot ,  401*  11  cède 
à  Acaiilfe  la  Septimaoie  ^  404*  il  donne  fa  focur  Piaddie  a  Conf- 
tance^  407* 

I. 

Impôt;  cette  fcletice  commence  dans  les  Gaules,  fous  Augufte  > 
Différence  entre  fancien  de  te  moderne,  440. 

Julien  ,  fes  viftoires;  fa  juftlce;  fou  admtniftiarion  ;  fa  fagefTe  ;  atta¬ 
chement  des  Gaulois  à  fa  perfonne  ;  leur  afflldion  à  la  nouvelle 
de  fa  morc^  325* 

L. 

Luctericj  prince  du  Quercy,  fonmer  FAqulraine  j  attaque  la  pro¬ 
vince  Narbonnoïfe,  u-j*  Il  fe  réunit  à  Drapés  Sc  Dnmnacus  ;  fon 
courage  6c  fa  dcfaiie  ,  219  &  fuiv. 

Lyon  ;  fi  fondation  par  Munatius  Plancus ,  241.  Elle  devient  la  mé¬ 
tropole  de  ia  Celtique,  148,  Séjour  funefte  qify  fur  Calîgula  ; 
fondation  du  prix  d'éloquence,  6c  fujv*  hile  demande  à  Va- 
lens  la  deftrudUon  de  Vienne ,  27  i.lle  efl  prife  Ôc  bridée  par  les 
troupes  de  Severe  ,  305*  Elle  faîC  partie  du.  royaume  des  Eourgui- 
gnonsj  ^16.  Sop  commerce,  442* 
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M. 

Magnencc  J  proclamé  Empereur  à  Aumîij  les  Fcanos  conibatteiit  pour 
fl  caufcj  32,0* 

Manilius  combat  contre  un  Gaulois,  143, 

Marcellüs ,  fes  victoires  fur  les  Gaulois 5  il  me  leur  roi,  X50. 

Marcomir  ôc  Suniion  commandent  l'armée  des  Francs  j  il$  battent 
les  Roniauis;  Marcomir  sVoouclie  avec  Arbogafte;  fa  captivité, 
337  (Sc  faiv, 

Marfellle^  fa  fondation;  hafard  qui  Fa  fivotifc  ;  projet  des  Gaulois 
pour  la  dérriiire;  il  eft  éventé;  défaite  des  ennemis;  Belloveze  la 
protège  J  I  5  1  &  fulv*  Ses  vlétoires  fur  Caithage,  fur  les  Gaulois  j 
les  Liguriens  ;  fon  commerce  ;  fa  culture  ;  fon  bonheur  ;  rachat 
du  Capitole;  reconnuiiïànce  des  Rpmaios ,  13E  &  fuîv*  Faute  de 
politique  qu’elle  commet,  1^9,  Prend  le  parti  de  Pompée;  glo- 
rieufe  défenfe  contre  Céfaxj  138  &  fuiv» 

Maximien  fes  victoires  dans  les  Gaules  &  fur  les  Francs  j  313 
Ôc  fuLv- 

Mcrovée  s’empare  du  troue  ;  il  combat  contre  les  Huns;  il  aiigniente 
fes  Etats ,  370. 

Mithridate  s’unit  aux  Gaulois;  fon  difcours  ;  fesfticcès;  fes  revers, 

^  I J  J  ôc  fuiv* 

N. 

% 

Nhron  5  fes  fureurs;  fes  ridicules;  fa  cruauté ,  16S  &c  fuîv. 

Nicomède,  coi  de  Bithynie,  appelle  les  Gaulois  en  Afie;  leur  viéboirc 
fur  fon  frère  Zipecès  ;  il  partage  avec  eux  fon  royaume,  118*  ^ 

Noblefle,  chaiigemens  de  quaUficanon ,  4/^?  &  fiuvJ  ‘ 

Numance ,  dans  le  pays  des  Arévaques ,  capitale  des  Ceîdbéiiéns^; 
fiéges  qifelle  foutieiit;  fa  confiance;  fa  prife,  id'3  &  fuîv, 

O  O  O  ij 
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O. 


OdiNj  Tiin  des  conquérans  du  Nord'  fon  culte,  297, 

OdoHj  fils  de  Virikind  J  grand-oncle  de  Hugues  Caper^  fa  valeur; 
fa  belle  dcfenfe  dans  Paris  ;  afFeftion  que  lui  portent  les  François; 
ils  fclevenç  fur  le  trône  j  5S5)  &  fuiv* 

Orgetorix  3  fes  projets  ambitieux;  fa  mort, 

P. 

Paris  ,  premiers  Etats  tenus  dans  cette  Ville  par  Cefar,  109, 

Peuple  ,  dans  roiigine  de  la  Monarchie ,  451^  fuivi 

Pharamond ,  fou  règne  eft  fonpçonné  d  erre  plucÔc  une  tutelle.  Ses 

ioîx;  lieu  de' fa  fcpulcure ,  jjS  * 

Phéniciens,  leurs  nnciemies  liaifojis  a-^ec  les  habitans  des  Gaules; 
leur  commerce  dans  ces  contrées;  nionumens  qui  1  attellent  j  io> 
&  fuiv, 

■»  - 

Pofttiume ,  défend  vaillamment  les  Gaules,  joj. 

Probus  5 -il  encourage  la  plantation  de  la  vigne;  il  fait  une  Colonie 
de  Francs ,  70B  ,  &:c- 

Ptûlomée  Céraunns ,  fes  crimes  ;  fa  préfomption  ;  fa  défaite  ôc  fa 
motc ,  MO- 

Ptolomée,  fils  de  Pyrrhus  ;  fa  victoire  fur  Antigonus  ;  fa  valeur  &.fa 
mort,  126  &  fuiv* 

Pyrrhus,  Ptolomée  Ccraunm  lui  prete  des  troupes,  110,  Il  pnroît 
fur  les  fronciéres  de  la  Macédoine;  bac  Ancigoiius,  s'empare  de  la 
Macédoine;  attaque  Lacédémone^  eft  tué  dans  Argqs,  ii^j  Ôc 


Quii^TiNTus,  il  marche  contre  les  Francs;  il  a  de  Tavantage  dans 
le  Flainaut;  il  pafTe  le  Rhin  ;  il  eft  entièrement  défait ^  337  &  fulv» 
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Religïûîï  J  diangemenr  quelle  opère,  452  &  fuiv.  Variations,  oc- 
cQpauons  des  premiers  religieux  ,  454 , 45^?* 

Rome,  fa  chute  ôc  fes  malheurs,  ^55.  Caufes  de  fa  chute,  394  & 
fuiv.  Elle  cunfetve,  dans  les  premiers  temps,  fou  autorité  fur  les 
vainqueurs,  425 

Romains,  ils  fout  h  conquête  de  la  Gaule  Ofalpine,  141,  De  la 
Galatie,  133.  De  la  Colonie  des  Scordifquej ,  13S.  De  la  Cehi- 
bérle ,  161.  Ils  fecoureuc  Marfelüe  contre  deux  petits  peuples  Li¬ 
guriens,  1^9.  Leurs  viéloires  fur  les  Gaulois;  foiidarion  d'Aix, 
.  J70,  De  la  province  Narbonnoife,  174*  Leurs  conquêtes  en,An* 
gleterre,  17 B,  Conquête  de  la  Gaule,  183  &  fuiv, 

1 

S. 


Sciekces  5c  Arts  dans  les  Gaules,  relies  de  ceux  des  Romains, 

443  ôz  fuiv, 

Sigoveze ,  il  parc  à  la  rête  des  rroupes  du  Eotirbonnoîs  5c  du  Lan¬ 
guedoc;  il  fonde  des  Colonies  en  Eohême ,  eu  Allemagne,  1  i  B* 

Sol  des  Gaules;  cliaugemeus  qull  a  éprouvés  ;  eau  fes  de  ces  chauge- 
mens ,  45  7  &  fuiv* 

Soutiates,  ils  font  barrns  par  CraflliSj  appellent  les  Efpagnols  à  lèur 
fccours  ;  Ils  font  encore  défaits,  199  fniv, 

Softhênes  ,  fa  viéloire ,  fa  défaite,  fa  mort,  ni* 

I 

T. 

t 

Teudome  ,  premier  roi  des  Francs  dans  les  Gaules;  fon  éducation; 
îl  s'allie  avec  les  Arnioiiqnes ;  étendue  de  fes  Etats;  fa  vidroirç  fur 
les  Vandales;  il  fai:  frapper  des  niuniioiçs;  fes  revers  5c  fa  mort , 
341  5c  fuiv*  '  '  ^ 
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Tibère ■,  changement  qu'il  faic  dans  les  Gaules;  ufLires  &  emprunts 
faits  fous  fon  règne  3  révoltes,  &c,  157  &  ûuv. 

Titus  5  preuve  de  re cou  110 i (Tau ce  des  Gaulois  à  fon  egard  >  179. 

7  rajan  j  étendue  de  l'empire  Romain  fous  fon  règne  3  iSi  &  fuiv- 

Troupes,  dans  les  premiers  fiècles  de  la  Monarchie  j  441  &  fiiiv- 

V, 

Valens  s  fa  marche;  fes  brigandages j  17T, 

Valentinien  J  victoire  quil  remporte  fur  les  Saxons  à  Duisbourg;  il 
manque  au  rendez-vous  quil  donne  aux  Bourg  ni  gnons  ,555* 

Vannes,  ville  de  la  Bretagne,  arrête  les  Députés  des  Romains; 
combat  fur  mer  6c  fur  terre  ;  fa  défaite ,  i  9  5  &  fuiv* 

Verecondatus ,  il  eft  le  premier  Prêtre  du  Temple  d'Aiigufte,  25  j. 
Sa  mort ,  16 l. 

Vefpafien,  danger  qu*il  court;  fon  élévarion  i  rEmpire,  270,  Sa 
dureté  envers  Sabhms  ôc  Eponine,  27S, 

Viriathus ,  général  des  LuGtaniens;  fes  victoires  fur  les  Romains;  fa 
mort  J  i^>4j 

Ure  s  ou  Uroch ,  bœuf  monftrueux ,  habltoit  autrefois  les  forêts  de 
la  Gaule,  3 5. 

—Ure,  Cornes  d'Ure,  trompettes  des  Suiffes,  2j?j. 

Z. 

ZrpüTÈs  3  rot  de  Bithynie  ;  il  eft  vaincu  par  les  Gaulois  ,  6c  fes 
Etats  font  partagés,  129» 

Fin  de  la  Table. 


APPROBATION. 

I  lu  ,  par  ordre  de  Monfeignsur  Je  Garde  des  Sceaux  j  un  Maniifcrjt 
intiEule  :  'Hj floue  d€  Ftance  ovam  tlovts  ^  pur  M.  Laaremi  ,  ïbfloriograpke  ce 
Motif  igîteur  Corr.ic  a'Aii.TOïs.  Cet  Ou  rage  a  déjà  paru  en  lySd  j  &  écoic 
dettiné  J  comme  il  Tell  encore  ^  à  fervir  dMntrodùétion  à  Fl  litloire  France 
de  MM,  Vtüy  ,  Vilbiet  &  Gamter,  Avec  beaucoup  de  travail;,  de  recherches 
5:  leétiues ,  M.  Laureau  cL  parvenu  à  éclaircir^  autant  quhl  eti  podibie^ 

THiitoire  des  (  ailles  de  celle  dts  Francs  dont  notre  Nation  tite  ton  origine, 
11  s'ell  fur-tout  appliqué  à  hxer  ks  lai:s  hiTicriques  &  leurs  dates  par  les 
médailles  îk  monumens  anciens  qu'on  poturoit  appdlcr  Its  pièces /uihJicatives 
de  Fh'iilûire.  I  es  Amateurs  t  c  lu  faine  érudition  ik  de  l'ami quité  iic  penvent 
donc  que  favoir  ^ré  a  F  Auteur  ^  de  s  être  livré  d  une  étn,k:  pt-mbie  que 

celle  des  tenqvs  oblcurs  de  notix  Hirtoirc^  &  je  fuis  perluadc  que  ibn  Ouvrage, 
fera  avec  plaiïir,  A  PanSj  ce  i3  Novembre  ly^S,  ^ 
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Navarre  :  A  nos  itmés  &:  féaux  Confeillers ,  les  Gens  tennns  nos 
Cours  de  Parleintnr,  Maîtres  des  Requêtes  ordiimires  de  notre  Hofcl 
Graud’-Confeil  j  Pi  :évÔ£  cîe  Paris,  liailhL^  sSuiéchaux  ^  leurs  Livure- 
nans  Civilsj  &  autres  nos  Jufticiers  qifU  appartiendra  :  S.^iut.  ^  otre 
bien-anie  le  beur  L-AUiihAU  ^  FhJIonogrjpàc  de  notre  tres-iker  /rc.  c?  le 
L'omte  d^ Artois  Nous  a  fait  expofer  qiFil  dcfiieroit  faire  imprinier 
<Sc  düJitier  au  Public  YUtflolre  de  France  avant  Clovis  ^  de  fï  con:tpo- 
fitîon  ,  s*il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  I  ctrres  de  privilège  pour  ce 
nccedaires.  A  ces  caufes  5  voulant  fivo  table  nient  traiter  I  hxpofint. 
Nous  lai  avons  permis  t-c  permettons  par  ces  Préfenres ,  de  faire 
imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera,  &  ds 
le  vendre  s  faire  vendre  débiter  p.^r  tout  notre  royaume.  Voulons 
quil  joLiille  de  reflet  du  préfenr  privilège  ^  pour  lui  &  fes  hoirs  à 
perpéraicéj  pourvu  qu'il  ne  le  rétrocède  a  petfoniie^  &  lî  cependant 
il  jiigeoit  d  propos  d'en  faire  une  celîïon  ,  l’Aèle  qui  la  canriendra 
.fera  eiii-egiflrc  en  U  Chambre  Syndicale  de  Paris,  à  peine  de  tiLilIiré, 
tant  du  privilège  que  de  la  ceflïon  ;  ^  alors,  par  le  fait  feul  de  la 
celTion  enregiftree,  la  duree  du  préfenc  prlvHlége  fera  réduite  à  celle 
de  la  vie  de  i'Fxpofant,  ou  à  celle  de  dix  années  a  compter  de  ce  jour, 
il  TExpofant  décède  avant  Tex  pi  ration  defd  ires  dix  années.  Le  tout 
conformémenr  aux  articles  ï  V  V  de  TArtèt  du  (üonfeil  du  Août 
1777,  porranr  Règlement  fur  fa  dinée  des  privilèges  en  Librairie* 
Falfons  défenfes  a  tons  Imprimeurs,  Libraires  &  autres  perfonnes^ 
de  quelque  qualité  &  coiuiiiion  qu'elles  foieiit,  d  en  introduire  d'im- 


prefiloü  Czwnghz  ancuEi  lien  de  notre  obeiffaiscc;  comme  auffi 
criniprinicr  ou  taire  imprime^  ,  vendre  ,  faire  vendre  j  dcbicer  ni 
concrefaite  ledit  Ouvrage  ^  fous  quelque  prétexte  que  ce  piiiire  ctre, 
fans  la  permiffion  exprelle  &  par  ccrii  dudit  Expofantj  ou  de  celui 
qui  le  reprefentera 5  i  peine  de  faille  &  de  contifearion  des  Exem¬ 
plaires  contrefaits,  de  iix  mille  livres  d'amende,  qui  ne  pourra  erre 
moderée,  pour  la  première  fois;  de  pareille  amende  Sc  de  déchéance 
dccat  en  cas  de  récidive,  &  de  tous  dépens,  dcimmages  6c  interets, 
conformément  i  l’Arrêt  du  Confeil  du  30  Août  1777,  concernant 
les  contre  façons,  A  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées 
roue  au  long  far  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  6c 
Libraires  de  Paris,  dans  irais  mois  de  la  date  d’icelles  ;  que  rim^ 
preilîon  dudit  Ouvrage  fe  fera  dans  notre  Royaume  &  non  adleuis , 
en  bon  papier  &  beaux  caractères ,  conformément  aux  Rcgiemens  de 
la  Librairie,  a  peine  de  déchéance  du  préfent  privilège;  qifavant  de 
Texpofer  en  vente,  le  iManiifcric  qui  aura  fervi  de  copie  a  rimprellion 
dudit  Ouvrage ,  fera  remis  dans  le  meme  crac  où  rapprobadon  y  aura 
été  donnée ,  "ès  mains  de  notre  très-cher  Sc  féal  Chevalier  Garde  des 
Sceaux  de  Fiance  ,  le  fieur  Hut  de  Miromrnil,  Commandant  de  nos 
Ordres  ;  qtfil  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bi¬ 
bliothèque  publique,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre,  un 
dans  celle  de  notre  tics-cher  Ôc  féal  Chevalier  Chancelier  de  France , 
le  fieiir  de  Maupéou  ,  ôc  un  dans  celle  dudit  fieur  Hue  de  MTRO^^E^ 
t^il;  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Prefentes*  Du  contenu  defqnelles 
vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  6c  fes  hoirs 
pleinement  paifibiement ,  fans  foufFrir  qui!  leur  foi:  fait  aucun 
trouble  ou  empcchemenr.  Voulons  que  la  copie  des  Préfenres ,  qui 
fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  au  à  la  fin  dudit  Ou¬ 
vrage  5  foit  tenue  pour  duement  fi^nifiée  ,  &  qu'aux  copies  colla¬ 
tionnées  par  Tun  de  nos  ames  6c  féaux  ConfeiUers-Secrccaires ,  foi 
foit  ajoutée  comme  a  PonginaL  Commandons  au  premier  notre 
liuifiicr  ou  Sergent  fur  ce  requis,  de  faire  ,  pour  rexécniioii  d’|cclles  , 
tous  ades  requis  &  ncceffidres,  fans  demander  autre  permiûîon,  & 
nonobfianr  clameur  de  Haro-  Charte  Normande,  &  Lettres  à  ce  con¬ 
traires  :  car  tel  efi  notre  plaifir*  Donné  â  Paris  ,  le  viiigt-cinquiènie 
jour  du  mois  de  Janvier,  l’an  de  grâce  mil  fept  cent  qoatre-vingt-fix , 
6c  de  notre  Règne  le  douzième*  Par  le  Roi  en  fon  Confeil , 

LE  BEGUE* 


fir  Ri!gî/ir£  XX J î  de.  ia  Chambrü  Royale  6*  Syfîdîoaië  des^  LiLraîtes  & 
ImpriFueurs  d^  Paris  ^  d'.  143  ,  folio  coff/ormément  aux  difpop tiens  énoncées 

dans  le  préfin t  Privilège  j  &  à  Ü  charge  de  remettre  a  iadkc  Chambre  às  hak  exem¬ 
plaires  prèferiti  par  l'article  (.  Pli  J  tiu  Règlement  de  X.  Patis  ^  cc  ij  Jan¬ 
vier  GUEFFIER,  Adjoint. 


A  PARIS,  chez  Cl.  O  U  SI  ER, 


Imptimeur  du  ROI,  rue 
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